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LIVRE PREMIER. 

IntroductioD. — Conquête de l'Armorique par Jules César. — 
La Bretagne sous la domination des Romains, jusqu'à l'an 
383. — La Bretagne érigée en royaume, 383-4io. — Ses 
premiers rois , jusqu'à l'invasion de Clovis dans les Gaules : 
Conau Mériadec , Aïo; Salomon i*', 4ai; Grallon, 434; 
Audren, 445;Érecfa, 464;£u/èbe, 478;Budic, 490. 



J^'histoire de cette contrée que nous appelons coup d'ail 
la Bretagne présente le spectacle d'une nation j^u bitM' 
pauvre, simple, et même im peu sauvage, luttant *"' 
pendant onze siècles pour échapper au joug de 
ses voisins. Ces voisins turent d'abord les Francs, 
conquérants de la Gaule, et, plus tard, les bar- 
bares du Nord, qui vinrent s'établir à l'embou- 
chure de ia Seine. Placée entre ces deux nations, 
envahie par Charlemagne , la Bretagne vit un des 
faibles successeurs de ce prince céder aux Nor- 
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mands les droits qu'il prétendait avoir sur elle, 
et se débattit pendant trois cents âtis pour échap- 
per au suzerain qu'on lui avait donné. 

Mais tandis que, dans cette contrée, la souve- 
raineté, d'abord confiée à un seul , s'était affaiblie 
par des partages entre plusieurs princes, les ducs 
de Normandie, au contraire, avaient accru leurs 
forces par la conquête de l'Angleterre et par l'ac- 
quisition de vastes provinces sur le continent. 
Dès-lors une alliance naturelle dut se former 
entre la Bretagne et la France, également alar- 
mées des progrès de ces voisins ambitieuï. 

Cette communauté d'intérêts, cette union des 
forces des deux puissances, n'empêchèrent pas 
que, vers le milieu du douzième siècle, la maison 
de Plantagenet ne parvînt à s'emparer de la sou- 
veraineté directe de la Bretagne, sur laquelle les 
ducs de Normandie n'avaient exercé jusqu'alors 
que la suzeraineté féodale; et cet état devint le 
partage d'une branche cadette de la maison qui 
régnait sur l'Angleterre , sur la Normandie , l'An- 
jou, le Poitou et l'Aquitaine. 

Cependant la FVïtnce redoublait ses efforts pour 
renvoyer au-delà des mers ces étrangers qui oc- 
cupaient toutes ses côtes occidentales. La Bre- 
tagne, que les Carlovingiens avaient jadis cédée 
aux Normands, fut disputée pendant cent ans 
entre les Capétiens et les Plantagenets. Enfin les 
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rois d'Angleterre perdirent la Normandie; des 
divisions s'élevèrent entre la branche de leur mai- 
son qui régnait 6n Bretagne et la branche aînée. 
Dans Ces divisions, les ducs de Bretagne eurent 
plus d'une fois recours à l'appui de la France. Plu- 
sieurs mariages établirent des rapports de famille 
entre les rois de France et ces ducs; et comme, 
dans le duché , la coutume n'excluait pas les fem- 
mes de la couronne , il arriva qu'en 1 2 1 3 une prin- 
cesse bretonne transporta cette principauté à une 
branche cadette de la maison de France. 

Alors ce fut contre la branche ^née des Capé- 
tiens que la Bretagne eut à défendre son indé- 
pendance. La France ne pouvait cacher ses vues ; 
la Bretagne ne dissimula pas ses craintes. Français 
tJU Anglais, Capétiens ou Plantagenets, la desti- 
née des ducs de Bretagne était d'avoir à lutter, 
pour échapper à la domination des chefs de leur 
propre maison. De funestes divisions éclatèrent 
dans l'intérieur de leur famille : le droit de suc- 
cession à la couronne devenant litigieux, les con- 
ctnrents appelèrent à l'appui de leurs prétentions, 
l'tin la France , l'autre l'Angleterre ; la Bretagne 
devint le théâtre de la guerre entre ces deux gran- 
des puissances,' jusqu'à l'époque où les Anglais, 
définitivement expulsés du continent, laissèrent 
la France exercer sans contestation son influence 
sur le gouvernement de la Bretagne. 
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Cette dernière période, pendant laquelle on 
voit se développer les progrès de cette influence , 
dura plus d'un siècle. La politique, la guerre, les 
discordes civiles réduisirent les Bretons à l'im- 
possibilité de défendre leur indépendance. Enfin 
l'extinction des mâles dans la Ëimille des ducs, et 
le mariage d'une héritière du duché avec un roi 
de France, consommèrent la réunion des deux 
pays, et le duché ne fut plus qu'une province 
d'une vaste monarchie. 

Set rapporta Nous vcnous de parcourif en quelques lignes 

«ïM rhisioi- , ■ 1 „■ . . , , 

wdeFnnco. le Sommaire de 1 histoire de la Bretagne. On voit 

qu'elle est un épisode important de l'histoire de 
France. Durant les onze siècles qui précédèrent 
la fusion des deux peuples , il n'y eut pas chez l'un 
une guerre, un traité, une révolution qui ne fût 
d'un grand intérêt pour l'autre. Liés aux vicissi- 
tudes de la puissance de la France et de l'Angle- 
terre, et à la longue rivalité de ces deux monar- 
chies, les événements dont la Bretagne a été le 
théâtre acquièrent une tout autre importance 
que s'ils intéressaient seulement un peuple isolé 
que la fortune n'eût pas appelé à avoir une, in- 
fluence directe sur les destinées de l'Europe. 

QuandonveutseËiire une idéejustedes moyens 
par lesquels se sont formés ces grands empires, 
qui ont englouti tant d'autres états , il ne faut pas 
se tenir immobile au point qui est devenu le cen- 
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tre de la monarchie; on s'exposerait à juger les 
événements avec partialité, parce que, sans s'en 
apercevoir, on finit par céder à l'ascendant de 
la puissance envahissante. Il faut se transporter 
par la pensée dans les provinces envahies; se laire 
concitoyen des peuples vaincus , pour voir ce que 
la résistance leur a coûté d'efforts et la réunion 
de sacrifices. Considérés de ce point de vue, les 
Ëùts prennent quelquefois un caractère nouveau. 
Pour être juste , l'historien doit se placer de ma- 
nière à observer les objets sous toutes leurs faces. 
Si on voulait tracer le tableau des agrégations 
successives qui ontfait du petit royaume de Paris 
la monarchie française, ce ne serait point assez 
de peindre les mœurs des conquérants , d'exposer 
leurs droits, de raconter leurs exploits. Les peu- 
ples vaincus ont aussi leur caractère, leurs droits , 
leurs &its d'armes; et quand ces états, indépen- 
dants dès leur origine, et contemporains de la 
monarchie, ont été assez puissants pour lutter 
long-temps avec elle et pour la mettre quelque- 
fois en péril, leur histoire se confond avec celle 
de l'empire dont ils font aujourd'hui partie. Ce 
n'est donc pas seulement l'histoire particulière 
d'une province que l'on s'est proposé d'écrire, 
c'est celle d'une acquisition importante vers la- 
quelle les efforts de la France ont tendu pendant 
plus de mille ans. 
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Considérée isolément, la nation qui occupait 
'^ la Bretagne ne serait pas indigpe des regards de 
l'histoire. Ses vicissitudes, ses institutions, ses 
mœurs, son courage, sa bonne foi, sa ténacité 
dans ses résolutions et dans ses habitudes, oCFri- 
raient encore un utile sujet de méditation. 

Aujourd'hui, dans Tunivers cltrétien, les peu- , 
pies tendeut vers l'unité de mœurs; les intérêts 
politiques ont beau les diviser, les institutions 
ont beau être différentes, quand un Kusse, un 
Allemand, un Français, un Italien, un Anglais, 
un citoyen des Amériques se rencontrent sur un 
point du globe , s'ils appartiennent à la classe qui 
n'est pas dépourvue de lumières, ils semblent, 
sous beaucoup de rapports , appartenir à la même 
nation. lueurs manières, leurs vêtements sont à 
peu près uniformes; ils ont une langue contmune, 
et, ce qui est plus important encore, sans s'être 
jamais vus, ils se trouvent d'apcord sur les prin- 
cipes de la vie spciale. Ce sont là les bîen&its de 
la morale chrétienne , des Retires et du commerce. 

H n'en était pas de même dans les temps où \ç» 
peuples, incultes, restaient isolés les uns des au- 
tres. La guerre , seule circonstance qui établît en- 
tre eux quelques rapports, ne produisait que des 
inimitiés, et ces inimitiés faisaient considérer 
toute imitation comme ui^e fa^il^sse. Dans c^ 
guerres, il s'agissait toujours de l'indépendancç. 
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dç l'ex^steu^ même; et cette indépendance ne 
pouvait trowver d'asile que dans un pays âpre et 
Q0U8 un ciiimit sauvage. De là vient que le« peu- 
ples qiti out su dépendre le plu$ long-temps leur 
liberté sont en nûme temps ceux qui ont le mieux 
conservé leur ancien langage , leurs mosurs « leura 
traditions. I>e Ut vient encore l'intérêt qui s'at- 
tacite naturel^ment k ces restes vénérables des 
u«age» antiques. Ca qui semble un vestige de la 
barbarie en un tib« de noblmse qui a droit à 
uoftre respQct. 

De tous \m peu[dea qui ae sont agglomérés, dans 
la nati/9D- française, les Bretons sont celui en qui 
on retTQUTQ plus fortement empreint le caractère 
pjFÏniiM d'une race que quinze siècles n'ont pu 
jaire> disparaître, 

$i Qft mterrqge te pays sur l'hêtuire et sur l'o- xadtat 
r^ine des peuples qui l'ont hid)ité, de vastes et dnptTt. 
antiques feréts, d^ landes immenses annoncent 
que h. culture y était peu étendue , et par consé- 
quent Ift population peu nombreuse : des mines 
profonde attesitent cependant la. recherche , l'em- 
ploi, le commeroB des métaux. D'une autre pàe^ 
point de communicatitHis ouvertes , sinon vers les 
C^tes; point de trace» de ces arts qui prouvent 
des «apports avec les peuples policés. Des moAu- 
ments grossiers, inexplicables, et quelquefois gi- 
gantesques, étonnent les yeux, san# donner au- 
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cune prise à l'imagination. Des blocs de pierre, 
placés debout, rangés sur des lignes parallèles, s'of- 
frent encore au nombre de quatre mille dans la 
plaine de Carnac , loin de toutes les carrières con- 
nues (i). Des monuments encore plus remarqua- 
bles restent debout dans la plaine de Lockma- 
riaker. Si l'extraction , le transport, la disposition 
de ces masses effrayantes attestent la puissance, 
leur difformité accuse la barbarie. La raison de- 
meure confondue lorsqu'elle veut en" pénétrer 
l'objet, en déterminer l'époque, et l'on ne s'é- 
tonne pas que les générations superstitieuses y 
aient vu des autels élevés à des dieux sangui- 
naires, ou des armées de géants pétrifiés. 
cuiiB drni- j^ tradition dépose que plusieurs autres mo- 
numents, répandus çà et là dans les forêts et dans 
les landes incultes, étaient consacrés à la religion 
druidique. Ce pays sauvage, couvert d'un ciel 
brumeux, environné d'une mer turbulente, était 
la terre classique de ce culte mystérieux. L'île 
de Sein , dcwit parle le géographe Pomponius 
Mêla (3), était le séjour des vierges fatidiques, 
qui soulevaient et conjuraient les tempêtes. L'ex- 

1.(1) On peut en voir la description dans l'ouvrage de 
H. Gambry i et dans le Recueil des antiquités de la Gaule, par 
M. de La Sauvagère. 

,,jji)Liy. 4. _, 
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tréme Thulé, que les anciens croyaient au bout 
du monde, n'étaitautre,à ce qu'il paraît, que l'île 
d'Ouessant. Pline a rapporté (i) les mystères qui 
se consommaient dans les îles Vénétiques. Plu- 
tarque dit que le géant Briarée y tenait le dieu 
du temps endormi. Procope raconte que les pê- 
cheurs de cette côte, réveillés la nuit par une 
puissance invisible, passaient les âmes des morts 
dans l'île des bienheureux. On voit qu'au rapport 
des écrivains de l'antiquité, cette teire peu con- 
nueétait déjà remplie de traditions merveilleuses. 
Le mont Belen, aujourd'hui le mont Saint-Mi- 
chel, consacré au dieu Belenus, l'Apollon des 
Celtes, était habité et ensanglanté par des magi- 
ciennes, qui changeaient les navigateurs en ani- 
maux. La Roche aux Fées, la Caverne de l'Enfer, 
l'Ile Bénie, le Val sans retour, la Forêt des pleurs, 
sont des noms qui attestent que les lieux auxquels 
on les a donnés étaient pleins de souvenirs. Le 
culte terrible des Druides admettait les femmes 
dans les conseils. Ses dogmes étaient confiés k la 
mémoire, jamais au papier (a). Les forêts étaient 
ses temples. Ses mystères devaient frapper les 
imaginations, effrayées par l'horreur des sacri- 

(i) Liv. 26, ch. 2. 

{2) Neque/as ea litteris mandare. CLesak, deBetlo Galticç, 
lib.6. 
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fic^, et ses traditioits ont dû survivre long-t^mpa 
à 34 puiss^ce. 

On ^ remarqué que chez les peuples de race 
celtique les souveoir^, gravés plus profondément, 
conservent un empirç qu'Us n'oqt point chea les 
peuples plus légers du Midi, hs peu de mcJiiUté 
de l'imagination favorise la ténacité du caractère , 
et explique la perpétuité de ces récita, tranfuniâ 
oj^iûàtréiaent de générations en générations par 
la vanité na^onale, p^rce qu'ils attestent aux peu- 
ples l'antiquité, la noblesse, l'indépendance de 
leur origme. 
Fij,ie.sqr Ce» febles ne dçjvent point être dédaignées; 
BrluTs^ ^" mais je nje bornerai à rapporter quelques-unes 
de celles qui ont été long-temps accréditées obez 
les firetons, çt par lesquelles on a voulu expli- 
quer l'origine du nom de ces peuples. 

4mniien Marcellin, Diodore de Sicile, et im 
auteur grçç nommé Faithénius, parlent d'un roi 
des. Gaules qui s'appelait Britannus. Ils disent 
qu'ïlerçule, traversant cette contrée pour aller 
combattre en Espagne le géant Gérion, s'arrêta 
chez ce prince, qui avait une fille nommée Gelia 
La princesse s'enflamma pour le demi-dieu , et en 
eut deux fils, dont l'un fut nommé Galatbes, et 
l'autre porta le nom de sa mère. De Galatbes vin- 
rent les Gaulois, de Celto les Celtes; et, d'après 
cette tradition, les Bretons, qui sont une race 
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celtique, tenaient leur nom de Britannus, leur 
origine d'Hercule, et par conséquent de Jupiter. 
Vue autre version toute différente les fait re- 
monter à ce même dieu. Cest celle que nous a 
transmise un archidiacre de Montmoutli nommé 
G^llHd, ou G^oâroi (i), écrivain du la' ^écle., 
lequel, sur la foi d'un manuscrit en langue bre- 
tonne, a rapporté l'arrivée d'un certain firutus, 
arrière petit-fils d'Ënée, dans l'Ue d'Âlbion, àla- 
quelle il donna son nom, après avoir détruit la» 
géants qui habitaient cette contrée. Cette chro- 
nique présente la suite des rois de la famine de ce 
Brutus, depuis l'an du inonde 2872 (3) jusqu'au 
4^ siècle de l'ère chrétienne. Ces rois pa^rmt 
plusieurs fois la mer , et établirent diyerçeç colo- 
nies dans la presqu'île qui se prolongeait vers L'oc- 



{i^ Voyez, sur cet auteur, la note a* de VHUtoire de Bre- 
tagne de dom Morice, t i", p. 877, 

• Gaujrùtus kic dictas est cognomirte Artarius pro eo qaod 
fiihidas de Artaro exprisois Srilonum Jigmentû sumptas, ex 
pr^iio aaeia^, supçrductapi kttùd tcrmoMÙ oolorem konesto 
historiœ nomiae paUiaeit. ' 

{ Guillaume de Ifeubrige.) 

(a) Il y a méiqt! un évoque bic^toit qui nous a donné cette 
généalogie, en rçqipntant, sf^is la iqoindre lacune, jusqu'à 
A.dam. Elle est rapportée par l'historiographe de France Ni- 
colas Vignier, p. 49 dç son Traité de l'ancien état de la petite 
Sreb^efetdudrfiit de la couronne de France siu^icelle. 
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cident, entre les embouchures de la Seine et de 
la Loire. 

L'un d'eux, débarqué sur cette côte avec une 
grande armée, égorgea toute la population mâle, 
se fit roi du pays, lui donna le nom de Bretagne, 
pénétra jusqu'à la Loire, et y établir le siège de 
son empire; mais il fallait le repeupler. Le con- 
quérant fit venir de l'île trente mille chevaliers et 
cent mille guerriers bretons. Ces étrangers ne 
voulurent point s'allier aux femmes du pays. Il 
fallut en demander à la mère -patrie, et on leur 
envoya une colonie de soixante-onze mille vierges, 
parmi lesquelles il y en avait onze mille de familles 
notées, et à leur tète la princesse Ursule, fille 
d'une rare beauté , destinée au chef de l'expédi- 
tion, qui en était fort amoureux (i). Malheureu- 
sement toutes ces vierges furent englouties par 
la tempête, ou enlevées par des pirates. Les Bretons 
se virent réduits à épouser leurs esclaves ; mais ils 
prirent la précaution de leur couper la langue , de 
peur que leurs enfants ne parlassent l'idiome du 
pays (a). Telle est la manière dont les anciens au- 



{1} Habebat autem Dionatus fiUatn mirée pulchritudinis , 
tuinomen Ursala, quam Conanus super omnia exoptaverat. 
[ Ga0rid monameth. , I.5,ch.i5.) 

(a) Acceptis eoram uxor^us etfilûAus in eonjitgiant, omncs 
earum linguas ampataperunt , ne eat 
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teurs de chroniques écrivaient l'histoire : tel est 
le récit de GeoÉfroi de Montmouth, ou, si l'on 
veut, de ses interpolateurs. 

Cette tradition, toute glorieuse qu'elle est, ne Eïunende 
satisfait pas entièrement la vanité des Bretons, ÎJ*^^^"]" 
parce qu'elle les Êdt venir de l'île d'Albion , qu'ils ^^^âe 
prétendent au contraire avoir peuplée. H s'est ^.jjj^ê 
élevé à ce sujet une controverse dans laquelle o»™»"^ 
vraisemblablement personne n'a raison , mais qui t'or- 
nons fournit l'occasion de rassembler le peu de 
notions qui nous sont parvenues sur l'origine des 
Bretons du continent et des Bretons insulaires. 

Il existe entre ces deux peuples des conformités conronu- 
de nom, de langue, de mœurs, de génie. Elles s^*^T 
prouvent que d'anciens rapports ont existé entre p*"' 
les habitants des deux pays ; mais on n'est pas au- 
torisé à en conclure que l'un de ces peuples des- 
cendait de l'autre. A quelque époque que l'on 
veuille supposer l'Ue de la Grande-Bretagne sans 
habitants, il est naturel de penser qu'elle a reçu 
sa population primitive des côtes les plus voisines, 
et successivement cette population a dû se former 
du concours de plusieurs nations différentes. La 
presqu'île, au contraire, a dû recevoir ses pre- 



lingaam disceret : indè et nos illos vocamus in nostrâ lingad 
lethwidion , idesl semitacentes , quoniam eonjusè loqiumtur. 
( Ihid. ) 
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miers habitants du continent populeux auquel 
elle touchait. Mais comment déterminer l'époque 
où de si grandes terres étaient inhabitées? Que! 
espoir de retrouver la trace des premiers pas iin- 
primés par les hommes dans un désert? Aussi 
est-ce sur de faibles rapports de sons, peut-être 
mal retenus, que se fonde tout le systètne de ceS 
origines. Il y a eu, depuis une époque reculée, 
similitude de nom entre les Bretons du continent 
et les Bretons insulaires : mais quel est celui des 
deux jieuples qui devait son nom à l*autrë? et 
pourquoi ne l'aùraient-ils pas tiré d'une source 
commune? 
a Le nom le plus ancien que l'on connaisse aux 
" peuples répandus sur les côtes occidentales de la 
Gaule, est celui Sjàrmoriques. Ce mot, qui ap- 
partient à la lâtigue celtique, signifiait côtes de 
la mer. Aussi s'appliquait-il à toutes les terres qui 
s'étendent depuis l'embouchure de l'Escaut jus- 
qu'à celle de là Gironde , et même à des payS assez 
éloignés de la mer, auxquels on parvenait eii t-è- 
montant la Seine et la Loire. Ce ttiot indiquait 
donc la position qu'occupaient les habitants de 
ces contrées; mais il n'était pas leur nom propre, 
leur nom primitif. Ces peuples s'appelaient en 
général Gaulois, ou, si l'on veut remonter plus 
haut , Celtes ; et on désignait plus particulièrement 
ceux qui étaient voisins des côtes par l'épithète 
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d'Armoriques, qui devint leur nom spécial. La 
langue des Teutons , pénétrant par le nord jusqu'à 
la rive droite de la Seine, et celle des Romains 
s'étendant du midi jusqu'à la rive gauche de la 
Loire, resserrèrent l'idiome celtique entre ces deux 
fleuves. A mesure que cette dernière langue dis- 
paraissait , le mot Armoiique dut perdre sa signi- 
fication primitiTe, et finir par devenir un nom 
propre. 

Quant aux Insulaires , leur pays , dans un temps AMin» 
fort ancien , était en possession du nom de Bryt, 
Breit, ou Pjjdain. On prétend que le mot Breit 
signifiait ^eiRf, et qu'on l'avait donné à ces peu- 
ples, parce qu'ils étaient dans l'usage de se pein- 
dre le corps, ou peut-être seulement le visage; 
mais cela même est une preuve que ce ne devait 
pas être le nom que ces peuples se donnaient à 
eux-mêmes. Les Romains latinisèrent le mot Breit 
ipAfBritones, BHtanni, etletraduisirentparPicft', 
d'où nous avons fait les Pietés, nom par lequel 
l'histoire désigneplusparticulièrementles anciens 
habitants de l'Ecosse. 

On voit que, mém£ en admettant ces explica- 
tions. Ces étymologies, on ne peut reconnaître, 
dans les mots Armorique, Breit, Picti, un nom 
primitif, mais seulement une épithète donnée à 
ces peuples par des étrangers. 
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refu» et en- coDsulte les plus anciennes traditions sur les émi- 
omtim^' " grations qui ont contribué à peupler la Bretagne 
insulaire, on trouve, dans la partie méridionale 
et vers l'est, une peuplade dite des Cambriens, 
qui se vantaient d'être sortis des extrémités orien- 
tales de la Germanie. Dans la suite, ils se reti- 
rèrent vers le sud-ouest de l'île, pour faire place 
aux Logriens, qui venaient de lax^ôte sud-ouest 
des Gaules. Enfin, après ceux-ci, un troisième 
débarquement jeta dans l'île d'autres étrangers, 
qui , dit-on , étaient partis des pays situés entre la 
Seine et la Loire ; ce qui indiquerait assez claire- 
mentles Bretons du continent. On ne sait pas où ils 
s'établirent. Les uns et les autres refoulèrent vers 
le nord l'ancienne population de l'île. Cette partie 
du nord s'appelait l'Alben, l'Albanie, c'est-à-dire 
la région des montagnes, d'où on a fait Albion. 

Les deux émigrations dont nous venons de 
parler remontent à des époques tout-à-fait in- 
connues. 

Plus tard , les insulaires virent aborder sur leurs 
côtes des Flamands, forcés par une inondation 
d'ijjandonner leur patrie; puis des Teutons, ve- 
nus des pays marécageux qui bordent la mer du 
Nord; puis enfin les légions romaines, conduites 
par Jules César. C'est ici que commencent les 
temps historiques, pour l'île commepour la Bre- 
tagne continentale. 
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La domination des Ronaains dans l'île dura plus 
de quatre cents ans, non sans être souvent et vi- 
vement contestée par k race indigène , qui les ar- 
rêta toujours au pied de ses montagnes , et par les 
trois peuplades étrangères établies avant eux dans 
ces contrées , les Cambriens , les Logriens , et ceux 
qui venaient des pays situés entre la Seine et la 
Loire. 

Jusque-là les rapports entre l'île et l'Armorique 
se réduisent à cette dernière émigration, s'il est 
vrai qu'elle fût sortie de la Bretagne continentale; 
mais nous ne saurions où placer, ni d'un côté ni 
de l'autre, quelqu'une de ces invasions considé- 
rables qui transportent la population d'un pays 
sur un territoire étranger, et font perdre à ce pays 
jusqu'à son nom. 

Malgré la présence des légions romaines, les 
côtes de la Grande-Bretagne furent insultées par 
des pirates germains vers la fin du 3^ siècle; car 
à cette époque (i) quelques habitants de ces ri- 
vages désolés vinrent chercber un asile sur le con- 
tinent. C'est ta première émigration des Bretons 
insulaires dont il soit fait mention dans l'his- 
toire. 

En l'an 383, les légions romaines qui occu- 



(j) Vers l'an a84, suivant les auteurs de l'-irtrfe i)^fî/&r fer 
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paient ta Grande-Bretagne passèrent la mer , pour 
arracher l'empire à l'empereur Gratien ; elles ame- 
naient à leur suite une armée de Bretons, qui 
s'établirent dans l'Armorique. Nous aurons à re- 
venir sur ce Ëùtimporlant, qui changea l'eùstence 
de la Bretagne continentale. 

On place vers le milieu du 5* siècle le premier 
débarquement des Saxons, venus de l'embou- 
chure de l'Stbe sur les côtes de l'île ; mais il ne 
put pas occasioner un changement dans le pays , 
car ces étrangers n'abordèrent qu'avec trois vais- 
seaux , et dans leur seconde apparition ils n'en 
avaient que dix-sept. Peu à peu les descentes se 
renouvelèrent, les flottes devinrent plus consi- 
dérables. 

Un siècle plus tard, les Angles, qui occupaient 
la côte méridionale de la Baltique , apprirent aussi 
le chemin de la grande île, et, réunis aux Saxons, 
y formèrent des établissements, que successive- 
ment ils divisèrent en s^t ou huit petits royau- 
mes. 

Leur domination dura jusque vers la fin du 
8' siècle, époque de la première invasion des pi- 
rates danois ou Scandinaves, lesquels surent se 
maintenir dans leur conquête pendant près de 
trois cents ans, c'est-à-dire jusqu'à la descente 
des autres Normands venus de l'embouchure de 
la Seine. 
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Mous Venons d'indiquer rapidement toutes les 
inva^ofis que la Grande-Bretagne était destinée 
à subir. Pendant ces im^tioo8> de l'étranger, ta 
population plus anciennement établie dans l'île 
se retirait vers le nord ou dans l'ouest. Au nord, 
tes montagnes de l'Ecosse lui oITraient lui asile : 
vers l'ouest, les &igiti& trouvaient une langue de 
terre qai s'avance dansi la mer à une assez grande 
distance, et dont l'entrée étate protégée par des 
montagnes et des marais. Refoulés dms cette po» 
»tion, désespérimt quelquefois de pouvoir s'y 
défendre, ils se jetaient dans des barques et ve- 
naient chercber un refuge sur le continent 

Les mêmes causes avaient produit les mêmes 
effets chez les habitants de l'Ârmoriqae , lorsque 
la terre leur avait manqué, pour fuir devant les 
nomains, et ensuite derant les barbares. 

Ce sont là lés émigrations que la vanité natio- 
nale adécorées du nom de ccsaquêtes, et dont on 
s'estautoriséfdans l'un et l'autre pays,poursou- 
tenir que l'un des deux peuples devait à l'autre 
son origine, son nom-, sa' langue et ses mœurs. 

A) déËiut de monuments historiques, pour ap- Tndî 
pt^er les antiques traditions dont les Bretons 
s'enorgueillissaient, leurs historiens ont cherché 
le merveilleux à d'autres sources; ils ont tour-à- 
tour mis à contribution la fable, les livres sacrés, 
l'histoire, et, dans les temps plus modernes, les 
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romans de la table ronde (i), et les 1 
autre espèce de romans. Il ne faut pas s'en éton- 
ner, les miracles et la féerie devaient tenir une 
grande place dans les souvenirs des Bretons. 
>■ Leur pays est un de ceux qui peuvent se vanter 
d'avoir produit le plus de saints; ce qui prouve 
seulement que, dès les premiers siècles du chris- 
tianisme, il possédait beaucoup de monastères. Il 
y avait entre les couvents une grande émulation 
pour désigner à la vénération publique les per- 
sonnages qui les avaient illustrés; et comme dans 
ce temps-là les canonisations étaient prononcées 
par les églises et les évèques , sans le concours de 
la cour de Rome (2) , elles devaient être beaucoup 
plus fréquentes. 

Parmi les miracles que l'imagination se plaisait 
à multiplier , je n'en citerai qu'un seul , parce qu'il 
a un rapport immédiat avec l'histoire du pays, et 
parœ qu'on le retrouve dans la Bible et dans les 



(i) Qui eliam ( Gai^ridas) majore ausu cnjusdam SlerUni 
Hiviaationes fallacUsimas qaibus utique de proprio plurimum 
adjecit, ditm eas m latinum tmnsfaaderet , tanquam ia au- 
thendcas et immobili veritate suhnùcas praphetias viUgavit. 

( GUILLASIIE DE NbUBBIGE. ) 

(a) Le premier exemple d'une canonisation faite par le pape 
est celui de saint Udalric, évêque d'Augsbourg, qui fut ca- 
nonisé en 993. (Recueil des Historiens de France , t 10, pré- 
face, p. Isiij. ) 
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ùible» de la Grèce. Saint Martin de Vertou, vi- 
caire de saint Félix, évêque de Nantes, étant allé 
porter la parole de Dieu dans les environs de cette 
capitale, s'arrêta dans une ville nommée alors 
Herbadilla, dont les habitants étaient fort cor- 
rompus. Ils l'écoutèrent avec dérision. En puni- 
tion de ce crime, un abîme s'entr'ouvrit; des eaux 
brûlantes en sortirent, qui engloutirent la cité 
coupable. De tous ses habitants, deux seulement 
furent sauvés, l'homme et la femme qui avaient 
donné l'hospitalité à saint Martin ; encore celle-ci 
s'étant retournée, malgré la défense du mission- 
naire, pour voir ce désastre, fut-elle changée en 
pierre. Le lac de Grand-lieu, voisin du bourg 
d'Herbauges, occupe aujourd'hui la place où fut 
Herbadilla (i). 

Les fictions de la féerie durent naturellement 
trouver la même croyance dans un pays d'où elles 
étaient originaires. Le &meux roi Artur, chef des 
chevaliers de la Table ronde, était d'origine ar- 
moricaine. Amadis, Lancelot, Tristan, la fée Mor- 
gane, le barde Myrdhin, dont nous avons lait 
Merlin l'enchanteur, héros, ou historiens de la 
féerie, étaient nés, dit-on, dans l'Armorique. Un 
roi de Bretagne du nom de Hoel , et à qui les chro- 

(i) Actes lie saint Martin de Verlou , preuves de l'histoirf 
de Bretagne de D. Horice, t. i , p. 196. 
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niques ont donné Le sarnom de grand, «tait 1« 
compagnon d'Artur; il l'avait aidé à conqaérir 
i' Angleterre, la Norwège et les Gaides. C'était le 
Thésée d'un autre Ha>aale; et,coinmeil étaîtar- 
rivé aux Hercules et aus Baccluis , les fables qu'on 
débitaxtsur «es héros modernes n'avaient^té dans 
le principe qae le récdt amplifié de leurs exploite. 

Par esemple, Ffaistoire dira que tes barbares 
avai^ envahi l'héritage d'Hoel, et qu'Artur lui 
fournit des secours pour le recouvrer. La feble 
raconte qu'un géant descendu des Pyrénées avait 
«nlevé la nièeedHoel, nommée Hélène, et s'était - 
retiré avec sa proie sur le sommet du mont Saint» 
Michel ; que li il avait soutenu un long siège con- 
tre les Br^ons, accourus pour délivrer leur prin- 
cesse, écrasant les uns sous des quartieré de ro- 
chers, dévorant les autres tout vivants, jusqu'à 
ce qu'enfin le preux Artur vint punir le ravisseur 
et venger la belle Hélène, qui était morte dans 
les bras de l'hoirible géant. 

Les prophéties de Merlin étaient accréditées 
dansl'Armoriqne, comme de l'fuitre côté de la mer 
dans le pays de Galles. Les deux peuples atten- 
daient avec la même confianije la réapparition 
d'Artur; car ce héros n'était pas mort : il était 
endormi au pied du mont Ethna, on l'avait yu 
dans la Palestine, il ^rait dans les for^ de la 
Bretagne ; et toutes ces aventures s'étaient telle- 
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mtoit répaxulucs que, pendant plosieiirs siècles, 
eUes ont founti le sujet des romans écrits dans les 
langoes modernes par les tronvàes et les trou- 
badours. Le préjugé populaire, la superstition, ne 
permirent plus de réroquer ces traditions en 
doute, et, comme il ajTive toujours aux &bles, 
elles étouffèrent la Térité. Mais elles flattaiaitror- 
gueil national, elles avaient l'attrait du merveil-< 
leux; il n'en fellnt pas davantage pour qu'elles 
fussent généralement adoptées par les peuples, 
par les auteurs des vieilles chroniques, et même 
par les historiens, qui, au commencement du 
16" siècle, entreprirent d'écrire les annales de la 
Bretagne : aussi mettent*ils souvent la crédulité 
du lecteur à de fortes épreuves. 

Nous devons soumettre notre narration à une 
critique plus sévère. Je me pn^HM« de tracer un 
tableau nq>ide des révolutions de la Bretagne, en 
les considérant surtout dans leurs rapports avec 
la France et l'Angleterre. 

Les ntnns d'Armorique et de Bretagne ne dé- 
ûgnent pas , k beaucoup près , la même étendue de 
pays;Ia dénomination moderne nes'appliquequ'à 
cette presqu'île qui, touchant au continent entre 
les embouchures de la Seine et de la Lrare, s'a- 
vance dans la mer dans la direction de Vé&t à 
l'ouest ft et dans une longueur d'environ soixante 
lieues. Du côté du continent, elle ne s'étend pas 
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vers le nord jusqu'à l'embouchure de la Seine, 
étant bornée par le mont Saint-Michel et la petite 
rivière du Couesnon; au midi elle n'a pas la Loire 
pour limite , et occupe une partie de la rive gauche 
de ce fleuve. Cette presqu'île est sous un climat 
tempéré , mais humide. La terre sur tout le littoral 
y est extrêmement fertile; ce qui indique assez 
qu'elle nourrit une nombreuse population et que 
les bestiaux s'y multiplient facilement. Toute la 
surface du pays n'est pas également favorisée de 
la nature. Des montagnes d'une élévation mé- 
diocre s'étendent entre la côte du nord et la côte 
du sud, jusqu'à la pointe occidentale. Des forêts, 
des landes occupent une partie des plaines. Mais 
les habitants trouvent dans leur sol des mines 
précieuses de plomb , d'étain et d'argent ; sur leurs 
côtes , des saUnes et des pèches abondantes. Enfin 
les embouchures de la Rance, de la rivière de 
Brest, du Blavet et de la Loire, oÉfrent des ports 
excellents. 
Dirison d» Les peuples répandus sur cette presqu'île se 
^^itoTu donnaient à eux-mêmes le nom de Celtes. Les 
J^^o^. Romains les comprenaient parmi les Gaulois (i). 
Ils se divisaient en six tribus indépendantes l'une 
de l'autre : les Redons , les Nannètes , les Diablin- 

(i) Ipsorum lingud Celtœ , nostrd Galle appellantur. 
( Cs&M, de BeUo Gallico, )ib. i.) 
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tes , les Curiosolites , les Venètes et les Ossismiens. 
Plusieurs de ces noms , qui , dans le principe , dé- 
signaient* tes nations, sont devenus ceux de leurs 
villes principales (i). Elles formaient une espèce 
de république confédérée sous le nom d'Armo- 
rique, dont nous avons expliqué la signification. 

Cette contrée a porté aussi les noms de Dom- woms qu 
nouée et de Létanie: le premier désignait, dit>ou, moriquc. 
un pays riche en mines : le second était un nom 
générique que les Bomains donnaient aux pays 
dans lesquels ils plaçaient des colonies de létes, 
c'est-à-dire les débris des peuples vaincus et trans- 
plantés hors de leur patrie, pour aller cultiver 
des territoires ravagés par la guerre (a). Plus tard, 
l'extrémité occidentale de l'Armorique reçut le 
nom de Cornouaille, qu'on feit dériver de cornu 
Galliœ, pointe de la Gaule. Cornouaille etDom- 



(i) On voit, dans le géographe Claude Ptolémée, liv. a, 
que la vUle des Redons s'appelait Condate; celle des Han- 
nètes, Condivieum ; celle des Venètes, Dai'ioricum ; celle des 
DiabliatesétaitNoedunum scelle des Curiosolites, Corsilium; 
enfin celle desOssismiens, Vorgoricum. Quant à l'existence de 
ces villes sous leur nouvelle dénomination, on sait, par quel- 
ques inscriptions, que Nantes était cminue sous ce nom pen- 
dant lerègne de Herva,c'est-à-diredès le i" siècle, et Rennes 
sous César Antoine Gordien, qui mourut l'an a44- 

(a) J'ai remarqué, dît Mézerai(an3o4)> en plus de vin(;t 
endroits de la Gaule, des terres létiques ou des létanies. 
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nonée furent aussi les noms de deux provinces de 

l'île de Bretagne. 

EipédLtioai AlUés OU confondus avec les GaïUcriS, les Ar- 

c«'b»'Zm moricains prirent part aux principales expéditions 

,^^"" ""' militaires de ces peuples. Ils concoururent à la 

conquête de l'Italie supérieure, avec leurs voisins 

les Gaulois cénomaniens ; et la similitude du nom 

des Yenètes avec celui du peuple qui habitait les 

belles provinces qu'arrose la Brenta, leur a fait 

attribuer par quelques auteurs la gloire d'avoir 

fondé Venise. 

LeurnïTi- FamiUarisés naturellement avec l'Océan, qui 

Biuon. j^g environnait, les Armoricains furent de hardis 

navigateurs. Ils commercèrent avec Carthage. On 

ditquelesenvironsdesColonnesd'Herculeavaient 

été occupés par des Venètes avant d'être peuplés 

par des colonies phéniciennes. 

Ces traditions n'ont rien d'invraisemblable ; 
mais, pour trouver sur les Armoricains des no- 
tions plus positives, appuyées d'un témoignage 
digne de confiance, il &ut consulter Jules César, 
qui fiit leur premier histcM-ien et leur premier 
vainqueur. 
PopouaoQ ^' raconte (i) que, vers la fin de la guerre qui 
aeiAnnofi- se termina par la prise d'Alisc, Ics Gaulois assem- 
blés délibérèrent de faire marcher un contingent 

(i)Liv.7. 
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de chaque province pour la défense commune. 
Dans cette répartition, le» nations qui habitent 
sur les côtes de l'Océan , et qui , par cette raison , 
sont appelées Armoriques(i), furent taxées à six 
mille hommes chacune. Parmi ces peuples, les 
Redons ( ceux de Rennes ) , les Venètes ( de Van- 
nes), les Corisopolites (de Quimper), tes Ossis- 
mîens ( de Léon ) , les Curiosolites ( de Tréguier 
et de Saint-Brieux), les Nannètes (de Nantes), 
occupaient précisément ce que nous appelons au- 
jourd'hui la Bretagne. Ils devaient fournir trente- 



( i) Les Curiosolites , les Red ODS , les Calètes, les Ossismiens , 
les LéiDoriciens, les Venètes, les Unelliens, tous ces Doms de 
l'ancienne géographie ne sont pas également faciles à recon- 
naître. Il paraît qu'on pourrait les traduire par les peuples 
des pays où sont aujourd'hui Quimpercorentin, Hennés,- 
Avranches, Bayeux , Saint-Pol-de-Léon, Tréguier, Saint- 
Brieux, Vannes, et le Cotentin; mais je dois avertir qu'il s'en 
faut de beaucoup que les savants soient d'accord sur cet objet. 
II y a d'ailleurs plusieurs variantes dans le texte. D. Morice, 
auteur de la graude histoire de Bretagne, a placé à la tête de 
son ouvrage une carte dans laquelle cette presqu"le est par- 
tagée en cinq divisions, qui correspondent à peu près à la 
division actuelle par départements; de sorte que, si on admet- 
tait le système de cet auteur, qui est celui du géographe 
Samson, on pourrit traduire Redons par département dUle- 
et-Vilaine, Curiosolites par Côtes-du-Nord, Ossismiens par 
Finistère , Venètes par Morbihan , et Hannèies par Loire-In- 
férieure. 
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six mille hommes. Le contingent du reste de la 
Gaule fut fixé à deux cent trente mille (i); de telle 
sorte que l'Armorique fournissait à peu près le 
septième de la levée générale ; d'où l'on est au- 
torisé à conclure que cette province formait la 
septième partie de la Gaule. On ne peut pas con- 
naître par cette levée la quotité de la popula- 
tion, parce qu'on ne fit point marcher, dans 
cette occasion, tous ceux qui étaient en état de 



(i) Autun, Suze, le Nivernais et Briançon. . . 35,ooo h 
L'Auvei^e, le Quercy, le Vélay et le Gévau- 

dan 35,000 

La province de Sens, la Franche -Comté, le 
Berri, la Saintouge, leRoueqpie et le pays Char- 
train ia,ooo 

Le Beauvoist!). . 10,000 

Le Limousin 10,000 

Le Poitou, laTouraiae,Parisetle$oissonnais, 

huit millt! chacun 33,ooo 

Amiens, la Lorraine, le Périgord, le Haiuaut, 
le fionlounais, le Maine et l'Agénois, cinq mille 

chacun - 35,000 

L'Artois. ... -, ^l'ïoo 

Rouen , Lisieux et Évreux , trois mille chacun. 9,00a 

sale et le Bourbonnais 3o,ooo 

Avranches, Bayeux et le Côtentin, six mille 

chacun 18,000 

Les six provinces de Bretagne 36,ooo 



a66,ooo 
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porter les armes, mais seulement un contingent 
déterminé (i). 

La position géographique de l'Armorique la Pn™ire 
destinait à n'être conquise par les Romains qu'a- rAcmoriqae 
près les autres provinces de la Gaule. Soit qu'elle 
eût épuisé ses forces dans la résistance commune, 
soit qu'elle fut découragée par la soumission des 
autres Gaulois, il ne paraît pas qu'elle ait fait de 
grands efforts pour arrêter César dans ses con- 
quêtes; car l'apparition d'une seule légion, com- 
mandée par P. Crassus, détermina la soumission 
de tout le pays. César, pour en être plus assuré, 
se fit livrer des otages, distribua ses troupes dans 
leurs quartiers, et partit ensuite pour l'Ulyrie. 

Ces peuples, profitantde son absence, secoué- RéroUcd» 

-AI. ,1 I • > / \ Armoricaiu. 

rent aussitôt le joug. Il raconte lui-même {2) que 
le commandant de la 7' légion, qui était station- 
née vers Angers, envoya des officiers dans les 
territoires de Coutances, de Vannes et de Quim- 
per, pour y foire une réquisition de vivres. Les 
Venètes se saisirent de ces officiers, en déclarant 
qu'ils ne les renverraient que lorsqu'on leur au- 
rait rendu les otages qu'eux-mêmes avaient don- 



(t) Non omnes qui arma ferre possitntconvocandoi 
$ed certum numerum cuique cintati imponendum. 
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nés. César traita cette arrestation de ses commis- 
saires comme s'il se fût agi d'une vit^tion da 
droit de9 gens envers des ambassadeurs, et il s'en- 
suivit une guerre dont les détails font connaître 
l'état de ces peuples. 
I LeaVenèteft, dit-il, sont, de toutes les nations 
I qui habitent ces côtes, celle qui exerce le plus 
d'influence, parce qu'elle a un grand nombre de 
vaisseaux, au moyen desquels elle entretient des 
relations avec l'île de Bretagne. Ce peuple l'em- 
porte sur ses voi^s en habileté dans la marine. 
Maître des ports semés sur cette mer ouverte et 
orageuse, il a soumis à un tribut presque tous 
ceux qui naviguent sur ces parages. Ce lurent les 
y^iètes qui donnèrent le signal de l'ùnsuiTection , 
en retenant Silius et Yélanius. 

Les résolutions des Gaulois sont loujours su- 
bites et précipitées. Entraînés par cet exemple, 
les peuples voisins retiennent Trébius et Terrasi- 
dius, s'exhcnteat les uns les autres ài préférer leur 
liberté héréditaire à l'oppression des Romains , s* 
liguent pour agir eu commun, pour courir en- 
semble les mêmes hasards, et envoient un mes- 
sage à P. Crassus pour lui signifier que, s'il veut 
revoir ses officiers, il faut qu'il renvoie les otages. 
César, informé de ces événements, ordonna de 
construire des vaisseaux de guerre sur la Loire, 
qui se jette dans l'Océan, de rassembler des ra- 
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meurs dans la prorince Romaine, de lever des 
matelots et de s'assurer de pilotes. Ses ordres fu- 
rent exécutés avec dili^nce, et il se rendit à son 
armée aussitôt que la saison le permit. 

Les Yenètes et les autres peuples apprenant 
Tarrivée de César, et sentant de quel crime ils 
s'étaient rendus coupables en jetant dans les fers 
des ambassadeurs, dont le nom est sacré chez 
toutes les nations, se déterminent à faire tous les 
préparatifs nécessités par la grandeur du péril. 
Us donnent principalement leurs soins à ta ma- 
rine , et avec d'autant plus d'espoir qu'ils met- 
taient leur confiance dans la nature des lieux. Par 
terre, les cfaemins étaient coupés de fisndrières : 
par mer, le trajet était difficile aux Romains, qui 
ne connaissaient pas cette côte, sur laquelle il y 
avait d'ailleurs peu de ports. Ils comptaient aussi 
queladisettedegrainsforceraitbientôtrarmée ro- 
maine à évacuer lem- terri toire ;« et enfin , disaient- 
ils, quand toutes nos espérances seraient trom- 
pées, sur mer nous sommes supérieurs aux Bo- 
niains.Il3n'ontpasdevaîsseaux, ils ne connaissent 
ni les bas-fonds ni les îles de ces côtes où ils vont 
£ûre la guerre , et il est bien différent de naviguer 
dans une mer fermée ou sur l'immense Océan. • 

Leur plan concerté, ils fortifient leurs villes, 
qui n'étaient autre chose que des camps, et y 
transportent des grains. Ils rassemblent le plus 
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grand nombre de vaisseaux possible dans les ports 
de la Vénétie; car ils jugeaient bien que c'était là 
que César porterait ses premiers efforts. Ils se li- 
guent avec tes Ossismiens, les Lexobiens, les 
Nannètes, les Ambiolites, les Morins, les Dia- 
blintes, les Ménapiens ( tes peuples de Léon, de 
Tréguier, de Lisieux, de Nantes, d'Avranches, 
du Perche, du Brabant, de ta Gueldre ), et ap- 
pellent des auxiliaires de la partie de la Grande- 
Bretagne qui regarde l'Armorique. 

César envoie Q. Titurius. Sabinus, avec trois 
légions, contre les Unelliens, les Curiosolites et 
les Lexobiens (ceux de Quimper, de Coutances 
et de Lisieux ) , pour faire diversion de ce côté. Il 
met D. Brutus à la tête de la flotte romaine et des 
vaisseaux gaulois qu'il avait fait venir des côtes 
du Poitou , de la Saintonge et des autres provinces 
soumises (i), en lui ordonnant de se rendre le 
plus tôt possible dans la Vénétie. Lui-même y 
marche avec son armée de terre. 

Les villes étaient généralement situées sur des 
promontoires; de sorte qu'on ne pouvait en ap- 
procher ni par terre, au moment où le flux s'éle- 
vait, ce qui , dans ces parages , arrive de douze en 

(i) Le récit de Dion n'est pas tout-à-fait conforme, en ce 
point, avec celui de César. Il diL,liv. 39, que Décîmus Bru tus 
arriva avec des vaisseaux légers venus de la mer intérieure. 
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douze heures, ni par mer, parce qu'à la marée 
basse les vaisseaux touchaient le fond. Ainsi , d'un 
côté comme de l'autre, l'attaque était difficile. 
Cependant lorsque nos digues refoulaient la mer, 
lorsque nos ouvrages dominaient les remparts, 
si, déconcertés par l'opiniâtreté de nos travaux, 
les ennemis perdaient l'espérance de nous re- 
pousser, ils renonçaient à la défense des lieux, se 
jetaient dans leurs nombreux vaisseaux, et allaient 
retrouver dans des localités semblables les mêmes 
moyens de résistance. Il leur fut d'autant plus 
facile de répéter cette manœuvre durant une 
grande partie de l'été, que notre flotte était re- 
tenue par le mauvais temps , et que la navigation 
était très-difficile pour nous dans une mer im- 
mense, ouverte, soulevée par de grandes marées, 
et qui ne nous offrait aucun abri. 

La construction des vaisseaux ennemis leur Marine. 

„ .,, , , . . , , VeoèMi. 

assurait a ailleurs une grande supériorité, la 
quille en était moins effilée que celle des nôtres; 
de sorte que, tirant inoins d'eau, ils pouvaient 
passer sur les bas-fonds , et qu'à marée basse ils 
fatiguaient moins : la proue et la poupe, extrê-' • 
mement élevées, résistaient mieux aux vents et 
aux flots. Le corps des bâtiments , formé du chêne 
le plus dur, pouvait soutenir la violence des chocs. 
I^s flancs en étaient garnis de poutres larges d'un 
pied, et assemblées par des clous de la grosseur 
I. 3 



p:h»Google 



34 HISTOIBK DE BRETAGKE. 

d'un pouce. Les ancres STaient des chaînes pmir 
câbles. Dés peatix amincies Serraient de toiles^ 
soit qtift ces peuples n'eussent point de Un, ou 
n'en connussent pis l'usage, soit, et c'est l'opi- 
nion la plus viraisembloble, qu'il» crussent que 
de&toilefi ne pouvaient opposer assez dei^lstftnce 
aux tempêtes de l'Océan , ni mettre «u mouvement 
d'aussi lourdes masses (i). Contre de pareils Tdi»- 
seaux les nôtres n'avaient qu'tin avantage i l'agi- 
Kté que leur donnaient les rames. Tout le reste , 
k nature des lieux, la viçlence des vents, favo- 
risait l'ennemi. L'éperon de nos vaisseaux ne poi>> 
vait rien contre ce» masses , tant était gmûde leur 
solidité, Oraces à la liauteur de leurs bords, ils 
bravaient nos armes de jet. Entre les écueils ils 
couraient moins de danger que nong. Le vent ve- 
nait-il à s'élever? ils s'y abandonnaient et résis- 
taient mieux k ht tempête. Le reflux les laissait-it 
k sec? ils touchaient avec moins de dommage sur 
les ba»-fonds. Tels étaient nos désavantages^ 

Après avoir forcé plosieurs places, César de- 
meura convaincu que ces pénibles travaux étaient 
st^iles, et qu'en prenant les villes il ne pouvait 
ni couper la retraite à l'ennemi, ni loi feîre aucun 
nud : il résolut d'attendre sa flotte. 

(i) On |>eiit «oir, sut ta construction des vaisseanx de» 
Venètes, Strabcm, Irr. 4- 
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Aussitôt qu'elle fut arrivée et aperçue par les sniuie • 
Gaulois, environ deux cent vingt bâtimentSTpan< ^"' 
iàitement équipés et munis de toutes sortes d'ar- 
mes, appareillèrent pour lui ofïrir te coaibat(i). 
Brutus , les tribuns des soldats , les centurions qui 
coramandaient les vaisseaux, ne savaient corn- 
meut eagago' l'action. Leur éperon ne pouvait 
endommager les vaisseaux ennemis : les tours 
élevées sur les nôtres étaient dominées par les 
poupes des barbares : nos traits, lancés dVn4>as, 
ne produisaient aucun eflfet, et les leurs étaient 
meurtriers ; mais un expédient qu'on imagina nous 
fut d'un grand seccHirs. On eomiancha à de lon- 
gues perches des fanx tranchantes, pareilles à 
celles qu'on empl<He pcHir la défense des remparts. 
Avec ces &ux on accrochait les cordages et on les 
coupait, en faisant force de rames, ce qui entr^ 
nait la chute des antennes; et comme ta voilture 
est l'unique moteur des vaisseaux gaulois , la perte 
de leur manoeuvre tes rendait immobiles. C'était 
alors à la valeur de décider du succès , et là nos 
soldats avaient incontestablement l'avantage , 

(i) Dion Cassius dit, Ut. 39, qu'à l'apparition de la flotte 
dea VMiètes , Brutus quamdiu ventus velu eontm inetunberet, 
■verùut et copiant et magnitudinem navium hostium , ventiqite 
impetum eam eoivm eonaia factentem , in odversoi prwehL 
itott eu ausut, sed ad Aoc se composuà, ut relictis omninb 
natibtu, in$uitus hotibim in terrd depeileret. 

3. 
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d'autant plus que le combat .avait, pour specta- 
teurs César et.toute l'armée, disposée sur les hau- 
teurs, d'où l'on avait vue sur la mer; de sorte que 
la moindre action de courage ne pouvait rester 
ignorée. 

Dès que les antennes étaient tombées, comme 
nous l'avons dit, deux ou.trois de nos vaisseaux 
en entouraient un seul , et les soldats faisaient les 
derniers eflbrts pour passer sur le bâtiment en- 
nemi. Quand les barbares virent un grand nombre 
de leurs navires pris par cette manœuvre , déses- 
pérant d'éviter le même sort, ils cherchèrent leur 
salut dans la fuite, et déjà ils avaient disposé leurs 
voiles pour prendre le vent , lorsqu'il survint tout- 
à-coup un calme si profond, qu'il leur fiit impos- 
sible de se mouvoir. Cet accident nous fut très- 
favorable. Notre flotte enleva les uns après les 
autres les vaisseaux ennemis , à l'exception d'un 
très-petit nombre, dont la nuit facilita la retraite. 
L'action avait duré depuis la quatrième heure du 
jour jusqu'au coucher du soleil (i). 



(i) Après ce récit d'un témoin oculaire, on est un peu sur- 
pris de lire dans un historien beaucoup plus moderne une 
description de cette même bataille avec des circonstances 
toutes diflërentes. Inde cum Venetis etiam nai/ale bellitm, sed 
major cum Oceuno qaam cam ipsis navièus rixa : quippe illte 
rudes et informes, et statim nat^ragte quàm rosira sensissent : 
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- Cette bataille mit fin à là résistance des Venètes soumiuion 
et "de leurs alliés. Toute leur jeunesse, tous les que. 
hommes d'un âge mûr à qui letir'rang, leur expé- 
rience donnaient quelque autorité, y avaient pris 
part; et comine ils avaient rassemblé tous leurs 
vaisseaux sur un même point, là perte de leur 
flotte les laissait sans refuge , sans moyens de dé- 
fendre leurs villes : ils se rendirent' à discrétion. 
César crut devoir les punir sévèrement, afin d'ap- 
prendre aux barbares à respecter les ambassa- 
deurs. Il fit mettre à mort tout le sénat et vendre 
le reste à l'encan. 

Ce récit fait naître plus d'une réflexion. L'histo- obiem- 
rien nousreprésente toutes lesvïlles de ces peuples retiegnmr, 
placées sur des jpromontoires qui s'avancent dans 
la mer, et aujourd'hui nous voyons presque toutes 
lès villes anciennes à quelques lîeues du rivage. 
Ces nations sont indépendantes les unes des au- 
tres: elles se secourent, se confédèrent, mais elles 
n'ont point de gouvernement commun. D'ime 
part, ces voiles faites avec des peaUx , n'annoncent 
que des arts grossiers : d'un autre côté, nous voyons 

sed kœrebat in vadis pugna , quùm œstibus soUlis cam ipso 
certamine ; subductus Oceanus intercedere bello videretur. 

César eut plus de peine à dompter les vagues de l'Océaa 
que les vaisseaux des Venètes. Ces bâtiments grossiers, in- 
formes, échouaient au premier choc de l'éperon. Les flots se 
retiraient, comme pour faire resser le rombat ; if falliil l'iiche- 
ver sur la grève. 
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que ces p^iples étaient habiles à donner à leurs 
vaisseaux une ibrme conTenable , vue oonstruc- 
lien sotide. Ils n'avaient point de rames, ce qui 
annonce déjà l'expérience de la manœuvre et l'hâ- 
bibide de s'éloigna des côtes. Ils avaient des 
communicatJOHS av«c l'île de Bretagne ; enfin iJe 
comptaient parmi leurs alliés les peuples de ia 
Gueldre et du Brabant, circonstance qui iHYmve 
qu'il existait eabre ces nations des relations com- 
merciales, sansq^uoi elles serai«nt res4iée$ incon- 
nues les unes aux autres, ou au moins indiâe- 
rentes, faute d'intérêts communs. 

Bien dans ce récit de César n'indique avec pré- 
cision le point sur lequel se donna cette bataille 
navale; mais i] est certain qT*e ce fut à peu de dis- 
tance de la cote des Yenètes. La tradition du pays 
a conservé le nom de camp de César, à une émi- 
n^nce située entre la pointe de Quiberon et la 
■presqu'île de Rbuis (i). 
'- Ce n'est pas sans défiance que j'ajoute ici une 
circonstance qui fait suite au récit de César, nlai^ 
qu'il n'a point consignée dans ses commeotaires. 



(t) On peut voir, sur U situation de ce camp, un mémoire 
4e M. del^ Sauvagèra, intitulé Recherches sur les anti<}uités 
des environs de Vannes, et une CM-te qui y est jointe, repié- 
sentant le littoral du pays des Veuètes et le combat de leur 
Sotte contre celle des Jtomains. Ce «éaHMre fait partie du 
recueil des Antiquités gauioi.tes , par le même autear. 
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Ob a ditt sur Ift foi d'uo foonuscrit qui ne m'est 
pOMit connu (i), qu4 £e conquérant, repassant 
dan» rAjquitgipe, a^ès 90» expédition (i'Arni*- 
rjque, s'urrêU cievant Nantes, pour punir cette ville 
du mCQun qu'efle avait fourni aux Venètes, et la 
détruisit eutièrwoent 

lartq'oe Auguste divisa la Gaule e« provinces, t'Annori- 
l'Armorique fut comprise dans £ellB.qu'on appela domiii.tkni 
lyonnaise. Ensuite, aou» Adrien, £«tte province >uin.. 
fat subdivisée en deux, et enfin fl j eut une trtàr ^^ ^l 
même lyotatmef dont Tours était k capitale , et ^^û^ 
qui cotnpreoait ee que nous ^pelons la Touraine , 
l'Anjou , le Maine «t la Bretagne. 

Tant que l'efinpir^ resta dans sa forée, le joug Riwokt,. 
des BOBUÎDS hxt êav pour les peuples barbares. 
l£i finttons , quoique dé£eadus un peu de l'op- 
pressiisa par leur éloigneraent et leur pauvreté, la 
supportèreot iaipaliemmefit; de« révoltes infru^ 
tueuses ^î se renouvel^-eot tous les règnes de 
Tibère et de Néron, attesténml; leur amour pour 

(i) " II faut remarquer que, combien que César «e njf- 
poFte peîat eu «es ro rn uKiota ip cs ^'il 7 «tt eu un eemfeM 
oonbv la villa deBIai»(e»,tMitesébiS'«(MHtntuv«Bsenunvîeil 
maneaerit dqiius peu twMfuvert, etc. u ( Apolo^e pour la 
«omnuuuiUi de H^ntee et antres OMS«HiBautés de la Sre^ 
Ugue, contre la fwrâéswwftréteiMlpe par la communauté de 
Rennes, par le sieur de Chambellan et des Perrièrcs loutin. 
1619, p. 48.) 
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rindépendance. Ils passèrent quatre siècles dans 
la condition de peuples vaincus , tributaires , gou- 
vernés par des étrangers, forcés de renoncer à 
leurs dieux comme à la liberté; car Auguste n'ad- 
mit les Gaulois à l'exercice des droits de citoyen 
qu'à condition qu'ils abjureraient le culte des 
Druides. Dans cet état de misère et d'abjectiop, 
l'Armorique ne pouvait attirer les regards de l'his- 
toire. Aussi dans ce long intervalle est-il à peine 
un événement dont elle ait conservé le souvenir. 
C'est l'arrivée de quelques barques chargées de 
Bretons insulaires, que les pirates germainsavaient 
forcés d'abandonner leur patrie. 
184. Ce premier débarquementeut lieu vers l'an a84; 

Première l'empereur Constance-Chlore assigna à ces fugitifs 
d^BrcMiil des terres dans la province des Curiosolites et 
dlnirî^ dans celle des Venètes (i). Cette circonstance 
t^^'icDF prouve trois choses : que les Romains exerçaient 
'"Ëné^'' ^ cette époque les droits de ta souveraineté dans 
le pays; que la population y était pe,u nombreuse; 
et que les insulaires n'y abordèrent point en con- 
quérants (aj. 

(i) Voyez les Mémoires de l'abbé Gallet sur l'origine des 
Bretons, ch. i", §. 6 et 7. II. y prouve que, dans plusieurs 
circonstances, les empereurs romains assignèrent aux Bretons 
des terres dans l'Annorique ; et de là le nom de Létanie , terre 
létique. 

(a) Le même suivant fait remai'qTicr quç cette province avait 
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Il y eut, et par la même cause, une seconde 36. 
émigration en 364; mais vingt ans après celle-ci, n'a 
rArmorique en vit une autre dont le caractère ' 
était tout différent. Cette fois l'irruption fut Êiite - 
à main armée, sans pourtant être hostile pour le «ion- 
pays. Les enseignes des Bretons insulaires ne fai- 
saient que suivre les aigles romaines. Cette armée 
fit une conquête, et le résultat de cette con- 
quête fut la destruction de la puissance romaine 
dans le pays. L'Armorique changea de maîtres, 
et en recevant un roi étranger, les Armoricains 
devinrent une nation indépendante. C'est par 
cette révolution, qui amena un ordre de choses 
tout-à-fait imprévu, que commence l'histoire de 
la Bretagne. 

Un général romain, nommé Maxime, Espa- a 
gnol de nation, à ce qu'on croit, était, vers la Vmi. 
fin du 4* siècle , gouverneur de l'île de la Grande- ^^ 
Bretagne pour l'empereur Gratien. ugn», 

Quelques historîens(i}le représentent comme e^ 
un homme capable de concevoir et d'exécuter de 
grands projets, et d'une ambition égale à son 



conservé le nom d'Amiorique tong-temps après l'arrivée des 
Bretons, et-il en tire cette conséquence : « qu'ils ne s'étaient 
établis dans ces lieux que comme amis, ou comme sujets et 
membres de la république, el non con 

(i) Sulpice-Sévère, lîv. a. 5»int Ambroise. 
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ooonige. Profitant de la &îble6se d« l'empire , alors 
divisé entre Gratien , Valentinian et Théodote , il 
voulut entrer dons le partage du m<mde , et se 
fit proclamer empereur par ses sfddats (i). 

Mais les troupes romaines placées sous ses or- 
di^s étaient peu considérables, puisqu'il n'avfùt 
que deux légions (a). Il ne suffisait pas de se dé- 
clarer souverain indépendant de la province qu'il 
gouvernait; il s'agissait de passer sur le conti- 
nent, de détrôner au moins un des trois empe- 
reiJB^, et de se foire reconnaître en cette qualité. 
Il fit des levées dans son gouvernement, et, vo- 
lontaires ou non , elles fiirent si nombreuses que 
quelques faistoriras attribuent à cett« émigration 
l'impuissance où le pays se trouva de repousser 
les insultes des bariiares qui vinrent bîentdt après 
en dévaster les côtes. Un auteur fort judideux 
porte la fbroe de c^te armée à cent mille hom- 
mes (3). 
;- U ^lait que l'ambition de Maxime e6t quel- 
1- que diose dVntraînant et de contagieux, car un 

'■ (i) Paul Orose dît, liv. 7, que Maxime fut proclamé em- 
pereur presque malgré lui, invitas propèmodum ao exercitu 
impenctorereauti. Cela n'est point croyable : la conduite de 
Haidnie aprèt son élévation prouve asseï qu'il s'y était prêté. 

(») A. cette «po«(ue, la iégion était de six mille huit crait 
.trente hommes. 

C3) L'abbé Gallet.cfa. wS-i 



p:h»Google 



LIVRE PBRMIER. 43 

prinoe d'AlbîUïie , c'est-à-dine d'une partie de l'É- 
oosse , se détermina à suivre sa fortiuie. Il est 
nrcâeble qu'il n'arait pas beaucoup de soldats 
à lui offiir : il n'était «jue te oeveu du roi de 
l'une de ces petites «outrées nonta^euses qui 
avaient échappé h la domïmition des RomiÙRs. 
Mais fexemple d'un prince indépendant pouvait 
avoir déterminé beaucoup de Bretons à marcher 
sous les aigles du nouvel empereur. Ce prifice se 
noramâdt Conau At&^adec (i). 



(i) Lee autCHis ^ui ast «crit owitrc l'iodi^tnitaoe àer, 
foetODs, vont jusqu'à contester l'exietence de œCoaaDctiles 
TDÎs qui lui succédèrent; mais elle paraît fondée sur des 
preWKS auxquelles il serait diifiiâe de refuser totite crojiBce, 
Voici en quoi elle* consiriem fMMir ce qui ttonoerae Cooam. 

a" Vn tombeau qmaeidsAé dans la catli6diialedeSaia»-fiol- 
>le-iiéiMi, iMsse, d'après une tradilÎDn immémoriale, pour 
4noîr élé celui de ce piince. Ce senit en «ram qu'on objecte- 
rait que cette église n'existait pas au 4' siècle : ou peut fort 
èteavODcevoir qu'elle ait été itâtie sur les débris d'nne autre, 
«tq(i«B la reconstruisant on ait en soin à'j necneillîi- les lom- 
bmux, et surtout 'oekii d'un ancien mi du pa^s^ et -quand 
cette pierre n'aurait jamais renferaiè les cendres de Conàn, 
la tradition qui le supposait n'en attesterait pas UM»ns os sou- 
venir de l'exiMence de ce prince. 

%" Une antre ruine confirme ce tônoignage : c'est un vieux 
cliiteau situé dans le pays de Léon, «ntre le village de Flou- 
tin et la mer, et qui a toujo«irs éfté connw sous le nom de ciil- 
teàu Mériadec. L'historien Le Baud, entre plusieurs autres. 
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t Maxime et son allié passèrent la mer et vin- 
rent débarquer à l'embouchure de la Rance. Ils 
n'arrivaient point pour conquérir l'Armorique, 

en fait mention. •• Conan, dit-il, construisit un noble chaste! 
en la fin du peuple que la langue britannique appelle Floc- 
colm, jouxte le fleuve de Guillidon, lequel il interrompt jus- 
ques à la moitié, et est ce chastel encore de son nom appelé 
le chastel Mériadoch, auquel, si comme dict l'histoire de 
Saint-Guesnou, il fit sa première résidence. » 

3" On cite aussi une médaille dont un côté présente la tête 
d'un homme couvert d'une cuirasse et ceint de lauriers , avec 
cet exei^c, Conanus Britonum rex, et le revers une hermine. 
" Cette médaille, frappée à l'honneur de Conan, se trouve 
parmi les recherches el curiosités de M. le baron de Vieux- 
Cbâtel.Elleaétéjugée, par les plus habiles antiquaires, avoir 
toutes les marques d'antiquité; car elle a l'œil, le métal, la 
bordure et le toucher de toutes les anciennes. » C'est ainsi 
que s'exprime le P. Toussaint de Saint- Luc ( de l'ordre des 
Cannes ), dans son ouvrage intitulé : iîecAcrcAe (foy/ïreKce* « 
autorités qui confirment le règne de Conan Mériadec , prince 
souverain de la Bretagne gauloise. 

On peut douter de l'authenticité de cette médaille ; on 
peut contester que dès ce temps-là l'hermine fût le symbole 
des princes bretons; on peut dire qu'après Conan Mériadec 
il y eut dans ce pays d'autres princes qui portèrent le nom 
de Conan : mais il est juste aussi de faire remarquer qu'ils ne 
porlèreni que le titre de comte ou de duc, et qu'ainsi ce n'est 
|)as pour eux que la médaille peut avoir été frappée. Il n'est 
pas probable qu'elle l'ait été du tempsde Conan Mériadec; 
mais elle peut avoir été frappée eu son honneur à une époque 
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mais la pourpre. Ils ne portaient la guerre qu'à 
l'armée de Gratieo , et non à des peuples à qui le- 
choix d'un empereur devait être assez indi£fé- 



4° Passons à un autre monument moins ancien , maïs plus 
irrécusable : c'est le procès-verbal des assises ou états du 
pays, tenus sous le règne du duc Alain Fergent, vers la fin 
du 1 1' siède. Une dispute s'éleva dans cette assemblée pour 
la préséance entre le vicomie de Rohan et d'autres seigneurs, 
et il fut décidé que le premier rang appartenait au vicomte, 
quia descendit de lineâ Conani, Britonum régis , parce qu'il 
descendait de Conan, roi des Bretons. Il faut avouer que l'au- 
then^cité de ce titre a été contestée. Voici ce qu'en dit l'abbé 
de Vertot, dans le discours préliminaire de l'Histoire critique 
de l'établissement des Bretons dans les Gaules : t Des per- 
sonnes élevées dans l'étude des anciens titres, etquiont exa- 
imnéavecsoincet acte, préiendent que ce n'est qu'une simple 
copie, dontonneprésente point l'original, et que cet te copie, 
qui se trouve à la chambre des comptes de Nantes , donne de 
grands soupçons contre son authenticité, par l'écriture, qui 
ne paraît, an plus, que du i5' siècle, par des ratures et par 
des anachronismes, etc. » L'abbé de Vertot aurait bien dû - 
citer lui-même ses autorités et indiquer ces anachronismes. 
Quoi qu'il en soit, ce titre, s'il était vrai, prouverait au moins 
qu'au 1 1" siècle on reconnaissait comme incontestable l'exis- 
tence de Conan. 

5° Quant aux auteurs qui parlent de ce premier roi des 
Bi«tons, ils sont en fort grand nombre. « Je produits, dit te 
P. T. de Saint-Luc, plusieurs autheurs qui escrivoient il y a 
près de six cents ans, Geoffroi d'jUpha, Guillaimie de Mal- 
mesburle, Henry, archidiacre de Hongdngdon, Robert de 
Torigaé, moine de l'abbaye du Bec, Paul Jove, Humfrîdus, 
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Bauiiie rent. Cette armée , qui apparemm^it n'avait pu 
mécdei'em- a'<^^oser à ta descente, attendait les troupes de 
^.'" Maxime entre Rennes et la mer, X^ bataille se 



Volaterran , Sigebert , Naoclerus , Bei^mas , Aveatin , 
Le Baud, AUin Bouchard, d'A^eatré, Etienne Patquier, 
et plusieurs autres. » 

Tous ces auteurs ne sont pm antérieurs de six siècles au 
P. T. de Saint-Luc; mais il aurait pu grossir sa Mate, ce qui 
n'aurait pas empêché ses adversaires de récuser tous ces té- 
moins , en disant qu'ils se sont copiés les uns las autres. Ce 
reproche peut s'appliquer en effet à beaucoup d'entre eux j 
mais les historiens sont souvent obligés de répéter ce qu'ont 
dit leurs prédécesseurs, et il n'en résulte pas qn'iU aient 
menti. EnOn les plus anciens de ceux qui ont écrit sur la Bre- 
tagne déposent de l'existence de Conan et de son établisse- 
ment dans cette contrée. Les circonstances fabuleuses qu'ils 
ont mêlées à leur récit prouvent leur crédulité, sans empê- 
cher que l'existence du personnage dont ils parlent n'ait été 
réelle. 

L'une des causes de l'obscurité de l'histoire de Bretagne 
étant la multiplicité des noms donnés au même prince par les 
auteurs anciens, je crois devoir indiquer ceux par lesquels os 
a désigné chacun des rois. Je les transcris dans l'ouvrage de 
D. Morice et dans les dissertations de l'abbé Gallet Conis, 
* Cono, Goun, Caun, Cun, Caradoc, Conomaglus, Conoma- 
chns, Coton, Cathon, Caton, Canao, Canon, sont le même 
personnage que Conan, surnommé Mériadec. 

Voyez, au surplus, sur le grand nombre et la diversité des 
noms, la note 3a de l'abbé Gallet, à la suite de l'Histoire de 
BretagnedeD. Morice, t. i",f.Qi6: 
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livra non loin de la ville d'A)eth(i). Elle fut dé- 
cinve ; les Bretons insulaires firent un si grand 
cftmage de l'armée impériale, qu'on a poussé 
l'esagération jusqu'à dire que le pays en avait été 
dépeuplé. Cela n'est guère vraisemblable, car il 
n'y a nulle apparence que les habitants du pays 
eussent pris une grande part à cette guerre. 
Rennes et Mantes ouvrirent leurs portes au vain- 
queur, qui distribua des terres à ses compagnons, 
et poursuivant ses succès , marcha à la rencontre 
de son compétiteur. Le prince breton l'accom- 
pagna jusque sous les murs de Paris, où il prit 
part à une seconde bataille dans laquelle Gratien 
qui commandait en personne fut battu complè- 
tement. Ce fiât là que les deux chefe de l'invasion 
se séparèrent Conan revint dans l'Ànnorique ugoom- 
pour prendre possession du gouvernement de rA™ri^ûe 
ces provinces que Maxime lui confiait. Le nouvel coD<d*iilr 
empereur se mit à la poursuite de Gratien, l'at- ""™*' 
teignit à Lyon , l'y assiégea , l'attira dans un piège 
et le fit mettre à mort. 

Iffélançant ensuite vers le midi, cet aigle, ï*»»™"»"- 
comme dit un ancien historien , couvrit de l'une 
de ses ailes TEspagne , de l'autre l'Italie (a) , força 

(i) Aujourd'hui Quidallet, près Saint-Servan. 
[3) Etmtam aUman adHispaniam, altérant ad Italiam ex~ 
tendent , et TAniitum nequitiimi imperii apad Trtviros sta- 
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Valentinien à s'enfuir de Rome, et déjà il se 
trouvait maître de presque tout l'empire d'Occi- 
dent, lorsque Théodose le surprit dans Aquilée 
lite et lui fit trancher la tète le jour même de l'anni- 
versaire de la mort de Gratien. 

Tel fut le résultat de l'entreprise de Maxime. 
K Ce mauvais succès semblait devoir ruiner l'éta- 
BD- blissement de Conan en Armorîque. Il était peu 
1^ probable qu'il pût se maintenir dans le gouver- 
nement qu'il tenait de l'usurpateur de l'empire, 
surtout lorsqu'on vit les empereurs retirer aux 
compagnons de Maxime les terres que celui-ci 
leur avait distribuées (i). Il n'en fut pas ainsi': 
Maxime venait d'être renversé, et Conan fonda 
un royaume. 

Leur invasion dans l'empire se rapporte , sui- 



tuertx , 'tantâ insanid in dominos debaccliatus est, ut duos 
imperatores légitimas, unùm Bomd, aliam retigioiissimd ■oitd 
pelleret. 

(GiLDis LB Sage, de Exeidio et conquùtd 



(i) Qui tyranni Maximi secuti jussionem fondas petpettU 
jaris non ab ordinariis judicibas , sed à ratianabilibtts acce- 
perunt, eqrum amissione plectantur , atque ad rem privatam 
denuà revertantur. 

Eâicttun datant 6 iai. maii, Codex. Tkeod., lib. lo. 

Gallet place cet édit sous la date du a6 avril 3g3. 
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vant la plupart des historiens , à l'an 383 ( i ) : un 
an s'était à peine écoulé que Conan se trouvait ré- 
duit à ses propres forces. Il devait lui être facile 
de repasser la mer et d'aller chercher sa sûreté 
dans son pays : il ne le fit point : plusieurs de ses 
compatriotes , au contraire , vinrent s'établir sur 
le continent. On ne peut s'expliquer cette sécu- 
rité que par les forces qui restaient à Conan, 
par la bonne intelligence qui régnait entre lui et 
les anciens habitants de la presqu'île , et par les 
désordres de l'empire. 

On a vu qu'un grand nombre de Bretons insu- 
laires s'étaient attachés à la fortune de Maxime. 
Beaucoup devaient être restés auprès de Co- 
nan , lorsque ces deux chefs se séparèrent ; plu- 
sieurs le rejoignirent , sans doute , après le dé- 
sastre de l'empereur. L'histoire atteste qu'on n'en 
vit revenir aucun dans la Grande-Brelagne. Ces 
étrangers n'avaient point abordé les cptes de 
l'Armorique en ennemis de la population indi- 
gène. Ils y avaient trouvé les familles de leurs 
compatriotes émigrés un siècle auparavant , à 
qui on avait assigné des terres sur la côte sep- 
tentrionale. Ceux-ci purent servir de conciliateurs 
entre leurs anciens et leurs nouveaux concitoyens. 

(i) Le Baud dit en 386. Voyez les Mémoires de Gallel sur 
l'origine des Bretons annoricaiDs, nb. ■,§. ig. 

4 
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Les Armoricains, d'ailteurs, accontumés depuis 
c|Uatre c^its ans à être gouvernés par uti étian- 
g«rau nom de l'emfHré, n'avaient va «jans la ré- 
volte de Masime' contre Cratien^ -qu'un de <xs 
évèitenients dont il y avait déjà tant d'exemples, 
et il n'y avait point de raison poor tfa'ils mftiuis- 
seat leurobéissanoeàCona«,quiataftsoin de les 
ménager. 

Les notkms qui nous restent ne 'suffisent pas 
pour expliquer nettement comment le» Romains 
avaient jusque-là gouverné œ pays. On voit ce- 
pendant qiie leur joug devenait plus léger à me- 
sure que leur puissance s'aiMblissait ; et il le 
fallait bien, puisque la puissance militaire des 
empereurs ne suffisait plus aux ferres ci- 
viles et à la police des provinces. Ils n'entrete- 
naient dans les Gaules que huit légions , on en- 
viron cinquante mille hommes, et ces friroes 
étaient^presque toutes placées sur le Rhin. On 
ne comptait pas plus de douze cents hommes 
dans l'intérieur. 

Tout cela explique comment -Conaa put se 
maintenir après la défaite de Maxime: mais -ce 
ne fut pas sans conserver avec l'empire quelques 
rapports de subordination. 

La politique de Théodose traita avec douceur 
les soldats *de Maxime, après les avoir vaincus; il 
leur permit de retourner dans leur nouvelle de- 
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meurç «Hs «Jrtréiiiités de I9 Ç^e, c'«a|>^-4ire 
dans l'Amoorique (i). La çt)\of»p dpflt (^nfLo 
éuit 1^ <cbef , ^ recrut^ 4^ tp|i6 cfw ^old^ r^- 
yoyé» dans leurs foyers. 

Sij3ii se 4e^lande i^ueljie était l'éte^^ve de cette 
colpnie gtqiieUiltce p(;viait ^qn p|iief, 09,trouw«, f 
Tel9tiveinei)t k la dépup-cation géogcaphique idi| 
pays ,-que Ma^me établit ««s con^iâ^oas eaisele 
^QOiM: de Jupiter (Le mQi(t Saint-A(îcb^)i Ja viU^ d« 
jCantJguine (Ililaotes), et Véfux^ewe .oet^deiuale 
(le c^ Fiw8tèpe)(a). Op nesaurait déisigperplos 



[ijPosl multos et graves qaos Britannica javentus cum ipso 
[Maximo] sustinait heUicot tudores, allimfs Ut GalliiK fini- 
bw iqtperiali >ru(iiyi<:eiiii4 est remunenua. 

Cpmbrite, cap. i.) 
(a) Maximus dédit iltis m/iltas regiones fi stçgno quod eft 
saper vertkem montis Jofis , usque ad cifitatem Cantiguine et 
usque ad camulum occidentalem , id est Cruc-Ochidient. Ri 
sunt Brèoites armarici, et aiutupiam reversi sunt ad prûpriutp 
sofiufi itf^fte ift ho^ier^'^V dippi. 

( NiHHius apud UssEiLiti;H, p. 107.) 
Voyez, sur l'explication de ce passage, les Afémoires de 
Gallet, ch, i, §. 17, et sur cet auteur, 1a noie .de yninoire 
de Bretagne de Dom Morice, t. i", p. 873. 

Cependant il Tant avouer que l'explication (gueGallet donne 
de ce passage présente bien, quelques difficultés. Stag/tum 
ijaod est super verticem mniitis Jovis , pourrait bien ne pas 
signifier les marais cjui sont au pied 4u .mont JS^t-nHichel. 
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nettement les limites de la Bretagne ; mais il se 
pourrait bien que ces limités ne fussent pas celles 
du gouvernement de Conan. LaGaule, suivant la 
Notice de l'Empire, ouvrage contemporain de l'é- 
poque dont nous nous occupons , était divisée en 
cinq gouvernements : celui de l'Armoriqne com- 
prenait la première et la seconde Aquitaine , c'est- 
à-dire le Berri et le Poitou (i). Ainsi l'autorité de 
Conan, comme duc de cette frontière, se serait 
étendue fort au-delà des limites de la Bretagne : 
aussi y a-t-il des auteurs qui racontent une expédi- 
tion qu'il 6t du côté de Bourges , probablement 
pour opérer une diversion utile à Maxime. Mais en 
même temps qu'il commandaitdans ces provinces 
avec le titre de duc, il exerçait l'autorité dans l'Ar- - 
morique proprement dite, à un autre titre; on 
croit que Maxime lui avait conféré celui de roi. 
Le savant Gallet (2) (ait observer que souvent les 
Romains donnaient aux peuples létes des rois 
pris dans le corps delanationrpour les Romains, 
les rois eux-mêmes devenaient des instruments 
de servitude (Z). 

(i) Extenditur tamen tracim Armorieani et Servkani li- 
ittilis per provincias qiànque , per Aquitaniam primam et 
secandam. ( Notice de l'Empire. ) 

(3) Mémoires sur l'origine des Bretons armoricains, ch. 1 , 
S. 8. 

(5) Tacite, Vie d'Agricola , $. 5. 
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L'autorité de Conan sur l'Armorique était si 
bien établie, que ce fut en vain que les empereurs 
renouvelèrent quatre fois Tordre de retirer aux 
compagnons de Maxime les concessions de terres 
qui leur avaient été faites (i). 

Cette protection si efficace accordée à ses com* 
patriotes attira dans le pays plusieurs Êimilles de 
Bretons insulaires. On eu cite notamment deux 
qui étaient alliées à la famille de Conan : l'une, dont '^l^t' 
le chef se nommait Fracan , arriva vers l'an 4 1 B , stou^m. 
et s'établit sur la petite rivière de Gouet, entre 
Quintin et Saint-Brieux , où le village de Ploufra- 
gan conserve encore le nom de son premier sei- 
gneur : l'autre était une nombreuse famille écOs- 
saise , don t le père se nommait Calphumius ; parmi 
les enfants on compte saint Patrice, qui fut de- 
puis l'apôtre de l'Irlande , et une fille du nom de 
Darerea, que Conan prit pour femme. 

Nouscomptonsdéjatrois distributions de terres 
faites en Armorique à des étrangers : celle de l'em- 
pereur Constance en faveur des émigrés insulaires 
débarqués en 284; celle de Maxime à ses soldats; 
et celle que Conan ne manqua pas assurément de 
foire à ses parents et à ses compatriotes, qui arri- 
vaient d'outre-mer pour profiter de sa puissance. 



(1) Mémoires sur rorigine des Bretons 
S. i6. 
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De pafteife àctëk dùrtieiit dû iùdisJJoiièr la popu- 
lation itidigênè; et cependant on ité voit adctine 
tà^ce dé discbhlë ëhtre les ancien^ et les noUVeaUx 
hâbîtàiite. FUgilife, guèrriërt Ou flûiis, tes ittsti- 
laires surent se mainlenir sur là Côte septéhlrtb- 
riàtèderArinoriqiié,s'yilH]ltiplrèretit,appe(èt*nt 
kiï<xesii'*^èinèht d'autres Bretons, finii*nt par se 
Éoilibndrt! âVec les hàtufelâ du pays; et le nom 
d* Armot'iqufe , qbi était ■commun à la presqu'île 
e*t à plusieurs autres provinces, fit place à Une 
dénominatitm nouvellfe : la presqa'île détint in- 
sfehSiblemeilt la petite Bretâ^e (ï). 

II feut convenir que cette èXpIicatiDn , puisëe 
datas les 'ÛAts et dâtis lés témoignages , est assez 

(i) j4rmojïca, in Galliâ ad Oceanum provincia , incœpit 
Britahnià dppeÙàri , homin'e accepta à Sritànnis^ quorum 
legiones dues e* insalS htitannicd, rt^eilante Jtfaxiiiià ; in 
eam i^tpenait, duce Conano bràanno ins&lan. ' 

( Le P. Laccabt, de Coloniis in Gallias tib exteriore 

deductis, chap. a4, année 38i. ) 

Maximus Armoricanum regnum , quod poslea minor Brï- 

tannia dicebatur, petivit.,,, P^ocavit igititr Maximus Conanum 

et âedà iUi Ârmorictmurh regnum , et mino'rem. ^rilanriiànt 

j'iâsit 'àppeUàri. 

( BCatsiev DS WtSTJtinsisft, années 390-, Sgi) Sga. ) 
Maximus in Gallias transit, partem GalUat sibi subditam 
Sritonibas Iradidit, unde usqae ad hanc diem minor Britannia 
âppeVatur. 

(SiGEBEKT, année 385.) 
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u^mreUe pow «piis fUspBQ»«r de chercher Féty-. 
molo^e d'ua nom dans de* ^blee, et de remonter 
à la première or'tffae des peuples, pour rendre 
raison des cooformitéa de langage et de caractère 
que l'on observe encore entre le» habitants du 
pays de Galles et leq Bretons du continent. 

Ia coooorde qui pajuît avoir existé entre les u Brrngiie 
Armoricains et leurs hôtes, prouve l'autorité et la jong de. 
sagesse ds leur gouverneur- Un danger commun , 
qui se manifesta bient^ après , dut leur faire sen- 
tir la nécessité de rester unis. Des barbares , venus 
de la rive droite du Rhin, apportèrent dans la 
G^ule les dévastations et le carnage. 

L'imiptiop des barbares, dit l'historien Zo- 
sime (i), réduisit Jes habitants des îles Brilan<- 
niqaes et quelques nations celtiques à se séparer 
de l'empire, à renoncer aux lois romaines et à 
vivre en liberté. Les Bretons, ayant pris les armes 
pour leur salut, délivrèrent leurs cités de ces bar- 
bares. To|ite la contrée que l'on appelle Arroo* 
riquc , et plusieurs autres provinces des Gaules, 
jnûtèrent cet exemple, secouèrent le joug, Clas- 
sèrent les magistrats romains et organisèrent une 
espèce de république. Cette révolte des nations 
britanniqueset celtiques eut lieu pendant le régne 
de l'empereur Constantin (celui qui est distingué 

{i)'lÀv . G , Recueil des Historiens de France , t. i,p;586. 
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par le surnom de Tyran) , dont la l&cheté encou- 
ragea l'audace des barbares, et qui se trouvait 
réduit à l'impuissance de les réprimer, parce que 
la majeure partie de ses troupes était occupée 
dans les Espagnes (i). 

Constantin cessa de régner en ^lo; ainsi c'est 
vers cette époque qu'il faut placer la révolution 
dont il s'agit. 

Les Armoricains réclamèrent l'assistance des 
Romains contre les barbares : mais l'empire rte 

(i) On peut lire, sur cette révolte, le chap. a du liv. a do 
l'Histoire critique de la monarchie française , par l'abbé Du- 
bos, t. i"', p. i37 et suiv. Tout le chap. 3 de cet historien 
n'est qu'un commentaire de ce passage de Zosime; mais oe 
commentaire se réduit à des conjectures qui ne lalsseal au- 
cune conviction dans l'esprit. D'ailleurs, par Armoriquev 
l'auteur entend bien autre chose que la Bretagne : il com- 
prend sous cxtte dénomination les deux Aquitaines, la 2*, 
la î' et la 4' Lyonnaise, et une partie de la ^'Belgique, c'est- 
à-dire l'Auvergne, la Guiemie, l'Agrâois, la Saintoage, le 
Poitou, le Limousin, le Berry, l'Orléanais, la TouraitM, 
l'Anjou, le Maine, la Bretagne, la Normandie, la Beautx, la 
Picardie et la Flandre. Les détails relatifs à la Bretagne dis- 
paraissent au milieu de cette complication d'intérêts. 

Ce qui a été écrit de plus clair sur ce passage de Zoslmc et 
sur l'époque où les Armoricains secouèrent le joug, est dans 
les Mémoires de Gallet sur l'origine des Bretons, chap. a, 
§9, 10, II, 13 et i3, et dans les notes sur l'Histoire de Bre- 
tagne de Dom Morice, t. 1 , p. 888. 
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pouvait disposer d'assez de troupes pour défendre 
les Gaules. Il ne s'agissait pas seulement d'envoyer 
quelques secours à une province éloignée , aux 
extrémités de la Gaule occidentale; il aurait latlu 
disputer le passage du Rhin. Ces peuples, réduits 
à leurs propres forces ^ arrêtèrent l'eflneoii, et 
■ rompirent avec un gouvernement qui n'avait pas 
su les protéger. 

On a sûrement remarqué l'expression de Zo- 
sime, qui donne àentendre qu'ils se constituèrent 
eu république (i): mais il est probable, du moins 
pour ce qui concerne laBrelagne, qi^e, par ce mot, 
cet historien a voulu exprimer plutôt des lois pro' 
près, uqe existence indépendante, qu'un gouver- 
nement sans chef; car on ne saurait douter que 
Ginan ne se soit trouvé, après cette révolution, 
placé à la tête du gouvernement. Gouverneur de 
l'Armorique depuis plus de vingt-cinq ans , revêtu 
peut-être du titre de roi des Bretoi^s, de l'aveu 
des Romains, il se trouva, par la proclamation de 
l'indépendance nationale, en possession de l'au- 
torité suprême , et afB-anchi de tous rapports de 
subordination envers l'empire (a). 



(i ) Proprid quddam Tepuhlicâ arbiirio suo constitutd. 

(i) Voyez les Mémoires de Galtet, chap. i , g, 14, oii il 
établit que le gouveroement des Armoricains était monar- ■ 
chique. 
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L'histoire ne rapporte ni les efforts que les Bre- 
totiS eurent à feire pour repousser lés bàrfjares, 
ni les tentatives des empereurs romains pour re- 
mettre sous leur autorité ces importantes pro- 
^' vinces. Tout oe qu'on sait; c'est que vers l'an '416; 
Cuma UQ préfet du prétoire des Gaules , nommé Exupe- 
iMBreconn rautitts, cissayil de faire rentrer les Armoricains 
lesRDauins. dans le devoir (1); mais il fut bientôt obligé de 
4^0- rehonœr-à les réduire , et trois ans après, en 4 '9, 
trâstê. l'empereur traita avec ces peuples et les recon- 
' ■', nut poiir alliés. Cet accord fut si agréable aux 
Rotoaifls, qu'un poète du temps en prit occasion 
d'exalter le négociateur, qu'il loue d'avoir rétabli 
daïis TArmbrique la paix, lés lois et !a libertéT^i). 



(t) Exuperantius anno circiter 416 ATmoricos, tpd à Ro- 
manis dejècerant, ad ojficium reducere tentavit. 

( D. BouQïTET, Recueil des Hittoriens de France, 
Y r, p. 629.) 
(a) Le négociateur était ce raèiwe 'Exiiperantius , dont nous 
veKuns de parler. Le poète e'appdait Cliudius Knttlim iNm-^ 
loUtwPHS- 



Araaoraas pour ■ 
Simc posàimuùum pacis a 
Résiliait Uges , Uberiatemqae 
Et seroos famuUs aon siail ei 



Ces vers sont Ibrt <rf)scurs. VMié Gallet en a donué b 
ti'Wlhiction et le commentaire dans ses Mémoires , f4iap. a , 
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Geb expressions laissent bien- etkcore qudqtM 
obsfTiirité sm* la natut^ de ce traité. Tout pttfte à 
croire qiië quelques-unes des places de rAciDO' 
riqtK restèrent accaf>ée» par tlelaibleSgamiaQas 
romaines; mais par \é 6àt, riadépeAddncd tle la 
Bretagne data dé cette époque^ et l'iin des pré* 
itâeFB (hûts de ce notivel ordre de ckàsts- fut d'at- 
tint un a^ez graml nombre de négociants insu* 
taireS, bretons etnètne romains^ quiéraigrèrent 
v«r3 iÂpresqu'ildavec une partie d&léurs riôlttsdes. 

Ainsi axnmeniça,le royaume de Bretagne dotis 
t'autorité de Cokian. 

Ntotre pi^Mier<soih<i6itétiiede nbus&ireime ^utde >> 
îoég de t'élat deb lu|iaèreE etde la civilisation dans 
ok pays; mkis Aons' seminM réduits à rectieitiir 
qafelquts &t» tépafs , et nous ne ponrons tirer de 
CcsnbticHisinconiplètesquedescdnséqtntaoespeu 
décisives. 

On oe sâarait fixier aiec précision Tépo^ë où Ke%>uii. 
là foi «In^eMte pendra pcmr ia pr^nièm 'fois 
daitsrATmcM^qne; Il eiM: difficile d'adMbUJreqi^'etle 
jr<eâtrétéap^ortéiepai>le3^nJier8'apôtrcs>,(»Hptne 
iipielqaes'àuteurâF<mtptoéteiidutmai»ilp)rr&itcef- 
tain qu'une partie de ses habitants avaitTreçu oeWe 
ianU ère <éès le 3" Eiècde , et on attribue leur conver- 
sion à l'apostolat de saint Clair, évèque de Nantes, 
lequlel vivait en a8o. Jusqu'à la fin du 4* BÎède il 
n'y eut en Bretagne iqiie deux évêchés, Nantes et 
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Rmnes. On ne peut douter que Conan professât 
le christianisme , car il avait épousé une sœur de 
saint Patrice; plusieurs de ses fils furent évéques, 
et on ajoute qu'il avait fondé en 899 les évêchés 
de Dol, de Vannes et de Quimper; mais la date 
de ces créations est fort incertaine. 

Le christianisme ne pouvait, à cette époque^ 
régner sans partage dans un pays où la domination 
des Romains avait donné une existence légale au 
polithéisme : les prêtres de cette dernière religion 
devinrent persécuteurs dès qu'ils eurent d^' ri- 
vaux. Auguste avait ii^terdit les droits de citoyen 
à ceux qui abjureraient les dieux de Rome. Sous 
Néron, on poursuivit, on déporta, on brûla un 
grand nombre de prêtre» druides dans l'ile de 
Mona, aujourd'hui Anglesey. La persécution '&it 
des enthousiastes : le cidte proscrit continua 
d'être prêché avec ferveur, notamment par l'ar- 
chidniide MeHin , qui , dans le 5^ siècle j remplit 
les fwéts de la grande et de la petite Bretagne de 
ses prophéties; et long-temps encore après lui, 
jusqu'au 'f siècle , le culte des druides continua 
d'exister concurremment avec le polithéisme et 
avec le culte chrétien (i). 

Ausone , auteur contemporain de Conan , dans 

(i) Chilit dans la Vie de saintPaul, évêque de I^n,L«)ud 
vivait en 839, destructa sont templa ùlolarum , quiaper lO' 
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des vers qu'il a consacrés à ses anciens maîtres , 
les professeurs du gymnase de Bordeaux , cite un 
Armoricain de race druidique, qui servait le tem- 
ple du dieu Bélénus (i). Le nom de deux autres 
professeurs se lit dans le même poète, accom- 
pagné de l'épithète Aletheius (a), d'Aleth, ville 
de l'Armorique. On est en droit d'en conclure 
que le pays qui fournissait des professeurs à une 
ville savante, n'était pas tout-à-&it dans la bar- 
barie. Cette conséquence est encore corroborée 
par la réputation d'un autre personnage nommé 
Silvius Sonus, que Conan avait, dît-on, amené 
avec lui de la Grande-Bretagne, et qui s'occupait 
de belles-lettres; témoin le ressentiment de ce 
même Ausone, dont il avait critiqué les vers (3). 

tam Briuaadam, Paulo doctore, effulsit claritas boaoram 
operum. (Recueil des Historiens de France, t. 3, p. 433.) 

Oa trouve aussi dans le même Recueil, t. 4> p. ii3t une 
ordonnance de Childebert 1", c'est-à-dire de 5i i à 558, qui 
ordonne la destruciiou des idoles. 

(i) Kec nticebo aenan 

Nomine Phaiiliuia, 

Qui BeUni adilaia 

y il opis iadt Iulit, 

Stdtamm eitphcituni 

Slirpe latia Druidum 

Genlii Anaiorica , 

Burdigala calhtdraia 

Sali opéra oidauil. 
MT. »,p. ..el»3. 
(3) Voici les éptgrammes d'Ausone contre ce Silvius. Elles 
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Il paraît opie ce Silvius jouit 4'un grand o^i^ 
au^^ du aoitveau roi , et qu'il }ui donna de sages 
«onseils •sot Yaiàmismts^tion de swi j^yauqiiO, 
notunment celui de convoquer uqq a^^^inbléç 
de la nation pour U eonsulter sur ses intérêt*^ 
-C'eût été rappeler aux Armonmine le tenips 4e 
■leur liberté où ils délibéraient sur leure aiifëires , 
mais ils devaient en avoir perdu Ift qiémpire pen- 
dant ia ItMigue donûnati(Hi des Romains^ ot ma jp- 
lenant comment aurait pu être composée <ie|;tf 
-assemblée qui devait représenter une nation aiêr 
lée -d'étrangers et d'indigèi«s? Comment su^w»- 



sont a<isez mauvaises; ma 
formait alors des Bretons 
lieaux-esprits romains en 


is elles font juger de ridée 
i, ou plutôt de la manière 
parlaient. 


qu'on se 
dont les 


Silviui ille Bonus qu 
Nosira rnagii mtruil 


i carmina nostra lacessît 
dîslicha Brito Bonus. 




SUvm ik Battu "1 
Âal Briio hic non m 


tSgfm.auHRaitistst. 








flemo boaus Brito eu. Si ilmpkx SUnui «le 
liKipiai, ibnpUx desiaet eue Boom. 




SUi/àa hic Bonus est 
-SimpUcior Tes est, a 


,sed Brito eslSib'iu$ide>«i 
■édite, BrUomnlui. 




SM. Brilo malus, i) 
Nec se qaitjngere B. 


uumoishomo Bon honus esse 
'llo bono. 
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ser une conuounauté d'intéréte entre d'uadeDB 
héritiers de la berrceC de nonveanxposseuenrs, 
à<^i le prince disait, en lenr coocédaiit im do- 
maine, qu'il leur coniërak en màne ton]» le 
droit <de propriété sur tous les coIoqs oomme -es- 
(daves de la glèbe (i)? Ë faut reoonnfûtre qu'il y 
a, dans l'histoire de œs temps reculés, des cir- 
cDBStaxtces qu'il est âmposBÎbte de comàtier an- 
joard'hui. -On ne sait pas à l'assemblée proposée 
par Stlvius fut en effet oonvoqoée; mais œ con- 
seil mérite d'être remarqué, parce qu'il prouve, 
au moins, que celui qui le donnait le jugeait 
conforme aux mœurs de la nation. 

On ne sait presque lien sur les détails du règne 
de Conan. Il avait étabU le siège de son goavei^ 
nement à Nantes ; ce qui prouve que son aubiv 
rité , comme gouverneur de l'Armorique , ne B'é- 
tendaitpas seulement sur la Bretagne,dont Nantes 
n'aurait pas été le pcàot central. Sa longue ad- 
ministration cpii dura près de quarante ans, l'ha- 
bileté qu'il eut de se maintenir après laohutede 
Maxime , l'érection de la Bretagne en royaume , 
l'indépendance qu'il lui procura, l'éloignement 
des barbares, l'expulsion des Romains, la con- 
corde qu'il sut maintenir entre des sujets de deux 
nations différentes , sont des résultats qui attes- 

(i) Qttodammodo servi terrée exiîtimabwitur. 
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tent son courage, sa capacité, sa sagesse :~ aussi 
la reconnaissance des Bretons en rendit -elle té- 
moignage^en lui conférantle surnom de Mériadec, 
qu'ils traduisent par grand roi. 

Ce prince, qui parîût avoir eu deux femmes, 
laissa une nombreuse postérité. Quinze de ses 
fils, et peut-être même dix-sept, furent évèques en 
Irlande , où l'apostolat de saint Patrice , leur oncle 
maternel , les avait probablement attirés (i). Ses 
autres enfants, on en compte jusqu'à vingt-qua- 
tre, devaient être morts avant leur père, car 
il eut pour successeur, en 4»! (a)» Salomon son 
petit-fils. 
1,11. Salomon (3), fils d'Urbten et petit-fils du fon- 

suamon i<r, datcur de la monarchie armoricaine, prit pour 
d«s BreKHu. femme la fille d'un Patrice romain nommé Fla- 
vius , lequel parvint au consulat. Si cette alliance 
fut formée après que la Bretagne se fut séparée 
de l'empire , elle prouverait que le traité fait par 
Conan les avait réconciliés. Salomon lui-même, 
renouvela avec l'empereur Valentinien ce pacte 
de bonne intelligence. 



{i) Gallet, Mémoires sur l'origine des Bretons, chap. i, 
S-a3. 

(a) Ib. chap. I , §. ao et at. 

(3) Autres noms de Salomon : Witol, Guitol, Qiticquel, 
Vitric.Victric. 
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Il fut tué, après uo règne de treize années, 
dans une sédition dont on ne sait pas le sujet. 
Ce piince n'est cité dans l'histoire que pour un 
traitj qui aurait dû le mettre à l'abri d'un pareil 
sort. Il avait aboli la coutume de Êiîre vendre à 
l'encan , au profit du fisc , les enfants des contri- 
buables qiii n'étaient pas en état d'acquitter les 
impôts. Si on en croit les légendes, les peuples 
furent redevables -de ce bienËût à saint Mathieu. 
Le corps de cet évangéliste, enlevé en Egypte, 
était arrivé jusqu'à la vue des côtes de K^tagne ; 
quand CD voulut le débarquer, il fut impossible 
de le tirer du vaisseau ; tous les elïbrts furent inu- 
tiles , et on finit par soupçonner que le saint ne 
voulait pas être déposé sur une terre souillée par 
un usage si barbare. Quoi qu'il en soit, cet usage 
fait connaître combien l'administration des Ro- 
mains était oppressive. Il paraît aussi que les 
Bretons iaisaient, dans ce temps>là, le commerce 
des esclaves ; on vendait ces eniants des débiteurs 
du fisc à des étrangers passant la mer: ce sont 
les expressions de l'historien Le Baud (i), 

Salomon laissa la couronne en 434 * Gral- 
lon, son fils aîné selon les uns (a), mais qui 
i 

(t) Histoire de Bretagne, chap. 5. 

(3] Grandes Chroniques de Bretagne, par Alain Bouchard, 
et VArt de vérifier les dates, l. a, p. 8gi, 

I. 5 
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paraît plutôt n'avoir été qu'un usurpateur (i). 
D'après le récit de ceux qui adoptent cette 
dernière opinion , Grallon (a) avait épousé une 
belle-sœur de Conan , et obtenu un établissement 
considérable dans le pays de Léon. Salomon , 
dont il était l'oncle, l'avait revêtu du titre de 
comte de Cornouailles. Il est possible que ce 
commandement, ce titre, ces alliances, eussent 
excité son ambition. On ajoute que, par une 
politique assez ordinaire aux princes qui sépa- 

(i) Bei'trand d'Argeatré, Gallet, chap. a. S- ,ig> aa, et 
D. Morice, t. i, p. lo. 

(a) Voici tes monuments de l'existence de Grallon , à qui 
(Hi donne aussi les noms de Galon, Galuron, Gntis. Un 
évêque de Quiiuper, en reconnaissance de ce que Grallon 
avait doté l'évéché de cette ville, avait fait ériger, en i4i4i 
une statue équestre de ce prince sur le portail de la cathé- 
drale. On y lisait les vers suivants ; 

Comioe BU pipe dooDa l'empereur CoDstaotin, 

La terre ainsi livra, c'esl à saint CorentiD, 

GrallDD, roi trèa-cfarélien des Brtiont ariDDiiques. 

Pour étondle méiiKHre n itatue i dteral 

Fut ey-dcuuf Miise au baut de ce portail , 

Scalptée en pierre bise, el aeure, et dare, 

Pour durer à jamais , ti le portail tant dure. 
Cette statue a été brisée dans les premières années de la 
Févoluti<Hi. 

On attribue, à Grallon la fondation des abbayes de. Saint- 
Jagu et de Landevenec. C'est dans cette dernière qu'il choisit 
sa sépulture. Le dommicain Albert, qu'on a sumonimé le 
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reot leurs intérêts de celui do chef de leur mai- 
son, il se lia avec les barbares,' tandis que Sa- 
lomon resserrait ses traités avec les Komains. Il 
entretint des inteUigences avec un prince franc 
nommé Mérovée, père de celui qui fut la tige des 
Mérovingiens ; il reçut des sommes considérables 
des fîb du roi des FVancs (i). De pareilles intel- 



grand , assure avoir vu des fragments du procès-veAal de son 
inhumation, et cite l'inscription qui était sur le tombeau ; 



Joeet incfyta magna propago , 
Grad/oniu magma, , 

SetUr fiinJaUtr, 

Viîa caUiOi <mator, 

iiU propida 

Sit itnfcr Virgo Èlmri*. 

Oiiit aiato 4o5. 

Je transcrts cette date telle qne je la trouve; mais il n'y a 
pas moyen de la condlier avec la chronologie des rois bre- 
tons. On peut remarquer aussi une ùogulière contradiction 
entre les mots ma» ut agMs et le portrait que les anciennes 
cliHmiques (but de Grallon , /eroei arùmo regni aegotia per- 
tnertansi mais on ne peot pas chercher à mettre d'accord les 
épitat>hfls et l'histoire. 

(1) D. Lebiaeau, preuves de son Histmre de Bretagne, 
t.Stp.18, rappiMte nn extrait d'ut cartulaire de l'abbaye 
de Landevenec, dans lequel on Ut que Grallon acheta, pour 
les donner ft saint Wingalob , plusieurs terres de aun atque 
argeato quod accepit àfiliis régis Franeorum. 

5. 
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ligences ne pouvaient qu'être suspectes; aussi 
est-i! accusé, ainsi que ses alliés, d'avoir eu part 
à la qiort violente du roi Salomon (i). Ce que l'on 
dit de son caractère cruel confirme ces soupçons. 
Ces circonstances inspirèrent de i'inquiétude 
aux Romains. I^e. patrice Flavius, intéressé à ven- 
' ger la mort de son gendre, ne dut rien épargner 
pour exciter la colère de l'empereur contre un 
usurpateur qui s'alliait avec les barbares, qui 
s'intitulait roi des Bretons et d'une partie du pays 
des Francs(a) , et qui se montrait belliqueux, puis- 
qu'il avait repolisse avec succès une irruption des 

( I ) Grandes Chroniques et Annales de Frant» , par Nicolas 
Gilles. 

Histoire universelle de Jacques Chanon. 

Le P. Berthaut. Fîores Fmnci, I. i , cap. lo. 

Mémoires de Gallel, chap. a, §. 19 et a3. 

(3] Gradlonus gratid Dei rex Sriioaum, neenon ex parte 
Francorian. ( Cartulaire de Landevenec, dans les preuves 
de l'Histoire de D. Lobineau, t. a, p. 17. ) 

« On aurait peine à trouver dans ces faits quelque appa-- 
rence de vérité, si la grande Notice de l'Empire ne nous ap- 
prenait qu'il y avait à Bennes, qui était une des principales 
villes de l'Armorique, des Français létes; et comme les Fran- 
çais s'étaient déjà fait une grande réputation dans les Gaules, 
il était trop glorieux au roi des Armoricains d'avoir dans ses 
états quelque petite portion que ce put être d'une nation si 
beUiqueuse , pour ne pas s'en faire honneur, u ( Mémoit«s de 
Gallet, chap. a, %. a3. ) 
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pirates duNord(i). Aussi Valentinien III ordoDca- 
t-il à un de ses lieutenants, nommé Litorius, de 
marcher contre Grallon , qui fut considéré comme 
un rebelle. 

Les peuples de la Gaule , en rejetant le joug des 
Romains, avaient pris le nom de Bagaudes, qui 
voulait dire révoUés (a) : les Bretons acceptèrent 
cette qualification. Conduits par leur roi, ils mar- 
chèrent contre les Romains, qui se déclaraient 
les vengeurs de son prédécesseur. Battu d'abord 
en 439 , Grallon retrouva assez de forces pour 
porter, six ans après, la guerre hors de la Bretagne 
et pour remonter la Loire jusqu'à la ville de Tours, 
dont il s'empara. Obligé d'abandonner cette con- , 
quête, il mourut l'année suivante, et soit qu'il ne 
laissât point d'enfant mâle , soit que son tisurpa- 
tion fût devenue odieuse , la couronne rentra dans 
la postérité de Cooan et fut recueillie par Au- 
dren (3j, fils de Salomon. 

(i) PerveniC sancti ( ff^iagaloei)/ama ad Grallonurn regem 
Occiduorum Cornubiensium , gloriosam uttorem îformanno- 
Tum , qui, post devictas génies inimicas , sibi dacei suhdaxe- 
Tot. (GnsDisTifl, moine del^andevenec, dans la Vie de saint 
Wingalois. ) 

(a) Voyez, sur l'explication de ce mot, l'Histoire critique 
de l'établissement de la mtMiarchie française, par Dubos, 
1. 1 , p. a39. 

(3) Autres noms d'Audren : Alderoniis, Deronus, Derochus, 
Daniel Dremus, Cybsdan. 
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On oe connaît des enfents de Grallon qu'une 
fille , à qui ses dérèglements et ses crimes ont 
donné une afFrense célébrité. Il y a dans la Basse- 
Bretagne, près du village de Huelgoat, une espèce 
de fondrière, un abîme d'où s'élèvent des bruits 
lugubres : ce sont, an dire des paysans voisins , les 
gémissements des amants de la princesse, qu'elle 
faisait précipiter dafis ce goii£fre, victimes de ses 

^' j/*"" foreurs et de son inconstance. Cette princesse se 
Cârhii.. pommait, dit-on, Ahès, et on lui attribue la fon- 
dation du château de K.er-Ahès, qui est devenu 
la ville de Carhaix, 
dou""" Une autre tradition populaîrerapporteau temps 

vUie Ts. ^^ règne de Grallon la calastiv^he d'une ville fort 
ancienne, qui était située non loin.de Quimper,' 
dans la baie de Douamenez. Ys était le nom de 
cette cité, chef-lieu de la nation des Curiosolites 
ou de» Corisopites. La mer, après avoir apparem- 
ment miné le sol sur lequel cette ville était bâtie , 
l'engloutit tout entière. Ni treize siècles, ni les 
tempêtes de l'Océan , n'ont pu en faire disparaître 
les vestiges. On en aperçoit encore quelques-uns 
à fleur d'eau; et les rameurs qui dirigent leure 
barquessurcette côte, désignent certains passages 
étroits et sinueux par des noms qui étaient autre- 
fois ceux des rues de la ville submergée (r). 

(i) L'abbé Gallet, ch. 3,$. a4, croit cette catastrophe fa- 
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Audren (t), successeur de Grallon , sut se main- 
tenir en paix avec l'empire. Il le devait, puisque ' 
les Romains avaient embrassé sa cause , et il eut 
lieu de s'en féliciter, lorsqu'il vit arriver de la 
Grande-Bretagne une nuée de fiigidfe qui lui de- 
mandaient un asile (a) , et une députation qui im- 
plorait son secours. 

bilieuse, parce que les biographes de saint Guinolet n'en Mit 
point parlé; mais, débarrassée de tous les contes que ta su^ 
perstition n'a pas manqué d'y ajouter, elle n'a rien d'invra>< 
semblable. 

Pierre Le Baad, qui n'est pas un critique si difficile, pré- 
tend que c'est cette ville qui a donné son nom a celte de Paris. 
■ Jaçoit ce que les hîMorieDs gotiques aient dict le nom de 
la cité Ae Paris avcùr esté imposé en mémoire de Pim, fib 
du roy Priam de Troye, ou de la déesse Isis, qui aBnmDc^- 
nient y Fat honorée, les Corisc^itenses se vantent le dict 
DMU de Paris hiy avrar eaté attribué comme pareille à Ts. ■ 
( Hùtoire de Brttagae , chap. 1". ) 

( I ) La ville de Chdtd-Aadren rappelle le nom de ce[HÎscei 
aussi lui ai attribne-l-on la fondation. Le P. Tonssaint de 
Saint-Ijic, dam ses Recherehea sur le règne de Conan, ^t 
que, lorsqu'on démolit le cbâteaa de cette ville en 1410, 00 
y trouva le buste d'Andren et plusieurs inscriptions qui attes- 
taient qu'il avait fait bâtir ce château. 

(a) Éginhard, dans ses Annales, parle d'une émigration 
des Bretons insulaires dont il n'indique pas la date, et que 
quelques critiques ont cru pouvoir rapporter an miHea du 
5' stècle. « Càmqae ab AagUt et Saxonibus Britannia iasula 
fidsset innasa , major pars incolarum ejas, mare trajicien». 
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Les Gaules étaient alors occupées par quatre 
II peuples étrangers: lesFnmcsaunordJesVisigoths 
au midi , les Bourguignons à l'est , et les Alains sur 
la Loire. C'étaient les Alains qui venaient d'opérer 
une descente sur les côtes raéridionales de la 
Grande-Bretagne. Pour se faire une idée de la dé- 
solation qu'ils y avaient répandue, il suffit de lire 
le portrait qu'un ancien historien bàX. des habi- 
tants de ce pays. « Les Bretons de l'île, absolument 

in ultimis GaUùefinihas Fenetorum et Curioiolitorum regio- 
nes occapavù. » Il semble, nu premier coup d'oeil, que cette 
émigration doive être postérieure à la date qu'oa a voulu lui 
assigner, d'abord parce que les Angles et les Saxons ne firent 
leurs descentes dans la Grande-Bretagne que plus tard, en 
second lieu parce que c'est sous la rubrique de l'année 786 
qu'Éginhard parle de cet événement, et qu'il n'eût pas été na- 
turel qu'il entremêlât dans le récit de l'histoire du 8" siècle un 
lait qui se serait passé dans le 5'. Mais l'abbé Gallet a prouvé 
( note 35 sur l'Histoire de Bretagne de Dom Morice, t. i , 
p. gaS ) qu'ici Éginhard rappelle les anciennes invasions des 
barbares dam 111e, et une ancienne émigration des insulaires 
sur le continent; et- quand celle-ci devrait être placée plus 
tôt ou plus tard, cela n'empêcherait pas qu'il n'y eût eu en 
447> c'est-à-dire pendant qu'Audren régnait en Bretagne, 
une invasion de barbares dans l'île et une émigration d'insu- 
laires. " CCCCXLFII. Jngli ad majorem Sritanniam vcne- 
runt et Britortes indè ejecerunt. » ( Chronicon hritanrikum ex 
cùllectione veteri ms. ecctesiœ Naniietcnsis. ) Celte chronique 
est rapportée dans l'Histoire de Bretagne de Dom Lobineau, 
t. a, p. 3o. 
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novices dans le métier de la guerre, à l'approche 
de leurs ennemis oe savaient que fuir, qu'errer en 
vagabonds, implorer du secours en suppliants, 
avec larmes et gémissements. Incertains de leur 
sort, tremblants au milieu de leur, propre patrie, 
Us se laissaient égorger en foule ou consumer de 
feim , et donnant volontiers les mains au plus dur 
et plus long esclavage, ils achetaient, aux dépens 
de leur liberté , les pitoyables restes d'une si mal- 
heureuse vie , quand ils ne pouvaient obtenir la 
grâce d'en voir terminer le cours par la mort la 
plus honteuse et la plus cruelle. Ce n'est là qu'une 
ébauche du portrait que Gildas nous en &it ( i). » 
Je copie ces expressions : elles sont sans doute 
exagérées, car comment reconnaître à ce portrait 
le peuple qui , soixante ans auparavant, avait, sous 



(i) Mémoires de Gallet.chap. 3, $. a; et il cite les exlraits 

suivante de Gildas : " Omnis belli usas penitùs ignara 

Fortia formidoloso populo monila traduntur Slatuitar ad 

ktee in aditu arcis acies segnis , ad pugnam kabilù {c'est 
sans doute inhabUis qaW faut lire), trementibus prmcordtis 
inepta, quœ diebus ac noctibas stapido sedili marcebat.,... 
Iterùm illisfiigm, Uerùm dispersiones soUto desperabiliores , 
et sieut agài à lartiantibas itaflendi cives ub inimkis disctr- 
puntar..... jigdUi ter consuU gemitus BritannUe..... Repellunt 
barbari ad mare, repeUU marc ad barbaros; ùtler hœc duo 
gênera fitnerum , aiU jagulantur, aat mergnntur. - {De Exci- 
dio Bràaanùe , il, 14, i5, 17, ig, aS. ) 
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les ai^es de Maxime, disputé l'empire, conquis 
l'Armorique, et qui plus récemment encore venait 
de briser le joug des Romains? Mais il laut con- 
sidérer qu'il y avait plusieurs nations dans lUe, 
que l'eiqiédition de Maxime l'avait épuisée de sol- 
dats, et que quelques-uns de ces peuples pou- 
vaient être peu belliqueux. Ils se réfugient, dit 
le même historien, vers les pays d'outre- mer 
avec des cris lamentables, en disant : Seigneur, 
vous nous aves livrés comme des troupeaux, et 
vous nous dispersez parmi tes nations (i). 

Le secours qu'ils imploraient , le prix qu'ils y 
mettaient, ne prouvaient que trop leur faiblesse. 
LiBuins envoyés trouvèrent le roi des Bretons dans 
le châtel-Audren, qu'il avait bâti , et auquel il avait 
donné son nom. Us invoquèrent les anciens rap- 
ports existants entre les deux nations , lui oQrant 
même , dit Geofïroi de Montmouth , de le recon- 
naître pour roi s'il les délivrait des étrangers. Au- 
dren, déjà vieux, refusa cette couronne, mais il 
leur accorda un secours de deux mille hommes, 
qui passèrent dans l'ile sous la conduite de son 
frère Constantin , et réunis à tout ce qu'il y avait 
de jeunesse dans le pays , forcèrent les barbares à 

(i) TtoMmariatK regiones petebant eum huiulatu magnoKt 
elamabapt. Domine , detUsti «oï tam^am ovei escarum et in 
gentibus dispersisti nos. 
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se rembarqueff. Ces insulaires , que Constantin ^' 
avaitdélivrés, en furent tellement reconnaissants choùiMmt 
qu'ils lui déférèrent la couronne (i). Il l'acceçfta, ConttaDtiD, 
et elle passa dans la suite, non sans de longues i-A.aitta. 
guerres cîvdes , à son fils et à son petit <> fils. lA 
petite Bretagne donnait déjà des rois i une partie 
de la grande. 

Les Âlains se vengèrent d'Àudren en lui décla- j^^L, 
rantla guerre, à l'instigation des Romains, dtmfe la j."*!^ 
politique entretenait des divisions parmi les na-r 
tions de la Gaule, depuis qu'ils n'y xximmandaient 
plus; mais la guerre fut malheiireuse pour les * 
Bretons , et l'issue aurait pu leur en être funeste si 
cette même politique n'eût averti les Romains que 
ce peuple pouvait devenir bientôt un allié néces- 
saire. Ils favorisèrententre les parties belligérantes 
une réconciliation , dont le négociateur fiit saint 
Germain, évèque d'Auxerre (2). - 

L'irruption qu'Attila fit dans les Gaules en 45o , — 
à la tête des Huns, prouva comlù^i cette récoDci> marcbeut 
liation avait été spge. L'empire appela à la défense ua Ramuns 

■^-" " ■' " "-' '■ ' " ■' ■ itiBa, 

{i)Héinoireedeaallet, chap. 3, $. lo, 11, la. 

(a) Vie de saint Germain par Constantin, prêtre, écrite 
vers l'an 488, liv. a,chap. 1,5-6». etchap. a, §. 73. (Re- 
cueil de» Historiens de France. ) 

Voyez, sur cette guerre et cette paix, le chap. 10 du liv. a 
de l'Histoire critique de la monarchie française, par l'abbé 
Dubos, t. i,p. 18S etsuiv. 
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commune les peuples déjà établis sur les bords de 
la Seine et de la Loire, et un contingent de Bre- 
tons alla renforcer l'armée du patrice Aetius et 
prendre part aux victoires d'Orléans et de Chà- 
lons, qui délivrèrent la Gaule du fléau d'Attila. 

Audren mourut en 464- Dès ce temps-là les 
princes de la famille régnante en Bretagne por- 
taient le titre et le nom des provinces qui com- 
posaient le royaume; Le second et le troisième 
des fils d' Audren , .Budic et Maxent, birent l'un 
après l'autre comtes de Gomouailles; le qua- 
trième , Juthurrel , comte de Hennés ; l'aîné , 
Érech, portait le titre de duc de la petite Bre- 
tagne (i). 
Audren On avait vu marcber sous les enseignes ro- 
qaeiqnei maîncs , dans l'expédition contre Attila , outre 
SOT le les Armoricains , les principaux peuples nouvelle- 
dé. Aiaios. ment établis dans les Gaules , les Francs, tes Boui^ 
guignons, les Visigotbs; mais tous ces peuples 
n'étaient pas les sincères alliés de l'empire, dont 
ils avaient fait disparaître presque entièrement 
l'autorité dans ces provinces. Les Alains avaient 
été soupçonnés d'avoir livré Orléans au roi des 



(i) Le pays de Bro-Érech et le château d'Érech lui doi- 
vent leur nom, selon Gallet et Dom Morice. 

Autres noms d'Érech : Errich, Guerech, Riotham, Rio- 
rbame, Hiothime. 
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Huns. Quelques années après ils déclarèrent aux 
Komains une guerre ouverte , traversèrent ta 
Gaule en' la ravageant-, et furent exterminés en 
461 au passage des Alpes. Le roi Audren, fidèle 
à son alliance avec l'empire, s'était jeté pendant 
ce temps-là sur leurs frontières et avait envahi 
une partie de leur territoire. *6t. 

Les Visigoths méditaient le projet de se par- incb, 
tager les Gaules avec les Bourguignons. Ils mirent da Bnion*. 
dans leurs intérêts Arvant, préfet du prétoire, jgg. 
qui leur écrivit que, pour le succès de leur des- ■ n '^^^ 
sein, il Êdiait commencer par chasser des bords i'^^^^^ 
de la Loire les Bretons qui avaient été les auxî- *°^^*""* 
liaires de l'empire contre les Alains et contre ^ guene 
Attila (i). La lettre qui contenait les conseils de vaigotiu, 
ce traître fut interceptée; l'emj^ereur Authéme 
l'envoya à Erech , nouveau rt» des Bretons. L'effet 
de cette communication dut être de resserfer par 
une confiance mutuelle une union qui existait 
déjà. Il fut convenu que l'empereur enverrait 
une armée dans le Berri, où celle des Bretons 
viendrait la joindre. 

•' 47». 

Erech partit en conséquence à la tête de douze — 

" leBctri. 

(i) Sidonias JpoUinaris. (Epistala VII ad Vincentiam , 
Uv. I. ) 

Voyez, sur cette lettre, une note de Dom Bouquet dans le 
Recueil des Historiens de France. 
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mille hommes , et s'avança jusqu'aiwldà de BouN 
ges ; itiais avant de s'être réuni aux Romains, il 
rencontra près du village de Bourgde6la l'afmée 
des Visigoths, qui le battit complèt^nent II ne 
regagna ses états qu'avec peine et par un long 
détour (i). Les faistonens ne parlent plus de ce 
prince après sa déËiite , et il partit que ses mal- 
heurs interrompirent la transmission régulière 
de la Couronne dans la dynastie des rois l^tons, 
car, après celui-ci, on trouve vers l'an 478 uh 
' Ëusèbe dont on ne connaît point la &itUUe, 
^'- Ce nom n'est point barbare comme ceux des 

^°^'' Co"*" ' ^^^ Grallon , des Audren , des Érech , ce 
» BretoDi. qui Êût déjà soupçonner que ce nouveau prince 
n'appartenait [»is à la fomille alors régnante en 
Bretagne. Quand il aurait été parent du dernier 
roi , il n'aurait pas eu , pour cela , le droit de lui 
succéder, car il restliit un autre fils d' Audren ^ 



{\) Euricus ergo fisigothorum rex Gallias sine jure nisas est 
occupare ; quod comperiem Anthemius imperator protinù» io~ 
latia Britonum postalavit : quorum rex Biùtltbnos { c'est te 
mémequ'Érech), cum^u milUbus veniens in Siturigos eivi- 
latem oceano é nanbus egressus sasceptus est. Jd quos rex 
FisigothoTum Euricus innamerum ductans exercitum advenit, 
diàque pagnaiti Aiotkimum Sritonum regem anteqttam Sa- 
mani in ejus societate eonjungerentur, superavit. 

( JoBHARnis, Historia de Francis^ Aecaeil dm Historien» 
de France, t. a, p. »7- ) 
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mais à l'époque de la mort d'Érech, son frère, ce 
prince se trouvait dans la Grande-Bretagne, où 
il avait été obligé d'aller chercher un asile. La 
guerre dans laquelle les Bretons s'étaient trouvés 
engagés contre les Visigoths, les désastres qui 
la terminèrent, autoriseraient cette conjecture, 
quand le fait ne serait pas rapporté comme cer- 
tain par les anciens historiens de cette époque (i). 
Il est possible que les malheurs d'Érech , l'absence 
de l'héritier légitime de la couronne, eussent oc- 
casionné des troubles dans l'état et &cilité le 
chemin du trône à un usurpateur. 

On ne sait presque rien du règne d'Eusèbe. 
Les chroniques le peignent comme un homme 
cruel , qui faisait arracher les yeux et couper les 
mains à ses ennemis. Il était aâligé d'une maladie 
qu'on croyait incurable. Sa fille Aspasie (antrç 
nom qui n'est point breton), était possédée du 
démon. Saint Melaine, évèque de Rennes, gué- 
rit le père , exorcisa la fille ; et en reconnaissance 
de ce double bienÊdt , Ëusèbe donna au saint 
prélat, pour l'entretien de ses moines, le terri- 
toire de Comblessac (a). Il n'est pas constant 

(i) Fait vir Budie,fiUiu Cfbsdan, natu» de Comugallùt, 
qui in Demeticam regionem vettit cum sud classe , expulsas 
patridiud. { Fita sancti Oadocei , apud Ussekivm, p. agi.) 

(») Fkitrex quidam Venetensis , Basebiui nomiae f>- 

niens quippe prœdictus re^: aliquandù de Feaetcnsi cipitate 



p:h»Google 



8o HISTOIRE DE BRETAGNE. 

qu'Ëusèbe ait régoé sur toute la Bretagne, mais 
on le qualifie de roi de Vannes; d'autres ajoutent 
à ses états les pays de Quimper, de Léon et de 
Tréguier. On le voit disposer, en faveur de l'é- 
vêque de Rennes, d'un village dans le voisinage 
d'Aleth ; d'où l'on pourrait conclure que sa puis- 
sance s'étendait aussi sur une partie de la Bre- 
tagne orientale. Il s'y maintint pendant dix ou 
douze ans , et ■ n'a laissé d'autre souvenir que ce- 
lui de sa cruauté ( i ). 

Vers l'an 490 > le second fils d'Audren, qui s'é- 
tait réfugié dans la Grande-Bretagne, fut rappelé 



M pervenit ad parrockiam qiue vocaïur Cam- 
bliciacus_, ibique , nobis incenum citr foret iratas, maltoruni 
oeulos erui Jussit, et maaas illis eveili. In ipsâ aatem nocte, 
qtid hase operattts est, œgrotari coepit,,... Post triduum arrepta 
est JSia ejas , . Âspasia nomine. , à dœmonio. Accessit itta 
■ pueila ad patrem et deprccabatur eam ut ipsum Càmblicia- 
. Clan beato Melanio donaret, Quod audiens Eusebius rex dédit 

parroclUam ad suos monackos alendos et sanafactaest. 

( Vie de saint Helaine. Collectionnes Bollandisles, 
6 janvier. ) 
(i) Voici une note de Oom Bouquet sur Eusèbe. ( Recueil 
des historiens de France , t. 3 , p. SgS. ) Fenetensis hic rex in 
neutrius familia stemmate reperitur ; sed aec Sïothùnus ille, 
qui rex Britonum appellatur à Jornande , ab Eurico Visigo- 
ihorum rege victus. Ab eofortassis hic Eusebias rex descendit : 
an atteri régi iribicta solverit, an ejus tantiim nomine exer-- 
citum duxerit, impropriè rex dictus, alii disputent. 
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par les anciens sujets dé son père (i). Ce prince 
se nommait Sudic (2). 

Il importe beaucoup de fixer avec précision la 
durée du gouvernement de ce prince , l'étendue 
de ses états , les principaux événements de son 
règne , parce que c'est de cette époque que date 
la controverse qui a duré jusqu'à nos jours au 
sujet des droits de la France sur la Bretagne. 

R II est constant, dit le savant critique dont 
j'invoque souvent l'autorité (3) , que Budic ne 
régna point avant l'an 490- U ne régna pas aussi 
depuis l'an 5i3. d Dom Morice place lajnort de 
ce prince en Sog. A 

■ A l'époque où il monta sur le trône , on pouvait tuadm 
distinguer dans le pays trois populations, dont ''*'«'*•*"• 
l'origine était différente et qui marquaient assez 
bien la division géographique de la presqu'île; 
c'étaient : 1° lesÀrmoriques ou les anciens habi- 

(i) Cùm moraretar in patrid missU legatis ad eum de 
nativd sud regione CornugalUd, ut sine mord, cum totd sud 
/Àmilid, et aaxilio Sritannorum , ad recipiendum regnum 
Armorico! gentis veniret, defuncto rege eorum , iilam vole' 
bant reeipere natiun de regali progenie. Cum totâjamitiâ sud 
et classe applicuit in patrid et regnavtt per totam Armoricam 
terram. ( Vlta sancli Oudocei, apud Ussebidm, p. 39t.) 

(a) Autres noms de Budic : Biudic, Budec, Budecius, Bu- 
, dois, Dubric, Debrok, Deroch. 

(3) Mémoires de l'abbé Gallet , chap. 4,5. 7. 
I. • • 6 
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lants de ces cotes, les indigènes ; 2° les Létes, c'est- 
à-dire lesétrangers,etprincipalemeiit les Gaulois, 
k qui les Romains avaient distribué des terres dans 
l'Ârmorique ; 3" et enfin les Bretons insul^res, 
qui s*élaient multipliés par des émigrations suc- 
cessives, et surtout par l'invasion de Conan. 

Les Bretons avaient naturellement abordé sur 
la côte la plus voisine dé leur Ile ; aussi occupaient- 
ils la partie septentrionale de l'Armorique; les 
Léte»avaient dû être établie par les Romains sur b 
frontière entre l'Ârmorique et la Gaule, comme 
une espèce de poste avancé, c'est-à-dire depuis 
l'embouchure de la Rance jusqu'à la Loire ; les Ar- 
mpriques , obligés de céder la place à ces étrangers , 
s'étaient retirés sur la côte méridionale et vers 
l'ouest. Ce n'est pas, sans doute, que les trois es- 
pèces de population ne se trouvassent confondues 
sur plusieurs points; mais on voit par quelles rai- 
sons chacune d'elles pouvait dominer dans l'une 
des divisions que nous venons d'indiquer. 

Nous avons vu qu'un siècle avant l'époque dont 
nous parions, Maxime avait assigné à Conan et 
à ses compagnons tout le pays compris dans le 
triangle que forment le mont Saint-Michel , la ville 
de !Nantes et le cap Finistère. Ce fut dans ces li- 
mites que demeura probablement circonscrit le 
royaume de Bretagne. Mais celles du gouverne- 
ment de la province des Annoriques s'étendaient 
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beaucoup plus loin. Le biographe de saint Ou- 
docée dit que Budic régna sur toute la terre Ar- 
morique, qui en son temps s'étendait jusqu'aux 
Alpes (i). Ici Alpes ne veut dire que montagnes, 
et on ne voit pas de quelles montagnes Tauteur 
veut parler. Les Bretons , sous le roi Érech , avaient 
été défeits par les Visigoths dans le Beiri, et il 
n'était pas probable qu'Us eussent pu se maintenir 
sur la rive gauche de la Loire, du moins à une 
grande distance. D'un autre càté, les Francs, sous 
Childéric , venaient de pénétrer jusqu'aux villes 
d'OHéans et d'Angers, et s'étaient établis dans les 
Hes voisines (a). Un autre chef des Franc*, nommé 
Rignomer, prenait dans le même temps le titre de 
roi du Maine. Ainsi on voit que le royaume des 
Bretons ne pouvait pas alors s'étendre au-delà de 
la frontière tracée par Maxime. Mais en - deçà de 
cette frontière on ne saurait méconnaître l'auto 
rilé de Budic. Il était maître de Nantes, car il dé- 
fendit cette ville contre les barbares , et il y fit 
bâtir, diton , l'église de Saint-Cyr, où fou prétend 

(i) £l regnafii per tolawt Armorkam terrmm, etintempore 
sut) tandiù durentem lu^ue »t Âtp*». 

{aj IgiWr Childericm jdurelianû pugaas egù, veniertte vero 
Odoacria 'Andegavos Childericus rex sequenti die advenit, 
interemppjque comité, urbem obtinuU , insulte eorum cùm 
muîto popido tHUrempto à Pranns eaptœ atque subversoi 
sant. [Gbégoibede Tours, liv. a,ohap. iSeï 19) 

6. 
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aussi qu'il fut inhumé. Il était maître de Dot, car 
il y établit dans le siège épiscopal l'archevêque 
Samson, qui, chassé de l'île, s'était réfugié sur le 
continent. Il était maître de Rennes et de l'inté- 
rieur, car il prenait parmi ses titres celui de comte 
de Comouaille (i), dont Rennes fut la ciq^itale 
jusqu'au ii^ siècle. 

Cependant sur divers points de ce pays it de- 
vait y avoir encore quelques garnisons romaines, 
car l'histoire de cette époque eu &it mention , mais 
ce n'est que pour parler de leur feiblesse. 
n noue II importe aussi de fixer son attention sur les 

!■ Gnnde- circonstaoces dans lesquelles Budic était parvenu 
inT* à la couronne. Envoyé dans l'île de Bretagne , pro- 

tt"^^ bablement à cause des malheurs de son père , il 
ro^^lne. J était resté pendant toute Tusurpalion d'Eusèbe , 
qui avait duré de l'an 47B à 490. Après un séjour 
d'à-peu-près vingt ans chez l'étranger, il vit arri- 
ver une députation qui le sollicitait de revenir 
dans sa patrie avec toute sa Emilie et quelques 
troupes auxiliaires. Il s'embarqua en effet avec 
deux en&nts qui lui étaient nés dans son exil^ 
avec sa femme, qui était enceinte du troisième, 
traversa la mer et recouvra tout le royaume de 
ses pères. Ce sont là les expressions de l'auteur 

(i) Voyex, sur le même sujet, les Hémoires de Gallei, 
chap. 4, S- 4, 5, la. 
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ancten qui nous a transmis ces détails. D'un côté, 
on voit qu'il amenait avec lui sa femme et ses en- 
&nts, ce qui prouve qu'il ne doutait pas qu'il n'y 
eût sûreté pour eux en Bretagne; de l'autre, il ar- 
rivait avec une flotte qui portait apparemment 
quelques troupes de Bretons insulaires, et cette 
circonstance donne à penser qu'il allait trouver 
sur le continent des ennemis à combattre. 

En effet, on lit dans le cartulaire de l'Abbaje Sod 
de Quimperlé, «qu'à son retour de l'Allemagne il «ut» 
tua Marcel et recouvra le consulat de son père ( i ). s d» ciià'de 
Ce peu de mots a besoin d'être expliqué. Par ^"^'' 
Allemagne, il iaut entendre a cette partie de son 
royaume que les Allemands, ou plutôt les Alains 
avaient autrefois possédée, mais qu'Audren, son 
père, avait ajoutée à ses états (2).» Ce pays avait 
été perdu par suite de l'expédition malheureuse 
d'Érech dansleBerri. Les Visigoths, en le poursui- 
vant, avaient pénétré jusqu'à la rive droite de h 
Loire ,probabtemënt dans le paysqui s'étend entre 
la Aryenne et la limite actuelle de ta Bretagne. 
Ainsi Budic débutait par une expédition sur son 
extrême frontière , pour en éloigner les barbares , 
ce qui prouve qu'il n'avait point d'ennemis à coœ- 

(i) Rediens ab Alamaniâ inter/ecit Marcell et patérnum 
eonsalalam recaperavit. 

(a) Hémoires de Gallct,chap. 4|S* 9- 
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battre dans l'intérieur de la presqu'île , car il ne 
les aurait pas laissés derrière lui pour se porter 
au loin. 

A son retour de cette campagne il marcha contre 
ir AUrcel, ce qui autorise à penser que la campagne 
n'avait pas été malheureuse. Quel était ce Marcel? 
et sur quel point fallut-il le combattre ? Grégoire 
de Tours va nous l'expliquer (i). Il raconte que 
du temps que Qovis r^;nait , la ville de Nantes 
était attaquée par des barbares ; le siège durait de- 
puis deux mois , lorsqu'au milieu de la nuit ap- 
parurent des bommes vêtus de robes blanches , 

(i) Âpad uriem Hfemnetieam dao tant martyres, quorum 

tunu £9gatianus , aUer Donatiaims Igilttr càm suprà dicta 

eivitas , tempore Clodonchi régis , barbaricd vastaratur obsi- 
dione , etjam sexaginta dies m hac œritmndfiuxissent, mé- 
dia nocte apparaerunl populo viri cum albis vestibus , radian- 
tibtts eereis, à basilicd beaCorum martfrum egredi; càm alias 
ehoras haie similis de basilicd prœdicti antistitis Similinipro- 
cedireti cùmtjus cory'angentes se datd salatatione, orationi 
iacui/uissent , recessenuU unusquiiqae ad locum unde pro- 
gretsus faerati ac protinus onuiis phalanga kostilis immenso 
pavore extenita subila impetu à loco discessit, lUfactd lace 
nultus ex lus reperiri potaetit. Apparaît autem dicta virtus 
CktUoni euidam, qui tune huic exercitui piwerat, qui necdum 
erat ex aqud et Spiritu sancto renatus, qui statim compunctus 
corde, conversas ad Dominant, iteratd aatit^te progeititas, 
Christum esiefiUum Dei dard voce testatui est, 

( De Giorid Martyrum, lib, i", cap. 60.) 
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portant des cierges allumés , et qui sortaient de la 
basilique des saints martyrs Rogatîen et Donatien. 
Une autre procession , venant de la cathédrale 
dans le même appareil, marcha à la rencontre de 
la première. Elles se saluèrent, se prosternèrent 
pour prier, après quoi on les vit se retirer. Aussitôt 
les ennemis furent frappés d'ime terreur soudaine ; 
et lorsque le jour parut, on trouva te camp désert. 
Leur chef, qui se nommait Chilien , encofe p^en , 
fut si touché de ce miracle, qu'il se convertit, et, 
régénéré dans les eaux du baptême , il confessa 
à haute vois la divinité du Christ, fils de Dieu. 
Dans ce récit la délivrance de Nantes est attri- 
< buée à une procession et non pas au roi Budic. 
Mais ce Chillon , chef des assiégeants, selon Gré- 
goire de Tours , est le même que le Marcel qui 
fut vaincu par ce prince ; car Marcel ou Marchel 
ou ItbrcJiil , ne sont que le même nom auquel 
on a ajouté l'épithète de Grand (i). Ainsi c'est 
à Budic qu'appartient véritablement l'honneur 
d'avoir délivré Nantes après un siège de soixante 
jours , et le règne de ce prince commençait par 
deux brillantes expéditions militaires qui avaient 
éloigné les barbares. 

Mais ces barbares, quels étaient^ils? L'histoire 
contemporaine ne les désigne pas assez nette- 

(i) Hémoices de Gallel, chap. U, §■ 9- 
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ment pour donner à connaitre à quelle nation ils 
appartenaient. A travers les pays occupés par les 
Bourguignons, les Visigoths , les Alains, et quel- 
ques peuplades belges et germaines, s'avançait 
depuis plus d'un demi-siècle la nation des Francs , 
48i- qui des bords du. Rhin était parvenue, comme 
ATiiuiiiH^t nous l'avons dit, iusqu'à la Loire. Leurs établis- . 

deOcm.. , , 'J 1 . ,, , , , X 

sements étaient encore peu considérables (i). 

Clovis, un de leurs chefe, qui, en 4^1, avait 

succédé à son père Cbidéric, était encore dans 

les plaines de Tolbiac en 496. Chrétien depuis 

cette victoire, il marcha rapidement dans les 

Gaules sur les corps des rois qui lui faisaient 

ombrage, et de tous ses parents assassinés. 

L'histoire ne dit nulle part qu'il ait ùât la 

490. guerre aus Bretons. Cependant il est constant 

Li B^tagnB qu'une peuplade de Francs vint les attaquer, et 

'iMFrân^ qu'elle fut vigoureusementrepoussée, quoiqu'elle 

se fiiit opiniâtrée pendant sept ans dans ses efForts. 

Cette peuplade n'avait rien de commun que le 

nom avec la tribu dont Clovis était le chef; car, 

d'une part, cette guerre durait encore lorsque les 



(i) Erat tune temporis parva res regum regnique Franco- 
tim : ChSdericus enim eo tempore Meroveifilius gentUàiia 
;rron dedans imperabat Francis, 

( Actes de saint Gildas de Ruis. Preuves de L'histoiie 
de Bretagne de Bom Morice, 1. 1, p. 189. ) 
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Francs devinrent chrétiens (i); d'où il suit qu'elle' 
avait été commencée avant qu'ils le fussent, c'est- 
à-dire avant 496 , année dans laquelle Clovis reçut 
le baptême, et à cette époque ce conquérant était 
encore sur les bords du Rhin , d'où il vint , dit-on , 
à Reims pour se Ëiire baptiser pendant les fêtes 
de Noël. D'une autre part, les auteurs de l'Art 
de vérifier les dates nops apprennent que cette 
guerre dura sept ans , et que ce fut en 497 qu'elle 
se termina ; elle avait par conséquent commencé 
en 490 ou 49> ■ Bans ce temps-là Govis disait la 
guerre aux Tongriens (a) , et ne s'occupait cer- 
tainement point des Rretons. 

Une autre nation venue de la Frise et qui s'é- ^■ 
tait mise, dit-on , en communauté de pillage avec ^ J^"**" 
les Francs, attaqua avec plus de succès les fron- Biit"f»e 

^ ' eiiTibie par 

tières de la Rretagne ; elle y pénétra vers l'an Sogi , le» rrùmu. 
et se maintint pendant quatre ans sur la limite 
orientale du pays. 

Le règne de Budic avait été , comme on voit , 
remph par quatre guerres: celle contre les bar- 
bares du côté de la Mayenne , celle dans laquelle 
il fit lever le siège de Nantes , la guerre contre 



(i) Héntoires de Gallet, chap. 4t S- 9- 

(a) Cela se voit dans uu passage de Gr^oire de Tours, où 
il est dît que, dans la dixième année de son règne (il régnait 
depuis 481 ), il soumit les Tongriens. 
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les Francs soutenue pendant sept ans, et enfin 
la guerre des Frisons qu'il vit à peine commen- 
cer, car il mourut en Sog. Il laissa donc son 
royaume assailli par les Frisons; et dans ce mo- 
ment son fils aîné, l'héritier de sa couronne, 
prince âgé d'une vingtaine d'années , se trouvait 
dans la Grande-Bretagne. Nous verrons ce fils 
r^asser la mer en 5i3, chasser les Frisons de la 
fivntière sur laquelle ils s'étalent établis , et re- 
couvrer tout le royaume de son père. 

Telles sont les circonstai)ces qui ont donné 
lieu à des récits fort divers et à la longue contro- 
verse qui s'est élevée sur la question de savoir si 
la Bretagne avait été conquise par Qovis. Pour 
éolairdr les feits, il Êiut rassembler tous les té- 
mcHgnages et les soumettre à l'examen de la cri- 
tique. 
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DISSERTATION 

SUR LA QUESTION 

CONQUÊTE DE LA BRETAGNE 

PAK CLOVIS. 



■ Jjspuis la mort de Clovis , les Bretons furent toujours Piutge 
dans la dépendance des Français , et ne portèrent plus jei^S^ 
que le titre de comtes au lieu de celui de rois. » C'est fj]^^^^' 
sur ce peu de mots de Gr^oire de Tours (i) ({u'est iTùmiéi* 
fondé tout le sptème des historiens et des publidstes dont- 

(i) N«m semper Biitanm sab JPi^aiteorum putestate, post 
obitum Clodovei/aerunt, et cornues, non reges, appeUati smtt. 
(Liv. 4, chap. 4-) 

< Toilà, dit d'Argeutré, un aussi mauvais car qull ai fost 
oncques. " En efTet, ce car, qui a l'air de l'explication ou de 
la conséquoice d'une pn^sition déjà établie, ne se lie nul- 
lement avec ce qui précède. 

Oom Bouquet, plus impartial que d'Argentré, a fait sur 
ce passage une note qui nous avertit de ne pas en tirer lég^ 
renient une conséquence trop absolue. Plaribiu, dit-il, dù- 
serU Valesiiu ( Ub. 6 Beritm Fraacic. , p. a8i et seq, ) utram 
Britanni sub propritt regibus futrint et qao tempore? Sot iit 
Armoricam, mb Placidi Falentiniani imp, principalu, ex 
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français qui ont voulu établir les droits de la France- 
sur la Bretagne. 

le On s'est demandé d'abord s^ ce passage éuit bien 
réellement de Grégoire de Tours. En effet, on peut 
s'étonner que dans le récit du règne de Glovis, l'histo- 
rien n'ait pas fait la moindre mention de la conquête 

' de la Bretagne, d'une guerre de ce prince contre la 
Bretagne, et que loQg-temps après, à propos de la mort 
d'un comte de Rennes , il dise que le frère de ce comte 
s'empara de ses états, et qu'il explique cette occupation 
en ajoutant: ■ car depuis la mort de CIoTis les Bretons- 
ont totyours été sous la puissance des Français. ■ Il n'y 
a aucun rapport entre le fait et l'explicaUon. 

majore Britaaaid transiisse refert, gui, domitù ùicoUs, re~ 
gioni suas teges et nomen imposuerunt. An verà hœc regio 
Francorum regtbus paruerit ambigi passe censet, cùm eam 
conslet sub propriis prineipibus semper extitisse, gaos ali- 
quando comités , aUqiutndo duces , immà et nonnumqaam 
reges varii auctores appellanint. Deirtde regni nomine Brit- 
toaum regionem scriptores passim, et ipse etiam Gregoriut 
hic, et aiiàs , non semel designaverurU. Et quidem Brittonum 
principes sœpiùs adaersus Fmncos èellum gessere, suis le- 
gibus semper usi sont , sub heredùariis mis princ^ibas tri- 
ventes, cùm in aUis regionibus comités aui duces, nostrorum 
région nuta, fréquenter mutarentur. Hœc pro laendd apud ' 
Britannof regid di^nitate, quibus alii opponunt Gregorii lo- 
cum, aliorum veterum scriploriun auctoritatem qtù diserte 
asseraat Erittones Francoram regibus paruisse, Quibus aliis- ■ 
que quœfusiiis exponit Valesias, antiquorum auctorum locis 
expensis , concluait Brittones , etsi siepiùs armis domitos ,' 
numquam tamen, aut Mcrooegiœ famUiat , aut Carlovigicœ, 
Francorum regibas cerld imperU cor^fessione paruisse. 

( Recueil des historiens de France, t. a. p. 2o5. } 
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On s'étonne aussi qu'un écrivain , dont l'expression 
est en général exacte, ait dit qu'à partir de cette époque 
les Bretons furent appelés comtes et non rois ; comme 
si on pouvait dire que depuis la mort de Louis IV les 
Français ont été appelés rois et non empereurs. 

Grégoire de Tours, si ce passage était de lui, serait 
en contradiction avec lui-même , car, dans la suite de 
M)n histoire , il appelle plusieurs fois la Bretagne un 
royaume. 

Ces observations ont fait soupçonner que ce passage 
pourrait n'être qu'une* interpolation (i); mais en l'ad- 
mettant comme authentique, en reconnaissant l'auto- 
rité du témoignage d'un historien vénérable et presque 
contemporain de Glovis , on a le droit d'examiner s'il 
ne s'est pas trompé. 

Selon lui , les Bretons , ou plutôt leurs chefs , perdi- u Brctagm 
rent leur litre de rois sous Clovis , ne portèrent plus " 'de-JÔT" 
que le titre de comtes , et la Bretagne demeura sous la *^''™- 
domination de la France. Or, l'histoire est là pour at- 
tester que, même durant les dernières années du règne 
de dovis, depuis la mort de ce prince jusqu'à celle de 
Gr^oire de Tours, qui eut lieu quatre-vingt-un ans 
plus tard, et long-temps après, la Bretagne eut des 
souverains , que ces souverains portèrent le titre de 
Toisy qu'ils firent la guerre à U France et conclurent 
avec eUe des traités , des alliances qui ne prouvent pas 
moins l'indépendance de l'un des deux royaumes que 
celle de l'autre. 

(i) Droit public de la province de Bretagne, chap, i". 
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La mort de CIotïs arriva en 5i i. 

Uoe émigration de Bretons insulaires eut lieu en Sog, 
qui fonda à l'extréinitë occidentale de la presqu'île une 
colonie à laquelle plusieurs auteurs donnent le nom de 
royaume de la petite Bretagne. Selon ceux qui admet- 
tent cette distinction , il y avait a cette époque en Bre- 
tagne deux rois au lieu d'un. Le savant religieux à qui 
nous devons les premiers volumes du recueil des his- 
toriens de France, dit , après d'Argentré, que du vivant 
de saint Mélaine (qui était contemporain de Clovis) , il 
j avait dans la Bretagne armorlque deux rois, l'un de 
la race de Conan, l'autre de celle de Rivallon (i). Le 
nom même du prince qui succéda immédiatement à 
fiudic en Sop et qui recouvra ses états en Si 3, prouve 
qu'il n'était pas déchu de sa dignité, car on l'appelait 
Hioral , ce qui veut dire le roi Hoel (a). Un concile Ait 

(j) Erant saitcU Melanii œtate, at aactor est Argealrteus , 
duo in Britannid Jrmoiicd reges , lums à Conani, aUer è 
Rivallonis prosapid. 

{ Recueil des historiens de France, L 3, p. SgS. ) 

(a) Mémoires de Gallet, chap. 4, S- i6. Plusieurs anteurs 
qui nient l'euitence des rois bretons parlent de Bioval, sans 
s'apercevoir que ce nom seul peut servir de preuve contre 
leur système. Ici nous remarquerons que le nom de Riooal, 
qui dérive évidemment de Rioval, n'est pas moins commun en 
Bretagne, et surtout dans la partie qui a conservé son an- 
cienne langue, que ceux de Conan et de Salaun. C'est ainsi 
que la trace de la dynastie armoricaine, de laroyauté,et par 
conséquent de l'indépendance politique du pays, se retrouve 
non-seulement dans les chroniques, mais jusque dans les 
noms des particuliers. Ces noms historiques sont une sorte de 
monuments confiés à la garde des familles. 
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tenu dans la Grande-Bretagne en 5i6, qui, en parlant 
de ce prince , le qualifiait de roi. Cette autoiit^ se- 
rait encore plus imposante que celle de Grégoire de 
Tours ; mais comme les actes de ce concile ne sont pas 
généralement reconnus pour authentiques, on peut 
n'en faire aucun usage et renvoyer aux chroniques, 
qui toutes constatent que Hoel I*' ou Bionl jouissait 
du titre de roi (i). 

n en fut de même de son septième fik Canao , qui 
monta sur le trône en S47 , au mépris des droits du fils 
de son frère aîné (a). Pour ce Canao, ce ne sont pas 
seulement les histoires qui déposent de sa qualité de 
roi , ce sont les monuments qui viennent confirmer ce 

(i) Mémoires de Gallet, chap. 4i S' '9i ^^ >' examine ex- 
pressément si Hoel fut véritablement roi. Il se décide pour 
l'ai&rmative, et il cite pour ses garants la Chronique des rois 
bretons armoricains, le Catalogne des comtes de ConMuaille, 
et les Actes de saint Mélaine. 

(a) Chramniu quoque eùm evaderp noapostetpatri SritaU' 
nos petiKÎt, ubi cum Britannorum rege Canoberto ipse et 
uxorejus et_fila eonim lataerant.{Gesta Francorum, Epitome, 
cap. a8. ) 

Ckramnus cum Conobro rege ixctus et captas cum uxore et 
filiabastwus inœdibus. (CAronica MareeUt comitit , citée par 
Vignier, Étal de la petite Bretagne, p. lao) 

Chramnus ad Conabitm Britonam principem, alUu regem 
Britonam, eonfiigit : oeettrrit autem ei Chramnus cum Conabo 
Britonam rege barbaronun agmen ductante. { jLiHOiit, de 
Gestis l'huicomm, lib. a, cap. 39.) 

Cunobert, Conobre, Conabu», sont le m^e nom que 
Canao. 
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témoignage. On a vu long-temps dans l'abbaye de Saint- 
. Germain-des-Prés à Paris, sur le tombeau de Chîtde- 
bert I"', une épitaphe où on vantait ce roi de France 
d'avoir été la terreur du roi des Bretons; et en effet tl 
avait fait long-temps la guerre à Canao (i). 

Le prince dont Canao avait usuipé les droits ayant 
été remis en possession de son héritage vers l'an 5yy , 
gouverna son royaume avec sagesse par les conseils de 
saint Samson : ce sont les expressions de la Chronique 
des rois bretons. Hoel III, qui succéda à Alain I" 
çn 5q4, prit aussi le nom de Bioval, c'est-à-dire de 
roi Hoel. «Il est certain, dit Gallet (2), qu'il a porté 
ce titre, » 

Nous avons parcouru tout l'intervalle qu'il y a entre 
la mort du roi Glovis et celle de l'historien Grégoire 
de Tours, et nous avons vu dans ces quatre-vingt-un 
ans quatre princes en possession du titre de roi. Com- 
ment supposer qu'un écrivain qui habitait une province 
voisine^ que l'archevêque de Tours, que le métropoli- 
tain de la Bretagne ait pu ignorer que de son temps ce 

(i)f>unconDn ductor pntelarui in egmne ducter , 
Cujus et jillobrogei meluerunt solvere Uget, 
Dacat et Âreernui , Briionum rtx , Gelhiu , lieras. 

Il est vrai qu'il y a des critiques qui prétendent qu'il faut 
lire Britoftum gens. 

Cette inscription est rapportée dans la Dissertation de 
Dam Ruinard sur l'abbaye de Saiat-Gerraain-des-Prés. 

( Recueil des Historiens de France, ta, p. 7a5. }' 

(a) Chap. 5, g. 24. Voyez aussi Vjn de vérifier les dates, 
t. a, p. 89a. 



p hyGoogle 



LIVRE PREMIER. 97 

pays avait des rois ? S'il l'a su , il n'a pu dire que ce 
pays n'avait que des comtes : s'il l'a dit , il s'est trompé. 

Les témoignages des temps postérieurs sont encore 
plus nombreux, plus décisifs , plus unanimes. Tous ré- 
futent victorieusement l'assertion qu'on attribue à l'ar- 
cbevéque. 

Après Hoel III, Salomon II, son fils, monte sur le 
trône en 612 et conserve le titre de roi (i).Il transmet 
en 632 sa couronne et son titre à son frère Jiidicael, 
qui fut traité en souverain par le roi Dagobert , et qui 

(t) Exin nittrUi sunt pueri la regium genus deeebat..... 
Miserunt eos parentes ad Salomonem régent Jrmoricanonun 

Britonum Itaque diiigenter ah eo in familiaritatem ipsiitx 

accedere cœperunt ita ut non esset aller qui posset cum rege 
aat esse secretiiis aul loqui jacundiàs Caduallo apud se dé- 
libérât quod Salomonem regem Àrmoricaaorum Britonum 

adirei Deinde venerunt ad Salomonem regem et ab illo 

suicepti sunt bénigne..... Intereà appUcuit Caduallo cum de- 
cem millibus militum qaos Salomon ei rex dederat. 

[Geoffkoi DzHoNTMODTR, Uv. i3,chap. 4> ^, 
6,7,8.) 

' Salomon fut roi : il le fut de toute la Bretagne, comme 
son père. Il fut véritablement roi; ce n'est point une circon- 
stance fabuleuse, un vain nom, un horniew chimérique, un 
titre supposé que GeofTroï de Montmouth ait donné de son 
chef et sans fondement à ce prince : car la Bretagne était 
depuis long-temps un royaume, comme elle le fut encore 
quelque temps après. Elle avait été jusqu'alors gouvernée par 
desrois; j'en ai donné la liste. «(Mémoires de Galletjchap. 6, 
s. 8.) 

■■ 7 
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çj;t ^v^UÇé à^ roi, j/ft^ saîi^ Ofi^tf., ajois çhaifji^eljjejr ^e 
France. (^). 

(i) JutAaUfilio suo JutfUaU regni gubfrnacala dereliqait, 
post obimm. Sed-. ideo] Judicail càm regnare cœpisset, etc. 
jimieus Dei rex Biitonum Judicaelus magnis honoratas, est 
at^Heiibifs qj> ipsp rege Dagoberto. ( yip 4? s^tJopBe, Se- 
çuejldjqs Vi^orien^d«.^apqe, t. 3,, p. Sjift) 

Te^pp^re Da^pbg^rti rfgi$_ Francorum, re;ç. Jn^içc^^iu ^c^U^r 
quenip grfttid ad ejim perrexit. ( Ingomik, Actes, àç, svnf; 
Judicael. ) 

Indeqae in crastinam Judicael rex Dagoberto valedieens in 
^riKaniem repedavia <:oadign,é tamen^à Dagnherte munçri- 
bus.ffonoratiu. (Chronicpiede Frédéga'w, cljap. 78. )> 

lit. cn'stinfm.t'«(f.dtee,ns Dqga.bçrtp régi prœmUsque^.rega- 
/il»u ab epdonatm , ia regafim suum, est.reverfttf, {.Amoix, 
d^Geftit J^ncoTvm, 1. 4. chap. a9-)i 

Mmo.^lt'i., Dvgobertm Vascoifes subig^. JudieailrexMri- 
torwmgr^iamliagQbfirU fit* refiemit, ( Sicbbsux., ad.anaaot 
643,), 

Commorafiis [. E^igiiis _) ibid^ra [in, pattibus.BfUanaiai). 
ofiqtMindia.rediens.dfir'V/niperdiixitseeifia regem (Britanniar) 
cam midto exercitu generis sui. (Vje de saint Ëloî, par saint 
Ouea, chap. i3[ Recv|eil des IfiftoriçDK ()e Ifr^ce, t. 3, 

n En ce pQifit séjourpoif 11 rp^s,( de France ) en s^ P^dais 
à, ÇliRpi- S^m«age3,eiavoya a^ rfli df. BTfitajgïlÇ,! . etq. - 
( Çl^Tpniquç de saint Denis, liv. 5^ chap. ifij 

* 11 ffit|d^D(; rpi, fils Afi roi, de^ceii^u de la^.fa^Ue rqy^e, 
h^^çr du,rpyaLinie,, dont il se croyait abs9luiiif^t|lt\n;^trp, 
puisque, dajis le <^çs»ein dç s'en défair^, il rqilri^.à sovjrère 
Jndoc. ï ( Mémoires de Gallet, chap. 6, S- i5-) 
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Où nippottte une «nkmnanea d'AJaîn II,.9acoe6ieQt' 
de Jiidicael,.en 636', dans' laquelle âa'iuitule, roi par 
Ifr grâce de Dieii y de Léunie ou des Bretons anWo- 
riq^ies (i) : ibaî» qûohjoe Fan^enticité de oette charte 
ne sok pas reteoiûiue (a) , on' n>À Toit pas mbîns h» 
biAorieU et les oiiriquee conservH' k Alain U le àir«' 
(pie eette charte lui doMK (3). 

kfrié ]»■ nori d'Aiakr U , U Bretagne fut parts|gi$e 
entre plusieurs princes, qui lÉe prirent que le* titre de 
comtes.^ Deux siècles plus-tard elle fut coaqnise par les 
aEines-deCliarleinagndfmaJslHeAtât'aprèS'la'Doyaatéser 
releva par l'aTennaent de Nomenoé ,' ^î , Tei*s l'an 84& ,' 
se fit sacrer à DtJ et oMigel les successeuiis de Qh»- 
lemagne à le F«oonnaîd« (4). 

Son^filcErispoéluisUccédft'en85i,etdansuit traité 
que Charles-le^hauve conclut à Angers avec ce prince, 

(i) Btrtrattd'd'ATgentré, HistoiM d« Bretagne. 
(a) Voy(K, sur ce sujet, la note 36 de l'Histoire dé lire- 
tagne deDom lAorice, t. i , p. 964^ 

(3} Ut igitur inter kos et alios gemitus in Armorictim liOus 
appidsus fuit , venit cum totâ multitudine sud ad regem Ma- 
man, Salomonis nepotem. 

( GEOFFftot DE MoNTHODTH , Histoire de Bretagne, 
liv. la, ch. 16.) 
Voyez les Mémoires de Gallet, chap. 6 , $. a3 , oA il établit 
que le titre de royaume et de roi de Bretagne ne liit point 
éteint à la mort de Judicael, et lès J. 24, i5: 

(4) Voyez tous les détails du règne de Nomenoé dans la 
suite de cette histoire. 

7- 
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il fut formellement stipulé que celui-ci conserverait les 
honneurs et le» insignes de la royauté (i). 

Quelques années après, le même empereur ayant 
requis les secours de Salomon III , le qualifiait de roi 
des Bretons (3), et le pape Nicolas I^ lui donnait le 
même titre (3); et Salomon se croyait autorisé par les 
acquisitions qui avaient agrandi ses états, à ajouter au 
titre de prince de toute k Bretagne , ces mots et d'une 
grande partie de la Gau/e (4)< 

Salomon III mourut en 874- Enfin, les guerres ci- 
viles qui désolèrent la Bretagne , les invasions des Nor- 
mands: et leur établissement dans le voisinage, occa- ' 
sionnèrent l'extinction de la royauté (5). 

(i) Aride vérifier les dates , t. a, p. 893, et tous les au- 
teurs qui ont parlé de ce traité. 

(a) Ce sont les propres termes des Annales de saint Berlin, 
adannum 873. 

(3) Recueil des historiens de France, t. 7 , p. 40a et 40S. 

(4) Salomon Dei gratid totius Britanniœ macaque pars 
Galliœ princeps. ( Dans l'acte de fondation de l'abbaye de 
Plélan.) 

(5) Voici un passage qui tendrait à prouver que, beaucoup 
plus tard encore, un comte ou duc de Bretagne prit le titre 
de roi; mais l'autorité que nous allons citer n'est pas assez 
grave pour en faire usage. Il s'agit ici d'Alain V, qui mourut 
en to4o. 

» Li quens Alainz fu fort et Gers, 
Vailkant et noble chevalia^, 
Cil de Brelaigne l'ennorèrcsat , . 
Et rail bret pour re l'appellèrent ; 
Qu'à lour dit esl roy de Bretaigne; 
Quer nui itbdI de CharlesiiHigDe 
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' Il semble que cette suite de faits portedans l'espiit 
la conviction que la Breta^e a eu des rois pendant le 
règne de Clovis, pendant toute la vie de Grégoire de 
Tours et trois cents ans après. Des auteurs français en 
ont nié l'existence; mais un pareil système n'est pas 
soutenable. On trouve la plupart de ces rois nommés 
et ainsi qualifiés dans une multitude d'historiens dont 
on ne récuse pas le témoignage. Il était naturel que ce 
titre eût été donné origmairement aux chefsde la na- 
tion armorique ou bretonne , car it était en usage parmi 
]«s nations barbares (i); et quand on parviendrait à 
dépouiller de ce titre une partie des princes que 
nous avons indiqués, il suffirait qu'il en restât quel- 
ques-uns pour prouver l'existence des autres : car de 
ce que l'existence d'un prince est avérée, il est per- 
mis de conclure qu'il a eu des prédécesseurs ou des 
successeurs. Ainsi il ne s'agirait plus que de savoir si 
les Bretons en ont eu douze, ou plus, ou moins, ce 
qui est aujourd'hui assez indiH'érent. 

Il est donc constant que les souverains de la Bre- 
tagne ne perdirent point leur titre après Glovis; que 
par conséquent on ne saurait donner ce changement 
de titre, qui n'a pas eu lieu, comme un effet et une 

Ne n'ont teniu si fièrement 
BreUipie tont et fennemeuL » 

( Manuscrit du roman de Rou, cité dans le Recueil 
deshistoriensdeFrance, Lxi.p. 3i5. ) 
(t) Voyez l'abbé Dubos, Histoire critique de la monwchio 
française, liv. 3, art. (,,t. a, p. Gi etsiiiv. 
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pF«ur« dfi U conquête (i). Quand ces rois auraient 
c^sUsmeat ciwngé de titre, la conquête n'en serait pas 



(i) Hézerai se tire de cette difficulté comme on va voir. 
n Certes il est tr&s-constant qu'il y eut des rois en celle pro- 
vince dès le 5* siècle, et il paridt quelques bluettes de vérité 
dass les nairations de ces historiens; mais elle est offusquée 
da tant de contes et anaclironisnies, qu'il vaot mieux laisset' 
ees choies-là pour telles qu'elles sont , que de perdre le taaps 
à las démêler- * On peut concevoir que l'auteur d'une His- 
toire générale de Prfu>ce ait pris ce partit mais dans une ffis- 
toire spéciale de U Bretagne, il n'y avait pas moyen de se 
dispenser d'examiner si ce pays a été 'libre , s'il a été conquis 
par Clovis, s'il a eu des rois. On conviendra sans peine que 
les matériaux de cette histoire sont fort confus, même après 
le travail des habiles critiques qui ont cherché à les dé- 
faroLiitler. Il faut s'être imposé la loi de présenter une suite de 
faits clairs et naturellement enchaînés , pour ne pas renoncer 
à chercher des notions précises sur un état de choses qui re- 
monte à des temps si anciens. Il n'y a presque point d'auteurs 
eonleroporains. Ceux qui appartiennent à des époques recu- 
lées ^ont fort obsoun, paroe qu'ils étaient en gén^l fort 
forants. Us défigurent les noros propres, ehaoun i leur 
inaniàre , 9U point de |eb rendre méoonnfv»abIes. Leurs indi-< 
cations géographiques sont toujours vagues. Leur chronologie 
est encore plus incertaine, et il n'est pas rare de les voir dif- 
férer de plus d'un siècle sur la date d'un événement. Mais 
voilà précisément pourquoi l'histoire est autre chose qu'une 
narration; voilà ce qui en fait une science, et ce qui excuse 
peut-être ceux qui se sont fkit un devoir de chercher la vérité, 
tarsqu'ik interrompent le récit pour établir les preuves de 
quelques faits imporlaatt. 
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miêtô prbilVêe; car il he hui jtaâ iàttàcK^r biié Aà^ 
girailtle imi^'ottance à bette UëhoiÛhà.tioil. Lés ëcHVaiÎM 
françsDS 'qui ^ ^6tit jeté^ danâ beltè ctiritK)verse (iHi 
tort de TOuIoii- Hrér dtece cHàngèméHt une consë(itièti<^ 
contre l'indépetidliice àéi Brètbnk : i\i âur^ënï pu ié 
m^^ià^ que lei tchefo des Fràtitâ evà-tahaeS n'k- 
Mient porte qiiielqateFDU que ie litre Aè duc (i). 

Bfâis s^ns hoilâ bcciiper â\i titre ijlie portèrent 1^ 
chefe de U nation brfetonné, bhetëhohâ dand lés nip- 
poits Qu'ils èiirétii àtèc la nlonatïble Irançaisï, apitèï 
Ib règilë àe GlttVié, si ce pnnfee ivâït anéanti leut in- 
défteiidahce. 

L'exercice de l'atitoHté ^oitTerâîhè, îiidépendarite, se ^ '^^1 

niàtiifeité aU^ehors par là eiifeire, les traites ; au<dedàns v^^"" 

'^ ," ^ .,.,„ ' UFni 

par Ie!i abtés qui ri'appartîêiiiiént qu'a là puissance sii- 

préinê , fcomtnè la ttâhimissibii de là couronné , la lé- 

giâlatlbn , l'administration dés parties importantes âé 

YotgihiàAÛiin Sociale, telles qiië la religion, les înon- 

hàieâ , léâ fihâiiceâ. 

Viitis aQtina ihoniiet rapideineiit que les souverains 
de là Bretagne tint éiércé toiis ces droits ; Jnàis notis 
tiiiiis htitheroni H Indiquer lèS ^tS, pour ne pas an- 
ticiper sur le récit des événements' dé chaque reghè. 

Hoet I" ^i, par U aibtt de Budic, son père, se 
tfà^u+à afp'èlé à li couronné en 5og, était alors flans 
là Gl^dè-Brétaghe. tt ât un traité avec un des' fois 
dé rite qui liïi fournit dès troupes et chassa les Fri- 
soifs , ^tiî avaient envahi la frontière de ses états. Si on 

(t) Sulpicîus Alexandre , cité par Grégoire de Tours. 
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en croyait les choniques bretonnes , on lyouterait que 
de concert avec le roi Artur son allié, il avait porté 
ses armes jusqu'aux bords de la Méditerranée; mais 
il suffit de laire remarquer que précisément à la même 
époque où les historiens français disent que l'Armo- 
rique venait d'être soumise par Clovis , les écrivains 
bretons font conquérir toute la Gaule par les rois de la 
grande et de la petite Bretagne. L'un de ces événements 
n'est pas mieux prouvé que l'autre. A la mort de 
Hoell"', qui arriva en 545, cinq de ses enfants se par- 
tagèrent la Bretagne. Ni pendant ce long règne , ni à 
l'occasion de cette succession, on ne voit la France 
intervenir dans les affaires du pays. 

Une guerre civile fiit la suite de ce partage. Canao, 
l'un des trères , usurpa l'héritage des autres en les fai- 
sant mourir, La France donna asile au seul compéti- 
teur qui restait pour disputer cette couronne; Canao, 
par représailles , accueillit dans son camp le fils du roi 
de France , révolté contre son père. Les Français rem- 
portèrent une grande victoire, dans laquelle l'usurpa- 
teur et le prince rebelle perdirent la vie ; et après cette 
bataille si décisive, les princes bretons se partagèrent 
encore la Bretagne. 

L'un des plus puissants , le comte de Vannes , entra 
dans les querelles des successeurs de Glovis. Battu par 
Ghilpéric , roi de Soissons , il termina la guerre par un 
traité, tourna ses armes contre les rois de Paris et 
d'Austrasie, et défit deux fois l'armée du roi d'Or- 
léans. 

Le roi Hoel III continua la guerre contre les Fran- 
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çais, et remporta sur eux des avantages considérables 
qui lui procurèrent la jouissance non contestée de- son 
autorité pendant un règne de vingt ans. 

Son successeur Judicael réconcilia son pays avec la 
France , que quelques courses des Bretons sur les fron- 
tières avaient irritée; et invité par le roi Dagobert k se 
rendre à sa cour , il y conelut en personne un traité de 
confédératiou. Voulant abdiquer sa couronne, il se 
crut en droit d'en disposer, et l'ofifrit à un de ses frères , 
qui refusa de l'accepter. 

Le règne du faible Alain II, qui dura cinquante- 
deux ans , livra la Bretagne à de nouvelles discordes 
qui favorisèrent l'invasion des armées françaises. Ce 
prince est cité pour avoir lait frapper des monnaies d'or 
et d'argent , ce qui était le privilège des rois. Morvan , 
comte de Gomouaillea , est tué en défendant son pays. 
Viomarcb, qui lui succède, soutient la guerre pen- 
' dast deux ou trois ans contre Louis-le-Débonnaire. 
Enfin Nomenoé paraît , s'empare de la couronne , 
réunit toute la Bretagne sous ses lois, fait des excur- 
sions dans le Maine , dans le Poitou , détruit plusieurs 
armées de Charles-le- Chauve , et la bataille de Ballon 
décide de l'indépendance de la Bretagne. Le nouveau 
roi met à profit les loisirs de la paix; il réforme le 
clergé, nomme et dépose des évêques, institue des 
sièges épiscopaux , afiranchit ses provinces de la juri- , 
diction du métropolitain de Tours ; engagé dans une 
nouvelle guerre, il s'empare des villes du Mans et d'An- 
gers; enfin la mort le surprend à Vendâm^, marchant 
au cœur de la France. 
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Sdn fils Ètiipoé Ibtte, par une vittoiré sigtta)^, 
Charlei-le42:habV« à sigiiér le traité d'Ahgërit et k lui 
donner des pfo'^nces. Ils ië cônfedèrent cbhirë \iés 
NDi4taands , et une AlliàhCe cïiÀitiiltéè pai lé màHâge 
projeté de leUM ënl^tita tétotlëilie liés d^ùX rolfi. 

Enfiâ Salomoh III j qiii ïiiè ÉHàpoë j kâU Cbiiiîii ^ !à- 
Ttnis« là fâ>éllioH du fils Aé Qllarïès. Puis it traite âvet: 
le père , qui réclame ian seCou» contre les Normands , 
et Glurles-WGhituTË ithète âe seCOili^ pvr la eeïâioh 
de Goutances, d'Avranches et du Cdteiitini Qonfêdéré 
avec l'eni(>6reui', Saloirton fait sa paiX«épai^ avécîe» 
ITotttUtids éïus le cOUsUlter. 

'TûtiÈ cèi acted de divet-s rois bretous âttesféut j sàiih 
doute , leur indépendance. Je me hâte d'ajouter c^'tl 
ne faut pas eti cohclute qu«, depuîi Olotîs jusqu'à la 
fit! db g* siècle, la Fratice n'eût fiiit iiitun prOg;rëa et 
il'éftt jlai , À là faTéut- des circbnstitices j acquis de l'in- 
fluence SUT là HtétagUe, ttùpoSé dfeS tribut* stuf quel- 
ques Côiiûlés , occupé des Villes, reéù des sef'lnénfs. On 
trouvera tous 6es détails à lëu^ place ditns le cours de 
e^e bjdtoîi'e ; mais ce qae j'ââ eipo^ sltffît l^otit' fdré 
jttger s'fl est nvà que, depuis ClotiS, là Bretagne ait 
été toujours soumise aU roi des FraUçarts. 
ControTene CettÈ a^sertiori Aff Grégoire de Totti*, qui be part 
des droit! {KtS sOtif eiïir Véxamen , était tellefnëAt contredite |iar 
''"p."/"' des faîts rtoftôîtéS, que cètii qui étaient déterminés S 
Il FmpM Fadmetire OWt été bie« embarrassés pOUT tHi Mre Utefg*. 
U Breugu. C'est tfii fàh si impOiflairt <faû* Itrsteire que fe iOtt- 
missîôit d'un peuplé , que, pour atolr le' drOit ât l'af- 
firmer , il feut au moins être en état àë dite txUMheiii 
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oe peuple a été Boumb : or, c'eet ce que Grégoire de 
Tours ne dit point ; on feuilletterait toutes les chro- 
niques qui ont été écrites depuis la mon de Qotîs jus- 
qu'à ceDe de Henri IV, c'est-à^ire pendant onte 
sîècies , sans y trouver le moindre mot qui atitorisftt 
à dire que CloTÏa avait soumis les Bretons. Ceux qui 
ont voulu éublir ce système ont été réduits à des sup- 
positions que nous allons examiner à leur tour. 

L'opposition qu'éprouva Henri IV pour se mettre Euwn 
en possession de ta Bretagne , fut l'origine d« cette ^ ^^ 
controverse qui se renouvela dans les premières années JJ^^^ 
du i8* siècle à l'occasion de quelques mouvements , "». 

,. , . « . , prtteauoni. 

qiu eurent lieu dans celte province. Parmi les auteurs 
qni ont écrit en faveur des prétentions de la France, 
je choisis ceux dont l'autorité a le plus de poids; ce 
sont Nicolas Vignier, historiographe de France sous 
Henri rV, l'abbé de Vertot, les auteurs de l'Art de vé- 
rifier les dates , et l'ahbé Velly. On pense bien qulk 
n'ont pas négligé les aigumoits qui peuvent apparte- 
nir à d'autres défenseurs de la mtoe cause. Mais f a- 
veriis qu'il ne s'agit point ici de discuter si la France, 
au 17* siècle, avait des droits sur la Bretagne; nous 
traiterons cette question en temps et lieu. Il ne firat 
pas oublia que nous ne sommes encore qu'au 6' siècle, 
et qu'ici il s'agit seulement cTexaminer si les droits de 
la Fraaoe retnonlaient jusqu'à Clovis. 

Vignier établit cette proposition , que la Bretagne a nicoiu 
été assujettie définitivaneut à b France aou» Go^s. ^'S'^''- 
Voici les preuves qu'il en donne : « Il n'est pas vrai- 
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semblable, selon lui (i),' que ce prince, après avoir 
vaincu le Romain Siagrius , et dilaté l'étendue de son 
3royaumejusqu'àla Loire, voire jusqu'à lamerOcéane, 
se soit retenu , n'osant joindre le pays des Bretons à 
ses conquêtes : qu'un prince qui , pour s'agrandir , 
avait si mal traité ses parens , lesquels l'avaient fidè- 
lement servi , ait bridé sa cupidité et ambition à l'en- 
droit des Bretons seulement- » 

Aussi ne conteste-t-on pas que Clovis n'ait pu avoir 
l'ambition de joindre la Bretagne à ses autres con- 
quêtes. Personne ne s'avisera de penser qu'il ait été 
retenu par des scrupules. Mais l'auteur argumente en 
forme , et voici comme il procède. 

Si cette conquête a tenté l'ambition de Clovis , il a 
dû l'entreprendre , à moins qu'il ne l'ait pas osé ; s'il 
l'a osé , s'il l'a entreprise , il a dû y réussir. Nous, ve- 
nons de voir que ce n'était pas l'ambition qui lui man- 
quait i il n'a pas non plus manqué d'audace , car il 
avait bien osé assaillir Siagrius ; donc il a attaqué, les 
Bretons , et il n'a pu manquer de les assujettir, car il 
avait bien soumis les Thuringiens , les Allemands, les 
Bavarois , les rois des Bourguignons et des Visigoths ; 
donc les Bretons ont dû devenir aussi sujets de ce 
prince , encore qu'il ne se trouve expressément escfit 
qu'il ait oncques eu affaire à eux. 
. Ce silence de tous les écrivains sur le &it de. la con- 

(i)Traitéde l'ancien état delà petite Bretagne, et du droit 
de la couronne de France sur icelle, p. 93. 
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qaéfe est assez embarrassant; Vignîer l'explique en 
supposant que la soumission des Bretons ayant été 
volontaire, l'histoire n'aura pas daigné en faire men- 
tion; comme si cette .soumission n'eût pas été eUe- 
même un fait important. 

Mais il reste à prouver cette soumission volontaire. 
L'auteur n'y voit rien que de vraisemblable , parce 
que les Bretons attachés au cathohcisme auront pré- 
féré le joug de Clovîs, qui professait la méme.religion , 
à celui des Visigoths qui étaient ariens. 

D'abord il est fort douteux , comme nous l'avons 
indiqué , qu'à cette époque tous les Bretons fussent 
catholiques, et tnème chrétiens ; en second lieu, Clovis 
lui-même était bien nouvellement converti , ptiisqu'il' 
n'avait reçu le baptême qu'en 49^ j et le christianisme 
de ce prince était peu propre à faire des prosélytes. 
Enfin, où l'auteur a-t-il pris que les Bretons ne pou- 
vaient échapper au joug des Visigoths qu'en se ran- 
geant sous le sceptre de Clovis ? Les Visigoths mena- 
çaient-ils la Bretagne? Nous venons d'apprendre de 
Vignier lui-même, que Clovis les avait d^a rangés 
sous ses lois. 

Cette supposition de la soumission volontaire des 
Bretons est fort commode pour expliquer un autre fait 
qui se concilie difficilement avec la domination de 
Clovis , je veux parier de l'existence des rois de Bre- 
tagne ; car il est constant que, long-temps après Clovis , 
ce pays conserva ses princes, ses usages et ses lois. 
« Cela supposé, dit Vignier ( c'est-à-dire la soumission 
volontaire), je croy que Cloris, en considération de 
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c» qmei te» Bret(»i9[ s'estoifii^t saos' contmate i 
à liM „ les Ivssai se gouvemeF toujours sakui Veatat au- 
qu«]i il: Wg oroint»,, ae ctiangeoBt rien de leurs, an-' 
ci«i|aes. lois et pot!ee> sauf qn'îl Bt preiuliw leBomde' 
comtes, au lieu du royal, aux pirinoes ec sogneiut» 
qui Iciu' commandaient. ■- 

Qa yoib ^ue Miistoriog;raf»be' tnadint cette deiaiù'e 
pbvafie ds' Gragoke. de T»urs^ mais- ici se iicpi>oduit 
l'olfj^ctÎQn, fi^unùe paiî toute» W pagiss- de l'Usteire y 
que les souveraifift d« l(t ^etaffta ooti oMiserv^ le tiUre 
de- DOIS' peedant^ tout, le règne de Glovis , et plusieurs 
Hè<deâ! aprèsk 

Ainsi. VigaÎOT eommence par avonec que Thistaiiie. 
nedîti nuUftpwtqusrCloTÏs ait eu deS' démêlés avec 
lasi BrqtJOQQ^ à> dfifaut de: rémoigpages^, il acgumente 
poun établir que oc; piiaoe a< dù< convoitur leus pays , 
llattequan et le soumettre;: puia il abandonne cette 
suppoùtion pour luil en aihsiituer une aua%' eoerae- 
iaQin»:TCai&emblal>lfl, odie d« la soumission, volon- 

Llal^' de Vertofc, tout ingénieux^ quUl est, ne' 
trouve pas de meilleures raisons. ' L'histoira, dit«il(i), 
ne nous i» point œnsfirré Umémmre db la manière dont 
cstfie- pmyioRe fiiti soumisie- à la monarchie. // / at 
bien de. Sappareace que les Bretons suiyiront la des- 
tinée générale. de toutes les Gaules, et qu^ils se sou- 
mirent YtJontaicement aux ^n^tieurs des Homains^L 
ouqu'ils fur«itiSubjugué«.parl«Gron.del^tis armes.» 

(■) IVaité historique de U mouvance de la fireta^e. 
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Cçjttç dernière phrase est précisément c^UjedetVîgnifir. 
Çp. ^ébut es)ï m«i4e^ , çirco^j^t j tnai» da«s ud, ttur 
vi^gp, postérieur (i).,, l'éi^yain montiçe plu^^ 4e çen» 
%Q««. \Ç]ityh, djfic^ les fi»s. ancieifs. histoneas. 
( o'^ y^rtot qwj. pv^ ) ) «tendit sa dpwnaiwo depuû 
Ifi. BJiin jvsqMa la Lpire.. U n^-pacaji]; point que la cpn-. 
quête de l'Armoiique lui ai.t coûté ni sièges ni baiaillea. 
J^& Axaxommtf^ ^^^dooaèi d«s ftomains , înpa|iti- 
h)^ 4fi S^ dféfiuidce eiULrivâniea , et plt^t MDS DWÎ- 
tlWi^qtt'en.libfiiité, se soiuaigept Toloataireniwit au- roi 
des fnuu^, ou fusent sulyugHés par Fefibrt de ses 

Ici ce n'est plus une conjecture que Vertot nous 
propose , c'est un fait qu'il affirme ; mais qu'affirme- 
t>41 ? Il nous propose deux solutions du problème ; il 
nous en laisse le choix; il n'est donc certain ni de; 
l'une ni de l'autre. La seule chose qui lui paraisse con- 
stante , c'est que les Bnetons ,, plutôt sans maîtresq^'en 
libejTtét. étaient, horfs.dlétat de se défendre. Que veut 
dire cette phrase? Qu'ils n'étaient ni suj^ ni Ubres ? 
qu'il y avait anarchie dans leur rq)iil^que?Maisi de- 
puis cent ans, c'est-à-dire, dqniis que Gonan était 
devenu leur roi, ils avaient été gouvernés par- une 
succession de princes , qui tous , à IWception d'un 
usurpateur, appartenaient à la même famille. Us n'é- 
taient donc pas sans rois, ni peut-être san$ liberté (a). 

(i) Histoire ci^tique de r;étalJi$semest des ^retoW' cUvs 
les Gaules, 
(a) Vabbé de Vertot fait ici, «canne tapi, d'avfran, iwc 
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Quant à la possibilité de se défendre , les Bretons , dans 
le siècle r[ue remplissent les règnes de leurs sept pre- 
miers rois, avaient eu treize guerres à soutenir (i) : 
deux contre les Romains , une dans la Grande - Bre- 
tagne , huit contre les Alaîns , les Huns , les Visigoths 
et les autres barbares , et dans les deux plus récentes 

pétitiou de principe : il part de cette suppositioD qu'il a soU' 
tenue, que l'existence des rois des Bretons n'était qu'une 
fable. Mais comment uier tant de faits î comment repousser 
tant de témoignages? et cela pour établir un paradoxe ea fa- 
veur duquel l'histoire ne fournit rien, et qui n'est appuyé 
que sur une conjecture. 
(i) Sous Conan : 

Guerre contre les barbares, vers^'O. 

Guerre contre les Romains, commandés par Exuperantiiis, 
416. 

Sous Grallon : 

Guerre contre les pirates du Nord. 

Guerre contre les Romains commandés par Litonus , 439. 
Sous Audren : 

Guerre dans la Grande-Bretagne. 

Guerre contre les Alains. 

Guerre contre Attila , 45o. 

Guerre contre les Alains, vers 460. 
Sous Érech : 

Guerre contre les Vislgoihs, vers 464- 
Sous Budic, de 490 à 509 : 

Guerre contre les Alains. 

Guerre contre les Barbares qui assiégeaient' Nantes. 

Guerre contre les Francs. 

Guerre contre les Frisons. 
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ib venaient d'avoir affaire à des tribus de Francs et 
de Frisons. Les premiers avaient été repoussés ; les se- 
conds, qui s'étaient établis sur la frontière, venaient 
«l'en être expulsés au bout de quatre ans. 

On voit que ce peuple savait déFendre son pays. 
Les historiens disent que les Francs étendirent leur 
domination jusqu'à la Loire. C'est une raison pour 
croire que si ces conquérants eussent pénétré jusque 
danslaBTetagne,ces historiens n'auraient pas manqué 
d'en fiiire mention. De ce que Govis avait poussé ses 
conquêtes depuis le Rhin jusqu'à la Loire , il ne s'en- 
suivrait nullement qu'il fallAt y comprendre la Bre- 
ta^e, car on ne nomme que les villes d'Orléans et 
d'Angers, et cette province ne se trouve comprise en 
dedans d'aucune ligne que l'on puisse tirer de l'un de 
ces fleuves à l'autre. 

L'abbé de Vertot ne cite pas plus d'autorités que 
son prédécesseur. Gomme lui , il est réduit à des sup- 
positions; seulement il en ajoute une, celle de l'im- 
possibilité de la résistance. C'est sur cette feiblesse des 
Bretons que tout le système de l'auteur repose. Mais 
s'ils repoussèrent les Francs pendant sept ans, s'ils par- 
vinrent à chasser les Frisons , comment admettre qu'im- 
médiatement après on les subjugua sans coup férir ou 
que leur soumission fut spontanée? 

Les savants auteurs de l'Art de vériËer les dates t-'Art 
confirment ce que je viens de dire, car ils racontent i„ i,u%. 
qu'en 497 j ^pi^ ^^P' '"'^ ^^ gu^r^t '^^ Francs, lassés 
de la résistance opiniâtre des Bretons, traitèrent avec 
eux et les admirent dans leur alliance jils ajoutent qu'on 
I. 8 
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uroU que CloTÎs tie défit de Budic, leur roi, parle meurtre, 
cainnieiU'ét^itd«faitdetantd'autr«s prince* jqu'eilsuite 
il excita les Fiivons à se jeter sur ce royaume, dont ils 
s'emparèrent, et qu'à la faveur de cette invation, il 
établit des Ueutenanta dan» le pajs, y fit battre monnaie 
et se fit reconnaître pour souverain. 

On ne peut pas analyser plus exactement ce qui a 
été écrit sur ces événements , et il faut remarquer que 
ces graves historiens ne les rapportent qu'avec une 
formule dubitative. Ha s'expriment d'une manière plus 
positive dans ce qui suit. Ce fiit alors^ disent-ila, que 
la Bretagne devint une province de France. Cette pro- 
vince, aprè» la mort de Clovis, tomba dans le partage 
de Qiildebert, son fiU aîné, roi de Paris. I>a royauté 
y fut éteinte, et ce pays n'eut plus désormiûa que des 
comtes. Les rois de France y exercèrent l'autorité su- 
prême , témoin Childebert , qui érigea un nouT«l évécfaé 
en Bretagne dans la ville de I^éoa. 

Quelque respect que méritent les auteurs queje viens 
de àter^ U est permis de faire observa que dans un 
travail aussi imuMOse qu'une histoire univ^'selle, il 
leur était impossible de vérifier tous les détaila avec le 
même soin. Ils rapportest souvent l'opinioa de leurs 
devanciers ; leur profonde érudition , leur s^aeité m'oat 
laissé échapper que peu d'erreurs ; mais o&fin il y en 
a dans leur ouvrage , et nous alloas examiner si le pas- 
sage que nous discutons n'en contient pas. 

Selon eux, te& Francs, après une gUMre de sept ans, 
quise termina en 497, lassés, de la résistance des Bretons» 
renoncèrent i les soumettre et s'aJUi^-att avec eux. Cette 
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guerre avait donc duré de 490 ou 491 ^ 497- ^ 49^ t 
Clovis, roi de Tournai, était occupé à faire la guerre 
aux ToDgriens. >I) n'était encore alors que le chef d'une 
petite bande année, qui dominait dans un très-petit 
pays (t). • En 49a, à la fin de décembre, il était occupé 
à se bîre baptiser à Reims. Ainsi les Francs que les 
Bretons avaient eu à combattre n'étaient point de la 
tribu de Glovis; et quand Ckvvis aurait été k leur t^, 
on ne pourrait pas dire que cette guerre loi sonnit la 
Bretagne, puisque ks Francs y furent repoussés. 

On croit, ajoute-t-on, que Clovis se défit, par un 
meurtre, du roi des Bretons. Clovis, assurément, était 
bien capable de ce crime ; mab on n'est pas en droit 
de le lui imputer sur un simple soupçon j et quand il 
serait vrai qu'il eût fait empoisonner ou assassiner le 
roi Budic, serait-ce d'un assassinat que l'on voudrait 
faire dériver les droits de la France sur la Bretagne? 

On croit qu'il excita les Frisons à se jeter sur ce 
royaume, dont iU s'emparèrent. Que les Frisons aient 
attaqué la Bretagne, cela n'est pas douteux; qu'ils 
l'aient cMtquise et soumise, cela n'est écrit nuUe part; 
qo'âs en aient occupé la frontière , v(»lii ce qui est vrai ; 
qu'il» en aient été chassés au bont de quatre ans d'oo 
cupatton, voilà ce qiii est certain. 

(^servons que dans le récit que j'examine, les hits 
ne s'enchaînent pas très - naturellement. Les Bretons 
résistent pendant sept ans aux armes des Francs, et ib 
supportent l'outrage que Glovis fait à leur nation , en 

(i) Histoire des FraBçais,pa> H. ^mondeSisRioMdt.ch. 4. 
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tâimmt assassiner leur i-oi, et Us demeurent les alliés 
de Clovis après cet attentat. Ils avaient su repousser 
les Francs, et ils se laissent subjuguer par les Frisons. 
Les Frisons font la conquête, et c'est Glovis qui en 
proËte. Tout cela , il faut l'avouer, paraît peu vraisem- 
blable : mais du moins dans cette version on ne nous 
dit pas, ce qui serait plus incroyable encore, que la 
soumission des Bretons fut volontaire , que ces peuples 
fiers et belliqueux allèrent d'eux-mêmes se ranger sous 
le joug d'un étranger, venu de la Germanie, à peine 
baptisé, et connu pour l'auteur de vingt assassinats (i). 
L'attaque de la Bretagne par les Frisons est un fait 

(t) Dom Bouquet, dans la préface du a* volume de la col- 
lectioa des historiens de France, après avoir raconté les 
conquêtes de Clovis dans la Gaule, depuis le Rhin jusqu'à la 
Loire et à la Garonne, sans dire un mot de la Bretagne, qui, 
en effet, ne se trouvait pas sur la route du conquérant, 
ajonte ; " Par ce moyen, les Francs lurent miùtres de toute 
la Gaule , à ta réserve de la Jeptimanie , qui reste aux Vbi- 
goths jusqu'au 8" siècle. Il faut encore en excepter la Bre- 
tagne qui, quoique soumise aux Francs, avai^ ses crantes 
particuliers. » Mais il ne dit pa-i comm^it elle avait été sou- 
mise aux Francs; et il est évident qu'ici il fait allusion au 
passage de Grégoire de Tours, sans pouvoir se l'expliquer 
mieux que nous. Aussi , lorsqu'il en vient à indiquer le par- 
tage de la France entre les enfants de Clovis , se contente-t-il 
de dire, sur la foi du P. Pagi, que Childebert eut dans son 
lot, Meaux, Paris, Senlis, Beauvais et tout ce qui s'étendait 
vers l'Océan, la a* Lyonnaise en entier. Rennes, Nantes, 
Vannes, la Bretagne et quelques villes de l'Aquitaine. 
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rapporté par plusieurs historiens, et il n'y a point ie 
raison pour le l'évoquer en doute ; quant à leur al- 
liance avec Clovis, U n'est pas impossible que ce chef 
les eût mis dans ses intérêts, et leur eût indiqué la Bie- 
tagne,coniinele but vers lequel ils devaient diriger leurs 
efforts. 11 était dans la destinée de ces peuples bataves 
de s'accommoder avec les conquérants de la Gaule, et 
de leur servir d'instrument pour subjuguer les autres 
peuples : ils n'en avaient pas agi autrement avec Jules 
César. 

Cependant, si c'était à l'instigation de Clovis que les 
Fiisons avaient envahi la Bretagne; s'ils ne l'avaient 
envahie que pour le roi des Francs ; on ne peut que 
s'étonner de voir que lorsqu'ils en furent expulsés par 
Hoe) en 5i3, Clothaïre, fils de Clovis, envoya témoi- 
gner au vainqueur U part qu'il prenait à ses succès , 
désira le voir et fit avec lui un traité d'amitié (t). Com- 
ment concilier cette politique de Clovis , qui profite de 
la conquête des Fiisons, avec cette conduite de Clo- 
thaire, qui se réjouit de leur dé&ite? 

Quoi qu'il en soit, on ne saurait de bonne foi révo- 
quer en doute leur irruption dans la Bretagne. Jus- 
qu'où s'étendit cette invasion ? Les indications les plus 
positives qui peuvent fournir de quoi répondre à cette 
question , sont que les Frisons occupèrent la Létanie, 

(i)Clotaire, qui lors régnoit en France, informé de ces 
explois ( de Hoel ), désira voir ce prince, qui alla le trouver 
à Paris. Ils lièrent amitié et se firent des présens récipivques, 
( Mémoires de Gall«t , cbap, i,%. 1 7- ) 
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c'est-à-dire la frontière orientale du pays , cette partie 
de la Bretagne dans laquelle les Romains avaient établi 
des létes ; il y a une chronique qui dit qu'ils s'avan- 
cèrent au-delà d'AJeth. Aleth était sur cette marne fron- 
tière du côté du nord, près de la place où a été bâtie 
depuis la ville de Saint-Malo. Les modernes ont ajouté 
qu'ils durent occuper aussi Rennes et Nantes. Cela est 
possible : Aletb , Rennes , Nantes, étaient les trois places , 
qui, du nord au midi, formaient la frontière entre la 
Bretagne et la Gaule. Cependant ceux qui comprennent 
Rennes et Nantes dans la conquête des Frisons, ne 
l'affirment pas d'après des témoignages. Ils le soupçon- 
nent par induction, d'après une circonstance que nous 
aiux>ns occasion d'apprécier. 

Au surplus, il serait difficile de croire que cette tribu 
des Frisons se fût avancée fort au loin dans un pays 
âpre et couvert de bois, puisque cette guerre ne dura 
que quatre ans ; l'occupation d'ailleurs n'ayant été que 
momentanée, il importe assez peu qu'elle ait été plus 
ou moins étendue. 

Cest à la faveiu* de cette invasion qu'on veut que 
Clovis ait établi des lieutenanu dans le pays , y ait &it 
battre monnaie et se soit fait reconnaître pour souverain. 

Si les Frisons étaient envoyés par lui, il est tout 
simple que leurs chefs aient été considérés commef es 
lieutenants. Ainsi les deux faits se réduisent à un seul, 
et l'un ne peut pas être donné comme la preuve de 
l'autre. 

Si Clovis avait été reconnu souverain de la Bretagne, 
parce que les Frisons en avaient conquis une partie, 
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il dut perdre ee royaume lorsqu'ils en furent chaasës, 
et ce dernier bit est incontestable. Mue alotv cottiriietit 
Glothaire, (ob fils, bit -il le premier A féliciter le rot 
des Bretons de s'être mis en possession de l'héritage 
de ses pères ? là les faits avérés ne peuvent se Concilier 
avec les coniectures. 

Je ne puis ni admettre ni discuter l'assettion relative 
aux monnaies que Clovis fit firappet dans son nouveau 
royaume. Je se doute pas que les savants auteurs etieï 
qui je la trouve n'eussent leurs garants ; mais comhie 
ils ne les indiquent pas , il m'est impossible d'e^tantlttet* 
de quel poids peuvent être ces autorités; et enfin, ij - 
on admet que les Frisons occupèrent pendant quatre 
ans quelques villes de ce pays , la fabrication de ^el- 
ques monnaies au nom de ce prince ne prouverait que 
sa domination momentanée (i). 

Hais ce cpii arriva en 5t3, c'est-à-dire l'expulsion 
des Frisons, ne permet pas d'ajouter que ce fut alors 
que la Bretagne devint province de la France et qtie 
la royauté y fut éteinte. Nous avons prouvé que cette 
provinee fit pendant plusieurs siècles la guerre & la 
France, et qu'elle eut une suite de rois reconnus en 
cette qualité par les papes, par les coliciles , et par les 
rois de France eux-mêmes. 

Il me teste k examiner la version de Velly. A la ma- 
nière dont il mcotite ces évènemems , on dirait t^'il 

(i) On V<tit, par une note de l'Histoire de Brelagn« de 
Dont Moric», qn'une de res pièces de momiaie existait dans 
le cabinet de M. de RobieD. 
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en a été témoin oculaire. Selon lui, «Glovis, occupé 
de la réduction des villes armoriques , tenta d'abord de 
les soumettre par les armes. Cette voie ne lui ayant 
pas réussi , il eut recours à la négociation. Elle fut si 
heureuse, que les Bretons consentirent à lui remettre 
toutes leurs places. » Voilà qui est en effet bien vrai- 
semblable, que des peuples qu'on n'avait pu subjuguer 
se remissent sous la domination de ceux qu'ib avaient 
repoussés. L'historiographe, qui apparemment écrivait 
ceci de mémoire, a évidemment confondu les faits. 
Veut-il parler de la guerre que les Bretous eurent à 
soutenir contre les Francs de 49^ ^ 497 > ^^ 1**' ^'"' 
terminée par un traité? Clovis ne se mêla ni de cette 
guerre ni de la négociation , il était alors dans la Ger- 
manie. £t par le traité qui rétablit la paix, les Bre- 
tons ne livrèrent point leurs places aux Francs, qu'ils 
avaient battus. Entend-il parler de l'invasion de.s Fri- 
sons.'' Mais alors il ne devait pas dire que la voie des 
armes n'avait pas réussi à Clovis , puisqu'une partie de 
la Bretagne fut occupée. H ne devait pas dire qu'on eut 
recours à la négociation, puisque l'histoire n'en ^t 
mention nulle part. 

• On fit, poursuit-il, un traité, où il fut stipulé que 
les Bretons n'auraient plus de rob, mais des comtes ou 
des ducs , qui relèveraient du monarque français.. Avec 
qui fit-on ce traité P Avec les rois apparemment, puis- 
que ces peuples en avaient. Mais comment croire que, 
sans y être contraints, ces rois outragés renoncèrent 
à leur titre, et ces peuples victorieux à leur indépen- 
dance? 
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Les historiens français se p1aîs«nt à nous montrer o que 
tous les trônes tombant i la seule approche de Clovis. let..^! 
L'iinaginadon se représente ce conquérant s'avançant ^ dora. 
dans les Gaules à la tête de toute la population ger- 
manique. L'histoire étudiée plus attentiTement , nous 
donne une autre idée de la puissance de ce roi bar- 
bare. 

Depuis un siècle, il est vrai, l'Europe méridionale 
s'était vue envahie par des populations entières. Des 
multitudes de Cimbres , de Cattes , de Quades , de Mar- 
comans, avaient inondé l'Italie , amenant à leur suite 
leurs familles et leurs bestiaux, et demandant le par- 
tage de la terre et la jouissance d'un beau ciel. Alaric 
à la tête des Goths, Attila roi des Huns, Odoacre roi 
des Hérules, Théodoiic roi des Ostrogoths , couvraient 
le monde romain de leurs armées. Les Francs avaient 
fait de la Gaule un théâtre de dévastations , en même 
temps que les Bourguignons, les Visîgoths et les Alains ; 
mais on confondait , sous un même nom , des peuples 
qui n'avaient entre eux aucun rapport; l'ignorance et la 
terreur {grossissaient ces masses de barbares. Cependant 
le désordre, le changement de climat, devaient les di- 
minuer, et les partages continuels de l'héritage des 
chefs avaient réduit leur puissance au commandement 
de quelques bandes années. Telle était la condition 
du Sicambre Glovis. -A son avènement à la couronne, 
et même seize ans après (c'est-à-dire en 497 )^ '^ ^'^' 
vait encore sous ses ordres que quatre ou cinq mille 
combattants qui fussent Francs de nation. La tribu 
des Saliens , sur laquelle il régnait , ne comprenait en- 



P hyGoogle 



133 HISTOIRE DE BRETAGNE. 

core, en 49^ t «jue ce norabre d'hommes capables de 
porter les annes (i).> Grossie des vaincus qu'il y in- 
corporait, son armée ne s'élera jamais à plus de quinze 
mille hommes (a). Elle devait nécessairement rester 
réunie ; et en traversant le Rhin , la Seine , la Loire, 
la Garonne , elle ne pouvait envoyer à de grandes dis- 
tances des détachements considérables pour soumettre 
réellement à la domination du conquérant une grande 
province qui n'était pas sur son passage. Aussi ne 
nous dit-on point que Clovîs se soit présenté sur les 
frontières de la Bretagne , ni même qu'il j ait envoyé 
une partie de son armée. C'est par un peuple allié , 
par les Frisons, qu'il &it exécuter cette conquête, et 
l'on veut qu'il l'ait conservée après l'expulsion de ses 
alliés. 

Les faits postérieurs s'offrent en foule pour démen- 
tir l'asservissement de la Bretagne; deux seulement 
ont été cités comme fournissant une preuve indirecte 
de l'autorité des rois de France sur ce pays. 

^'''de CUovis, qui voyait les mirades se roultîpber en sa 

iniis««qu«3 tjiveur, convoqua, en 5ii , à Orléans, un concile des 

premier Gaulcs , dout l'objet était de proclamer les immunités 

d'Oriéant et l'inatiénabilité des Inens ecclésiastiques. 

i^^^Jon Parmi trente évéques , on y compta ceux de Nantes, 

de cioyii, ^^ Heuncs et de Vannes ; et comme dans leur adresse 
au roi ces pères disent qu'ils se sont assemblés poor 

^i) Histoire critique de la Monarchie Française, par l'abbé 
Dabos.t. a, p. 3oi. 

(a) Histoire des Français, par M. Simmide Sismondî, rh. 5. 
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obéir à s«s comman<l«iiients (i) , on s'est cru fondé à 
en conclure que Clovis exerçait alors la puissance sou- 
veraine en Bretagne. La présence de ces trois érèques 
i Orléans , pourrait s'expliquer par les drconsunces 
où la Breta^e ee trouvait alors. Les Frisons occu- 
paient quelques vdles de ce royaume, et il était na- 
turel que Clovis convoquât c^ évéques pour consta- 
ter son autorité; mais si cens Convocation n'eût pu 
être attribuée qu'à une occupation passa^re du pays , 
elle ne se serait pas renouvelée. Si Clovis eût été maître 
du paya, pourquoi les autres évêques de la Bretagne 
D'auraieut-ils point été appelés au concîleP II taut donc 
chercher ailleurs l'explication de ce ait. 

n y avait en Bretagne deux évéchés qui avaient été 
institue'» du temps de la domination des Bomains : 
c'étaient ceux de Nantes f t de Rennes. Les égUses an- 
dennes avaient adopté, pour la démarcation de leurs 
provinces , les divisions établies pour le gouvernement 
civil; et de même que la Bretagne dépendait de ce 
qu'on appelait la troisième province lyonnaise, les 

(i) Domino sao catholicœ ecclesiœfilio Chlodooeo , glorio~ 
tissimo régi, onines sacerdotes quos ad coaciliam ventre Jus- 
tisCis. Quia tanta ad religionù caUiolicœ cultam vos cura 
excitât, nt sacerdotalis mentis affecta, de rébus necessariis 
tractataros in imiim coUigi Jusieritis , secundùm vestrœ volun- 
tatis consullationem et titulos quos dedistis , ea qiue nobis 
visa sunt deffinitione respondimus , al, si ea qao! nos sta- 
taimas etiam vestro recta esse jadicio comprobantur, tanli 
consensu régis ac donuni majoris auctboritatem servmndani 
tantorum fifmat setttentia saetrdotttm. 
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deux évêques relevaient de la métropola de Tours qui 
en était le chef-lieu. 

Aussi pendant le 4' et le S' siècle les vit-on assister 
constamment à toutes les assemblées de l'église des 
Gaules (i). Cependant leur pays avait changé de 
maître depuis l'an 409. La Bretagne avait secoué le 
joug des Romains , elle ne recevait plus d'ordres de 
Tours ; mais les év^'ues de l'Armorique ne s'étaieut 
pas crus affranchis, par cette révolution, de la juridic- 
tion de leur métropolitain. 

Les évêchés de Dol, de Vannes, de Quîmper, ne 
furent établis que plus tard. Ceux qui les font re- 
monter à l'époque la plus reculée en attribuent la 
création à Conan, premier roi des Bretons. Ainsi, 
quand ces trois nouveaux sièges furent fondés, les 
rapports politiques qui subordonnaient auparavant 
l'église de Bretagne à la métropole de Tours , avaient 
cessé d'exister j et l'intérêt du souverain, qui tendait 

(1) Évêquei de Nantes : 

Ëumenius, au premier concile de Valence sur le Rbdne, 
en 374- 

Léon, au concile d'Angers, en 453. 

Eusebius, au concile de Tours, en 461. 

Nonnechius, au concile de Vannes, en 463 ou 465. 
Èvéques de Rennes : 

Febedlolus, au concile de Frqus (par procuceor), vers 
439. 

Arthemius, an concile de Tours, en 461. 

Le même, au concile de Vannes, en 463 ou 465. 
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lui-tnéme à se maintenir dans l'indépendance, lui 
conseillait de détacher, autant qu'il le pourrait, le 
clergé breton de la juridiction d'un métrc^litain 
étranger. 

£n 5it, sous Glovis, un concile est convoqué à 
Orléans; les évêques de Bennes et de Nantes s'y ren- 
dent, parce qu'ils se reconnaissent suHragants de l'ar- 
cherêque de Tours; l'évéque de Vannes s'y trouTe 
aussi, soit parce qu'il ne s'était pas encore détaché de 
l'église des Gaules, soit parce que sa ville épiscopale 
pouvait être occupée dans ce moment par les Frisons , 
et qu'il n'avait pas cru pouvoir se dispenser d'obéir 
aux vainqueurs. 

On ne voit siéger dans cette assemblée aucun autre 
évêque breton , parce qu'ils ne se reconnaissaient pas 
suilragants de Tours, et que leurs diocèses n'avaient 
pas été envahis. 

II est tellement vrai que c'est dans la reconnaissance 
des droits du métropolitain , et non dans la puissance 
temporelle, qu'il faut chercher l'explication de la con- 
duite des évéques , que pendant les 6*, 7", 8* etp* siècles 
on voit les évéques de Nantes et de Hennés continuer 
de se rendre aux conciles de l'église gallicane (i), 

(i) Évéques de Nantes : 

Ëpiphanius, au premier condte d'Orléans, m 5ti. 
Eumenius, aux conciles d'Orléans, en 533, 538, 54 >■ 
Félix, au concile de Tours, en 566. 
Le même, au coucile de Paris, en 578. 
Leobardus, au concile de Reims, en 638. ' 
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tandis que les autres évèques bretons évitèrent coa- 

stamment d'y prendre part (i). 

On voit que la présence de trois évéques bretons 

Serapius, au concile de Châlons ( par procureur ), eu 65o. 
Tavirinus, au concile de Rouen, en 68a. 
Deomanus, au concile de Compiègne , en 7^7. 
Atto, au concile de Paris, en 82g. 
Le même, au concile de Sens, en 833. 
Évéques de Rennes ; 
S. Hétaine, au premier concile d'Orléans, en 5ii. 
Le même, au concile d'Angers, en S3o. 
Febediolus II, au concile d'Orléans, en 549. 
Wctorins, au concile de Tours, en 56o. 
Dnriolems, a* eoncîle de Cfcâlons (par procurenr ), en 

Didier, au concile de Reims , en 68a. 

Gemobriu», au concile de Quierzy, ea S49. 

(i) Je ne connais que trois eitceptioBs, et elles s'expliquent. 

1° Modestns, évèque de Vames, assiste au premier coneile 
d'Orléans , en 5 1 1 , mais probablement parce que sa ville épis- 
copale était alors occupée par les Frisons. 

3° Cadocanamns, évéque d'Aleth ou de Saint-Malo, se rend 
à Rouen en 689; mais ce n'était qu'une assemblée de clei^é, 
et non un concile. 

3''jS. Samson n sanscrit au troisième concile de Paris, 
vers 5S7;Diai$ oa ne sairpas s'il était déjà archevêque de Dot; 
et quand il l'aurait été, sa présenceàce cMicilene prouverait 
rien , parce qu'à cette époque il se trouvait réfogié à la cour 
de Fiance avec le jeose Judikal , chassé du trône de Bretagne 
par l'usurpation de Canao. 
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au condle d'Orléans , ne prouve nullement la domi- 
nation de Clovis sur la Bretagne ; elle prouve seule- 
ment que ces évéques relevaient alors du métropoli- 
tain de Tours (i). 

Le second fait que -l'on allègue pour prouver la si u 
souveraineté des rois de France sur la* Bretagne, est deiëTk-hj 
la fondation de levêché de Léon par le rm Childe- ^^iJ^ebm"^ 
bert. Mais d'abord d'Argentré fait observer que ce p™"»»!» 
fait, quand il serait constant, ne prouverait rien , parce d*» roig 
que Childebert, protecteur ou tuteur du jeune roi de 
Bretagne Judual, pouvait n'avoir agi, dans cette oc- 
casion, qu'au nom de son pupille. En second lieu 
Hoel , Ëls du roi qu'on prétend avoir été détrôné par 
Qovis, fionda aussi un siège épiscopal à Aleth, dont 
le premier évéque fut saint Malo. Nous nous voyons, 
par conséquent , forcés de reconnaître que cet Hoel 
avait recouvré tons les droits de ta souveraineté si son 
père les avait perdus. 

Il semble qu'après cette discussion des faits , après 
cet eiamen critique des témoignages , il n'est guère 
possible de croire, comme les historiens français le 
prétendent, que la Bretagne eAt été conquise, son- 
mise , incnrporée à la monarchie française par Clovis. 

Nous sommes confirmés dans cette opinion par les Hùtoriens 
annalistesqui rapportent la conquête de ce pays, laquelle j^^^, 

la conqn ju 

(i) D. Lobineaih distingue le» éréques de ta Bretagne «i pu- Ooi^ 
év^qnes amoricains, qui reconDaissnent le métropolitain de 
TouTs, et en ér^cjnes bretons, qui ne le reconnaissaient pas. 
Aucun de ceux-ci, selon lui, n'assista au concile d'Orients. 
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eut véritablement lieu trois siècles plus tard sous le 
règne de Chariemagae. Ils disent que les armées de 
ce prince goumirent cette province ; ce qui , ajoutent- 
ils , ne s'était jamais tu jusqu'alors (i). 

Mais qnoiP serait -il donc vrai que les Bretons 
n'eussent eu rien à démêler avec les couquéirants de la 
Gaule ? Nous ne disons pas cela. 

Une presqu'île qui ne tenait au continent que par 
la France, ne pouvait manquer d'être convoitée par 
les peuples qui ont envahi ce royaume, et par les 
princes qui l'ont gouverné. Qu'ils aient tenté plusieurs 
fois de la conquérir, qu'ils en aient occupé quelques 
parties par intervalles , c'est ce dont on ne saurait 
douter, c'est ce qu'on devinerait quand l'histoire ne 
l'attesterait pas. Mais la question est de savoir si ces 
attaques furent faites par Glovis , et s'il en résulta la 
conquête, l'assMJettissemeut définitif de la Bretagne. 
L'histoire répond négativement sur cette double ques- 
tion. 

Il est naturel de conjecturer que ces tribus de 
peuples germains qui s'étaient avancés depuis le Rhin 
jusqu'à la Loire, ne s'arrétèreat pas par esprit de mo- 
dération aux limites de la Bretagne ; mais il s'agit de 

(i) Quod numquam anteà à Francis Juerat. { Manuscrit de 
la bibLothèque d'Antoine Lotsei , publié par Duchesne. Re- 
cueil des Historiens de France, t, 5, p. 5a, ) 

Tolaque Sritannia tune primian Francis subjugata est. 
( Chronique d'Adon, archevêque de Reims. Recueil des His- 
toriens de France, t. 5, p. 3ao. ) 
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savoir si les habitants de eette contrée les y laissèrent 
pénétrer. Que lorsque les deux peuples se trouvèrent 
voisins l'un de l'autre , il y ait eu entre eux des dif- 
férents pour la fixation de leurs frontières, c'est ce 
dont on ne peut douter, et ce sont probablement ces 
guerres de frontières qui ont donné lieu à tous les ré- 
cits exagérés que nous avons eu à réfiiter. 

Celui que nous allons entendre réussira peut-être 
à rectifier nos idées sur les événements. Il est d'un 
écrivain judicieux , d'un contemporain , d'un homme 
initié dans les afbires politiques. Procope , qui vi- 
vait au commencement du 6* siècle , et qui était se- 
crétaire de Bélîsaire, raconte (i) que tes Germains 
(nom qu'il donne aux Francs), voulurent assujettir 
les Armoricains (2), dont ils occupaient le voisinage, 

(i) Facti erant jéTbojichi Romanoram milites, quos sibi Ger- 
mant, ciim obedientes ac subdiios facere vellent, ut qui fini- 
. timi estent, et pristinos vitœ mores peniiùs immutassent, 
eorum agros assidue populaii et hos copUs universis invadere 
coeperunt. Arborichi vero. cùm et virtutem prœ se et erga Ro~ 
manos benevolentiam ferrent , viros fortes eo in bello se prte- 
stiterant. Cùmque his vim inferre Germani non passent, socie- 
tatem ut secum saltem inirent et mutua inter se facerent 
connabia, precabantur. Quas non inviti condiliones Arborichi 
mox acceperunt; erant namque utrique christianœ Jtdei sec- 
tatores. ( De Bello Gothico, lib, i, cap. la. ) 

(a) Ily adans Procope ^rioricAi'.L'abbéGalletadéraontré 
que c'étaient les mêmes que les Armoricains; ce qui est 
prouvé d'ailleurs par la concordance des faits. Voyez note 37 
sar l'Histoire de Bretagne de Dom Morice, tom. i,p. 939, 

I- 9 
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parce que ces peuples avaient combattu sous les en- 
seignes des Romains , et changé l'ancienne forme de 
leur gouvernement. En conséquence ils pillèrent leur 
territoire et l'envahirent avec toutes leurs troupes. 
Mais les Armoricains , loin de démentir leur courage 
et leur amitié pour les Romains, soutinrent cette 
guerre avec fermeté^ et les Germains, renonçant à les 
réduire par la force, leur offrirent leur alliance, en 
leur proposant de la cimenter par des unions de fa- 
milles, ce que les Armoricains acceptèrent volontiers, 
parce que les uns et les autres professaient la religion 
chrétienne. L'union de ces deux peuples accrut beau- 
coup leur puissance. Il y avait à l'extrémité des Gaules 
quelques garnisons romaines, qui, ne voyant plus au- 
cune voie pour retourner à Rome , et ne voulant pas 
se retirer chez les Ariens leurs ennemis , remirent , 
sans résistance, les territoires qu'elles étaient chargées 
de garder aux Armoricains et aux Germains , en con- 
servant toutefois leurs enseignes , leur costume et 
leurs usages. 

Il faut convenir que dans ce récit on ne trouve 
rien d'invraisemblable. Il est même dans tous les 
points conforme aux autres notions historiques que 
nous avons déjà recueîlUes. Ce n'est pas la première 
fois que leur alliance a/ec les Romains avait attiré aux 
Bretons l'inimitié des barbares. Ils sont attaqués par 
LagMire [gg Francs ; ils les repoussent, et les deux peuples se 
let Fru» et récouciUent par un traité. !Nous avons même un autre 

lu Breton. , . ' , , ,. „ - 

uieroiine témoignage qui non-seulement confarme i existence 
'déîi^iiM.* de ce traité, mais qui en indique positivement l'objet. 
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•• Vous n'ignorez pas que dans les premiers temps de 
la domination des Francs il s elera des récUmationg 
au sujet des Jimites, tant àf leur part que de celle des 
Bretons , et que les Francs retinrent certaines parties 
du territoire en litige, et cédèrent le reste (i). » Qui 
parle ainsi ? Une assemblée d'évéques français réunis 
à Paris en 849* 

Ainsi, après une guerre dans laquelle l'avantage 
était demeuré aux foetons, ces peuples s'étaient ré- 
conciliés avec les Francs par un traité; ce traité avait 
déterminé leurs limites ; de quelles limites s'agissait-îlP 
D'une part , nous avons vn que les Francs s'étaient 
avancés jusqu'à Angers. De l'autre, le roi Audren avait 
fait des incursions sur le territoire des Alaîns qui oc- 
cupaient les bords de la Loire : Érech , son (ils , battu 
dans le Berri par les Visigoths, s'était vu obligé de 
rentrer dans les limites de la Bretagne; mais Budic, 
frère d'Érecb, avait recouvré le pays conquis par 
Audren , leur père , en remontant la Loire vers la 
Mayenne. Enfin, l'histoire nomme un chef des Francs 
qui prenait le titre de roi du Maine , et dont Clovis se 
débarrassa en le faisant assassiner. Il paraît bien vrai- 
semblable que cette frontière du côté du Maine était 
l'objet du litige entre les Francs et les Bretons , et que 
ceux-ci en cédèrent une partie. 

( j } ffec ignoras quodcertifines ab exordio dominationis Fhat- 
coTum fiterint, qaos ipsi vindicanerimt Hbi, et certi quos petan- 
tibus coneesserunt Britanms. ( Lorp, abbé de Ferrièrea , epist. 
84, collertioD des conciles, t. 8, p. 58 et 6i.) 

9- 
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C'est à cette cession consentie par un traité, que la 
force n'avait point imposé , et à l'occupation momen- 
tanée de la frontière orientale par les Frisons, qui 
en furent chassés au bout de quatre ans, que se ré- 
duisent tous les faits sur lesquels on a établi l'édifice 
des droits de la monarchie française sur la Bretagne. 
Dans tous ces récits, le nom de GloTis ne se rencontre 
nulle part. 
lafratem ^6 hasarderais cette conclusion avec moins de con- 
GiUet fiance, si elle n était celle d'un homme aussi impartial que 
ron»^*"* savant et judicieux. ■ Il est certain , dit l'abbé Gallet (i) , 
que depuis l'an 496> l«s Français se rendirent maîtres 

(i) Mémoire sur l'origine des Bretons, chap, 4>S i^-Cet 
ouvrage est te plus méthodique , le plus lumineux qui ait été 
écrit sur cette matière. Quoique l'auteur fiit fireton, il n'en 
est pas moins impartial. Le livre, quoique polémique, n'en 
est pas moins sage. On ne peut lui reprocher que de la pro- 
lixité. L'abbé deVertot en a publié un sur le même sujet: 
l'esprit y abonde , mais il devient de la subtilité : l'érudition 
n'y manque pas, mais elle n'inspire ni ne mérite la même con- 
fiance que f^elle deGallet. L'abbé Desfontaines a inséré les mé- 
moires de celui-ci, mot à mot, en entier, dans son Histoire 
des ducs de Bretagne, dont ils remplissent les deux derniers 
volumes. Adiré vrai, il ne s'en donoe pas pour l'auteur, mais 
il ne le nomme pas, et il laisse entendre qu'il a fallu y faire 
beaucoup de corrections. Cette espèce de plagiat n'a pas été 
inutile, car jusque-là ces mémoires n'avaient pas été im- 
primés; l'auteur était mort en 1736. Dom Moriceen a donné 
une édition beaucoup meilleure à la suite de son Histoire dp 
Bretagne. 
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du Maine*, aoit de force, soit apparemment en vertu 
du traité fait entre eux et les Armoricains, dont parle 
Procope, soit par la soumission des garnisons romaines, 
qui livrèrent h ce peuple les places qu'elles avaient dé- 
fendues jusqu'alors pour les empereurs. En effet, on 
lit que Rignomer , un des rois trançais , portait dans 
ces mêmes conjonctures le titre de roi du Mans : ce qui 
fait voir' que les Bretons n'en étaient plus les maîtres. 
Mais aiissi Budic défendit toujours avec courage, et 
conserva jusqu'à sa mort, le pays renfermé dans les 
premières bornes de l'ancien royaume armoricain , de- 
puis le mont Jou, qui est le mont Saint-Michel , jusqu'à 
Nantes. Les Français , qui furent désormais ses voisins 
les plus à craindre, ne purent jamais forcer ces bar- 
rières. » 

Telle est l'opinion des écrivains qui se sont attacbé.*; 
à écrire l'histoire, en remontant autant qu'il est. pos* 
sible aux témoignages contemporains et aux documents 
originaux (i). 



{i) L'auleur de l'Histoire des Français, M. Simonde Sis- 
mondi, dit, en parlant d'un événement qui se rapporte à l'an 
56o , c'est-à-dire postérieur de cinquante ans à la mort de 
Clovis,que jusqu'alors la petite Bretagne n'avait pas été sou- 
mise par les armes des Francs. ( i'* part,, chap. 6. ) 

L'auteur revient sur ce même fait, t. 3 , chap. 7, en par- 
lai)t de l'état de la Gaule relativement aux Francs qui en 
avaient conquis la plus grande partie. » Il y avait, dit-il , de 
petits peuples qui ne se confondirent point avec les Francs; 
ainsi les Frisons autour du Zuyderzée , les Bretans dans l'Ar- 
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Enlin, quand il serait vrai que le passage attribue k 
Grégoire de Tours prouvât la conquête de la Bretagne 
par CloTJs, il ne résulterait pas de ce témoignage que la 
soumission eût duré jusqu'au commencement du 7*si^ 
cle, puisque le témoin était mort avant la fin du 6" : de 
même que la dénomination de comtes, que les his- 
toriens français affectent de donner aux souverains 
de la Bretagne , n'empêche pas que ces princes n'aient 
porté et reçu des rois de France eux - mêmes le titre 
de rob. 

Mais l'esprit de parti qui s'est fait un point d'honneur 

de défendre un système, est inépuisable en arguments. 

11 nous reste à examiner de bien autres assertions et 

d'étranges théories. 

I Pour établir plus facilement les droits de la France 

' sur la BreUgne, les antagonistes des écrivains bretons 

morique , les Gascons dans les Pyrénées , demeurèrent libres 
et en état de se défendre , parce que , sur un même espace de 
terrain, ils étaient infiniment plus nombreux que leurs voi- 
sins, qu'ils avaient tous des droits et des intérêts à protéger.» 
L'historien de la conquête de l'Angleterre par les Nor> 
mands, n'est pas moins positif. Après avoir parlé de l'i&va^ 
sion des Francs dans les Gaules, " Telle était, dit M. Thierry, 
liv. 1*', la donrinatioD sauvage qui s'é tendant du Rhin aux 
Pyrénées, parvint à cerner de toutes parts le coin de terre 
occidental où s'étaient réfugiés les Bretons. Des gouverneurs 
francs s'établirent dans les villes de Nantes, de Vannes et de 
Rennes;ces villes payèrent le tribut aux rois francs; mais les 
Bretons reiiisèrent de le payer, et seuls ils osèrent tenter de 
soustraire leur petite contrée au destin de la Gaule entière. » 
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coonaencent par oier qae cette piovïnce ait jamais été 
libre. Depuis César, disent-ils , elle était restée sous le 
joug des Romains, Dans la suite elle fut souinbe par 
las Bretons insulaires. Daus chaque invasion de ces 
peuples, ils ne veulent voir qu'une conquête; dans 
chaque colonie fondée par ces étrangers , qu'un gou- 
vernement dont les indigènes avaient accepté la domi- 
nation. Mais enfin, de l'occupation des Romains, de 
l'invasion des insulaires, il ne résultait aucun droit 
pouj la France; il fallut avoir recours à un autre pa- 
radoxe , et avancer que ces insulaires eux - mêmes ne 
s'étaient établis sur le continent qu'avec la permission 
des rois Francs , et en se soumettant à leur autorité. 
Cependant , si l'invasion de l'empereur Maxime et de 
Conan avait eu lieu en l'an 383 , elle se trouvait an- 
térieure d'un siècle à l'apparition de QoviB, et même 
de son père, dans les Gaules. Pour fonder les droits 
des Francs sur l'Armoiique , il faudrait donc , ou qu'ils 
en eussent chassé les insulaires, ou qu'ils l'eussent oc- 
cupée avant eux. L'expulsion des insulaires ne se trou- 
vant rapportée nulle part , il n'y avait plus qu'un parti 
à prendre, celui de switenir que ces insulaires n'avaient 
par» été les premiers occupants ; et dans cet objet on 
établit une controverse sur l'époque de leurs premières 
invasions sur le continent , les reculant jusqu'en 44^ < 
en 458, en 470, et même jusqu'en 5i3 (i). 

(i) Voyea la démonstration de la proposition contraire 
dans les mémoires de Gallet, chap. i", S >>^> 3>4)5,6,7; 
chap. 2, §1,2, 1,4, 5, 6, 7, 8,9, 10, 11, 12, lî; chap. 3, § 1, 
a, 3,(1, 5, 6,7;chap. 4> Si- 
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Le p*yi Dans cette manièri; de raisonner, on réduit la ques- 
nitureiie- t'o" à savoir (juels étaient les premiers occupants. Les 
iod^èn" indigènes sont comptés pour rien. Il semble qu'eux 
seuls ne pussent avoir aucun droit sur la terre qu'ils 
cultivaient; et que les droits politiques ne pussent dé- 
river ijue de la guerre. On part de ce principe » point 
d'état sans conquérant,» comme on a établi plus tard 
la maxime "point de terre sans seigneur.» 

Il est vrai qu'on est allé jusqu'à dire qu'avant l'une 
ou l'autre de ces iavasions le pays était désert ; mais 
les monuments qui subsistent encore attestent que, dans 
des temps bien antérieurs, il avait une population nom- 
breuse. L'histoire romaine prouve que la presqu'île était 
peuplée lorsque César entra dans les Gaules- et depuis 
cette époque jusqu'à l'arrivée des Bretons ou des Fraocs, 
l'existence de la nation armorique ne saurait être ré- 
voquée en doute. 
Coractiro Si douc l'Armoriquc avait des habitants, de quelle 
rmieratians manière les étrangers purent 'Us acquérir des droits 

JïJ BreloQ, . . ~ '^ ^ 

insulaires. 3tir son temtoirer 

On a vu dans le cours de cette histoire comment ils 
s'y présentèrent. D'abord ce furent des Bretons insu- 
laires qui, chassés de leur patrie, abordèrent sur ces 
côtes,pendant que tes Romains j exerçaient le droit de 
souveraineté. Les empereurs leur permirent de s'y éta- 
blir, leur distribuèrent des terres ; mais certainement, 
en leur donnant asile, ils ne se dépouillèrent pas de la 
souveraineté en leur faveur. Tel fut le caractère des 
premières émigrations. 

X^ domination des Komains n'avait pas encore cessé , 
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qu'on vit une autre irruption beaucoup plus cODsidé- 
rable. Celle-ci était faite à main armée; elle était con- 
duite par Maxime. Il ne s'agissait pas de la conquête 
de l'Armorique, mais de l'empire. Maxime, en sa qua- 
lité d'empereur, établit un gouverneur dans cette pro- 
vince, et ce gouverneur fut un prince breton. Vingt- 
sept ans après, la province, menacée par les barbares 
et abandonnée par les empereurs , se détacha de l'em- 
pire qui ne pouvait la défendre , et reconnut pour roi 
le prince breton qui la gouvernait. Dè»4ors les Bretons 
eurent une existence politique dans le pays. Confondus 
avec les Armoricains, ils jouirent les uns et les autres 
de l'avantage de former un état indépendant Les émi- 
grations des insulaires se multiplièrent , parce que les 
malheurs de leur île les obligeaient à en sortir, et qu'il 
était naturel qu'ils se réfugiassent de préférence sur 
une terre gouvernée par un de leurs compatriotes. 

Ces émigrations de fugitifs, faites avec désespoir, 
accompagnées de cris lamentables , avaient évidemment 
un caractère pacifique (i). Les habitants du pays, qui 
les accueillaient avec pitié, ne recevaient pas en eux 
des vainqueurs. 

La presqu^le, peuplée d'Armoricains indigènes, de 



(i) n De nombreux vaisseaux de fugitifs bretons abordèrent 
successivement à la pointe la plus occideotale de l'Armorique. 
D'accord avec ies anciens habitants, qui reconnaissaient en 
eux des frères d'origine, les nouveaux venus se répandirent 
sur toute la côte septentrionale, etc. » ( Histoire de la con- 
quête de l'Angleterre par les Normands, liv. i*', p. a8. ) 
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Létes transplanté» par les Romains, dC' soldats bretcms 

venus à la suite de Maxime, et d'insulaires tilgidts, 
formait donc un état qui avait eu une suite de rois avant 
que tes peuples francs parnasent à l'extrémité orientale 
de la Gaule. Il' fïiut bien accorder quelque temps à 
cetuc - ci pour parvenir des bords du Rhin jusqu'à la 
frontière de ce royaume. 

Clovis, qui avait succédé à son pèr« en 4^^ i ^it 
encore, «n 491 1 occupé à i^ire la guerre aux Tongriens ; 
en 494 1 il s^ trouvait dans les plaines de Tolbiac , près 
de Cologne; à la fin de 49^ 1 il ^^ faisait baptiser à 
Reims. Il trouva donc, lorsqu'il arriva vers la Gaule 
occidentale, les Bi>etons insulaires établis depuis plus 
d'un siècle chei les Armoricains, confondus avec eus, 
et constitués les uns et les autres en état indépendant. 
Que devient, d'après ces faits tncoutestablesi, le para- 
doxe avancé par l'abbé de Vertot, que les Breton» insu- 
laires ne s'établirent sur ces côtes qu'avec la permission 
des l'ois Francs et en se soumettant à leur domination ? 

11 y a plus : de nouvelles émigtndons de l'île vers le 
continent eurent beu pendant les dernières années du> 
règne de Clovis : l'une en 509 ( i ) , c'està-direà l'époque 

(i) Le chevalierTempU, dans son Introduction à l'Histoire 
d'Angleterre , oite une émigration qui doit avoir eu lieu vers 
le commencenient du 6* siècle. De ce que celle-ci est rap- 
portée par un savant critique, l'abbé de Vertot ( dans son 
Histoire de l'établissenient des Bretons dans les Gaules ) con- 
clut, bien à tort, que les autres sont fabuleuses. Il parait que. 
- le chevalier Temple a voulu parler de l'émigration qui eut 
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OÙ les Frisons attaquaient la frontîèr* orientale de la 
Bretagne; l'autre en 5i3 (i)., au moment où ils en 
furent expulsé». 

lieu en Sog, et dont le chef se nommait Rivallon ou Hur- 
mazon. Elle prit terre dans la Cornouaitle , vers le pays de 
Léon. C'est de cette invasion que quelques auteurs font dater 
la dbtinction des deux Eoyaiunes de la haute et de la basse 
Bretagne. ( D'Argentré, liv. a, chap; a. ) D. Bouquet com~ 
mente ce passage de d'Argentré dans une note sur la vie de 
S. Mélaine. ( Recueil des Historiens de France , t. 3 , p. 396. ) 

Mais comme de savantsf^ritiques, notamment l'abbé Gallet, 
cbap. 6, S 6, n'admettent point cette distinction , je me gar- 
derai bien d'embrouiller cette histoire, déjà si confuse, en 
cherchant à faire marcher de front les annales de deux 
royaumes et de deux dypasties,dont l'une, si elle a existé, ne 
me fournirait aucun fait à rapporter. Je m'attacherai à la, 
branche dont l'existence est avérée, comme ont fait presque 
tous mes prédécesseurs. 

( I ) L'abbé FLoreot , écrivain du 1 1 * siècle, dit dam une Vie 
tk saint Josse, que I'bh des ancêtres de ce confesseur^ le roi 
Bàoval, (grince de la Gramk-Kxtagne , avait conqiûs avec 
une grande flotte la Bretagne continentale. Sxàniiu Christi 
eonfessor Jodaas, de iilaslri procedens genealogid &kt>aii, qui 
prineipabatur de transmarind, sive na^ori, Britannid, quœ 
modo dUiturAaglia, et postmodùm in eopiasd navùtm nuMia- 
dine et mtma ■vaUdd exteriorem tibi subjecit Britanniam. ( CoK 
lection des Vies des saints de Suri«3, i3 décembre.') 

Il s'af^t maintenant de déterminer l'époqœ de cette inva- 
sion. Pour cela, il faut remonter de-génération engénération, 
de saint Joase ji»qu'ik son ancêtre Rioval, chef de cette expé- 
dition. 
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Ainsi, voilà à deux époques très-rapprochées uneémi- 
grationpaciiiqueetuneîrruptîoQ armée. Plus on citera 
d'émigratioas pacifiques avant et depuis l'arrivée des 

Saint Jo&se était contemporain du roi Dagobert. Il vivait 
en 638. Il était frère de Judicael, roi des Bretons armoriques, 
dont le règne commença en 63a. 

L'un et l'autre étaient fils de Hoel 3* du nom , roi en 594, 

Hoel III était fils d'Alain I*', roi en 877. 

Alain I''' était fils de Hoel II, comte de Rennes en 54^. 

Hoel II était fils de Hoel l", roi en 5i 3. 

Cet Hoel l'"' porta aussi le nom de Rioval , c'est-à-dire roi 
Hoel. C'est donc ce prince que l'abbé Florent veut désigner 
comme conquérant de la Bretagne continentale. 

Si, par ces mots, principabaturde majori Sritannid, l'au- 
teur a voulu exprimer que Rioval régnait dans la Grande- 
Bretagne, il s'est trompé. Ce Rioval s'était réfugié à la cour 
d'Artur, l'un des rois de l'île, lequel lui fournit des secours , 
pour rentrer en Bretagne. Il était parent de cet Artur, et 
conune tel, il pouvait être qualifié de prince à la cour de ce 
roi ; mab il n'était point prince de la Grande-Bretagne. Ou 
voit que le chef de l'invasion dont ce biographe veut parler, 
est bien le même que Hoel, qui opéra sa descente en 5i3. 

Voici jm autre témoin sur le même fait. DXHI. Clodoveo 
successerant Lhotharius et Theadoricusfiliiejus, Ctodomiris et 
Childebertus. Tempore hujas Lhotarii vénérant transmaiini 
Britones in minorem Britannùtm. ( Chronicon Britan. Ex col- 
lecttone veteri ms. ecclesiœ nannetensis, rapportée dans les 
preuves de l'Histoire de Bretagne de Dom Lobineau, t. 1, 
p. 3o. ) Ou peut remarquer que l'auteur dit du temps de Cto~ 
taire, et non pas avec la permission de Clotaire, ou soas l'au' 
torité de Clotaire, on contre les droits de Clotaire. 
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Francs dans les Gaules-,- plus on fournira de preuves 
de l'indépendance de la Bretagne; car il n'eAt pas été 
naturel que les insulaires , pour fuir le joug des Angles 
ou des Saxons, se fussent venus jeter sur une côte 
occupée par une autre nation barbare de la Germanie, 
<pii venait d'y subjuguer leurs compatriotes. Si donc 
ils se réfugièrent en Bretagne, c'est que cette province 
était encore libre. 

Ils ne Tenaient pas eux-mêmes attenter à cette li- 
berté. La nature de ces invasions s'explique par la na- 
ture des circonstances dans lesquelles l'île de Bretagne 
se trouvait alors. Envahie, refoulée, égorgée par des 
étrangers , la population ne pouvait se former en armée 
pour conquérir une nouvelle patrie. Ce n'étaient point 
des conquérants, que ces fugitifs qui se jetaient dans 
des barques , pour aller, au-delà de la mer, demander 
un asite sur la côte voisine. 

L'irruption armée de 5i3, conduite par l'héritier de 
la couronne de Bretagne, prouve encore mieux l'in- 
dépendance de ce royaume , puisqu'elle eut pour objet 
et pour résidtat sa délivrance. 

Ainsi, pendant les 3", 4' «t 5* siècles, l'Armorique 
avait reçu des Bretons insulaires ; de concert avec eux , 
elle avait brisé le joug des Romains. Un royaume s'y 
était formé vers 4iO) ^ l'époque où le nom des Francs 
n'était pas encore parvenu dans l'occident de la Gaule, 
et par conséquent sans leur aveu (i). Les Francs, en 



(i) Il y a un passage qui dit formellement le c 
est extrait d'un auteur nommé Ingomar, cjui écrivait dans le 
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arrivant sur la frontière de ce royaume, n'avaient neii 
à réclamer ni des Armoriqnes ni des Bretons , rien à 
prétendre sur le pays. L'histoire dit qu'ils l'attaquèrent 
et qu'ils en furent repousses. 
Qiwnd Si l'on veut absolument que leur agression ait été 

■miint heureuse, le seul droit qu'ils auraient à invoquer se- 
laBnbÎBnr, ^^'^ celui de la conquétc ; mais les drmts qu'on fait 
qacisdroi» dériver de la force cessent nécessairement avec elle. 
réiniter«it-ii Une occupation violente est incertaine et litigieuse 
jusqu'à ce que le temps , les actes de soumission , les 
traités , l'aient convertie en un état de possession re- 
connu. Or il est certain qu'après Clovis la Bretag;ne 
conserva son nom , ses lois , son indépendance , sa 
jnrinces , qu'ils se transmirent la couronne suivant 
l'ordre de succession en usage dans le pays , qu'ils fi- 
rent la guerre à la France, qu'ils conclurent des traités 
avec elle. Comment faire revivre les droîts'de la force 
sur une conquête que les successeurs immédiats de 
Clovis ne surent pas garder t* 

II" siècle, mais dont la chronique est perdue. Pierre Le Baud 
en a FeoiieiHi quelques fragments dans son Histoire de Bre- 
ta^K. Voici celui qu'on lit au cfaap. 9 ; n Et dit Ingomams 
que Ruivallus , comte royal, pria Clotaire, en son palais à 
Paris, qu'il lui laissât posséder et exercer en paix ladite pro- 
vince avecques tous ceux qu'il avoit amenez deçà la mer, et 
que {!!lotaire luy donna congé de l'habiter, cultiver, posséder, 
donner et vendre, sous sa parole, domination et puissance, 
et de ses successeurs après luy, tant que les hommes y pour- 
roient habiter. Lesquelles choses il rapporte en la susdite his- 
toire, qui <Kt avoir trouvées fables. » 
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Ekifin, it me reste à combattre un ai^ment bien 
éOrançe, et cet argument est d'un écrivain qui m'a 
souvent servi de guide dans cette discussion , dont j'ai 
plusieurs fois invoqué l'érudition, ia sagesse, la bonne 
foi. L'abbé Gallet, apiès avoir prouvé que, par le fait, 
la Bretagne jouit long-temps de son in dépendance , 
.éprouve toutrà-coup un scrupule: il se demande si 
cette indépendance était bien légitime, si les roiâ de 
France n'avaient pas quelque droit sur ce pays; et 
Toid comme il raisonne: • Ce droit tirait sou origine 
de la concession que Maxime avait laite à Conan de 
cette partie de la Gaule. C'était une servitude très- 
réelle et attachée à la terre même qu'on avait cédée, 
servitude qui du premier maître qui l'avait reçue, 
passait à son successeur.... Or ce droit avait passé des 
Komains aux Français dans la personne de Clovis dès 
l'an 4S6, par la défaite de Siagrius, le dernier chef 
un peu considéraUe des Romains , etc. • C'est-à-dire 
que parce que les Romains avaient vaincu autrefois 
les Annoricains , les peuples opprimiés avaient perdu 
à jamais tous leurs droits; c'est-à-dire que parce 
qu'un général romain, que Conan avait aidé à usurper 
l'empire , avait donné la Bretagne à ce prince , cette 
province était indissolublement liée à l'empire, et que 
bien qu'elle se fitt affrancbie, un barbare, venu des 
bords du Rhin , cent ans après , pouvait prétendre à 
faire revivre des droits que les Romains avaient re- 
noncé à réclamer^ et cela parce qu'il avait battu un 
général de l'empereur. Ainsi la violence créait des 
droits légitimes, imprescriptibles. Les usurpateurs dé- 
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tmits les uns par les autres , se transmettaient leurs 
usurpations comme un héritage. Il faut absolument 
un maître, un maître étranger, fAt-ce un barbare, à 
défaut d'un Romain ; l'usurpation imprime aux peuples 
le stigmate ineffaçable de l'esclavage. Tous les droits 
sont pour les étrangers, il ne saurait y en avoir pour 
le pays : déplorable exemple des maximes absurdes , 
autant qu'impies, où des esprits, même judicieux, 
peuvent se laisser entraîner, lorsqu'ils n'osent sou- 
mettre à l'examen ces théories qui ne sont que les 
préjuges de la servitude ! 

Les publicistes subtils dont la science vient toujours 
justifier les usurpations de la force, n'ont pas manqué 
d'énoncer le principe : qu'une domination, même pas- 
sagère, avait établi entre les vaincus et leurs vain- 
queurs des rapports de dépendance et de protection 
désormais indissolubles ; que la conquête du terri- 
toire avait fait des colons la propriété du conquérant; 
qu'elle les avait constitués dans un état de servitude 
dont ils ne pouvaient plus s'affranchir légitimement. 
Quand la raison indignée ne repousserait pas de pa- 
reilles maximes , il serait évident que cette espèce de 
droit public, conséquence du système féodal , ne pou- 
vait être invoqué du temps de Clovis , puisqu'à cette 
époque les principes , le nom même de la féodalité , 
n'étaient pas encore connus. 

Ainsi, soit que l'on approfondisse les faits, soit que 
l'on interroge les critiques , soit que l'on invoque le 
droit , soit que l'on consulte la raison , on ne trouve 
* trace de la souveraineté de droit ou de fait 
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que l'on a voulu attribuer aux fondateurs de la pre- 
mière nice, de nos rois sur la Bretagne. Nous ferons 
remarquer soigneusement tous les progrès de la puis- 
sance qu'ils ont fini par acquérir sur ce pays. 
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LIVRE SECOND. 

Suite des rois de Bretagne. — Hoel I", 809; Hoelll, 545.— 
Canao, 547 i Alain I^, S77;UoelIII,5g4; Salomonll, 6ti; 
Judicael, 63a; Alain II, 638. — Partage du pays entre 
plusieurs priaces. — Conquête de la Bretagne par Charle- 
magne, 786-81 1. — Aftrannhissenoent de la Bretagne. — 
Rois de la seconde dynastie. — nonienaé,8a4. — Première 
invasion de la Bretagne par les Normands, 845. — L'Église 
de Bretagne séparée de la métropole de Tours, 848. — 
Érispoé, 85i ; Salomon m, 857. — Nouveau partage de 
la Bretagne. — Comtes de Vannes : Pasquiten; Alain ni. 

— Comtes de Rennes ; Gurvand; Judi<:ael III; Bérenger. 

— Comtes de Comouaille : Gurniailhon. — Charles-le- 
Simple cède la Bretagne aux Noimands, 912. 



I iFs invasions des barbares germains mettaient 
la confusion dans l'Europe occidentale qui cher- 
chait à se constituer en états réguliers , depuis 
. qu'elle se trouvait délivrée du joug des Romains. 
Les Alains avaient obligé la Bretagne insulaire à 
réclamer le secours de l'Armorique. Chassés de 
l'île par les troupes d'Audren , ils s'en étaient ven- 
gés en portant la guerre dans ses états. Érech, fils 
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atné d'Audren , voyant son existence menacée par 
les Visigoths , les avait combattus ; mais ses armes 
avaient été malheureuses. Budic, réfugié pendant 
douze ans dans la Ctande-Bretagne , venait à peine 
de recouvrer son trône usuipé, qu'il eut à com- 
battre les Alains dans te Maine , d'autres baiiKires 
devant Nantes, puis tes Francs pendant sept ans, 
puis enfin les FHsoos, qui envahirent sa Irontièpe 
et qui s'y maintinrent pendant quatre ans. Son fils 
HoeJ, prenùer du nom (i), était de^oé, comme 
lui, à passer les premières années de smi règne 
dans l'exil. C'était encore la Grande-Breta^e 
qui lui avait servi d'asile; et dans cet échange ré- 
ciproque de bons offices , eutre les insulaires 6t 
les Bnrfons du contioent, on ne peut s'empê- 
cher de reconnaître le» rapports d'intérêts et Je 
parenié, qui, d^uis siloog4emps, liaient tes deux 
peuples. Aussi, pendant plusieurs gét)ératiens> 
veriKins-pous les souverains de ces deux états s^ " 
foivnir QiutiKUemeBt des secours contre leurs 
ennemis. 

Un prince régnait alors dans cette partie de l'île 
i^i'on .appelait la Cambrie, qui était issu de ta 
race de Conan , car il était arrière-petit-fiis de ce 
Constantin à qui cette coptrée avait dû sa déli- 

(i) Autres noms de Hod I"'':iHodoc, Hailoc,BicitIi, Ria- 
tam, Riadam, Rîoval, Riwal, Riqual, Radual. 



p:h»Google 



■ 4a HISTOIRE DE BRETAGNE. 

vrance, et que ces peuples avaient proclamé leur 
roi. Il se nommait Artur; c'est ce chef des cheva- 
liers de la Table ronde , à qui les romanciers ont 
fait ime renommée Êibuleuse. Parent de Hoel et 
guerrier généreux , Artur ne pouvait manquer d'of- 
frir à ce prince des secours, pour rentrer dans ses 
états et expulser les Frisons , qui, depuis la mort 
de Budic, en occupaient la frontière. 

Hoel tient une grande place dans les annales 
des Bretons. Ilslui ont donné le surnom de Grand , 
non parce qu'il fut le libérateur de sa patrie , mais 
à titre de chevalier de la Table ronde et de com- 
pagnon d' Artur. 

Quand il serait vrai que ces deux princes alliés 
eussent défait les Pietés dans la Grande-Bretagne, 
délivré cette île des Saxons , conquis l'Hibemie , 
remis la Norwège sous l'autorité de son prince lé- 
gitime , traversé la Gaule, battu les armées de l'em- 
pereur Léon, les Belges, les Flamands, les Bour- 
guignons, les Visigoths, les Allobroges, poussé 
leurs conquêtes jusqu'à la mer Méditerranée (i), 
et menacé Rome du haut des Alpes, tous ces ex- 
ploits n'intéresseraient nullement l'histoire de la 



(i) «Pour ce qui regarde laprétendue conquête des Gaules, 
qu'on a grossie de tant de circonstances aussi mal inventées 
que mal appliquées, c'est une pure fable, s ( Hémoires de 
Gallet.chap. 4,S3o.) 
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Bretagne, avec laqueHe ils n'ont aucun rapport 
La vérité historique suffit à la gloire d'Hoe). 
Quoique appelé à la couronne dès l'an 509, époque 
de la mort de son père et de l'invasion des Frisons , j_ j 
il ne put débarquer sur le continent qu'en 5i3, à ndâ«™ii 
la tête des troupes qu'Artur lui avait confiées. S'il ""; 
est vrai que les Frisons n'eussent entrepris la c<mi- ."'Jp* 
quête de la Bretagne que dans l'intérêt de Clovis j 
la mort de ce prince, survenue en 5 1 1 , fournit une 
occasion Êivorable pour les attaquer. Les Bretons , 
en voyant arriver le fils de leur roi, accoururent 
sous ses drapeaux et le saluèrent du nom de Rioval, 
roi Hoel ; il délivra la frontière envahie et reçut du 
roi Ctothaire , fils de Clovis , un message par lequel 
ce prince le félicitait d'avoir recouvré les états de 
son père, et l'invitait à venir à sa cour. Hoel se 
rendit en effet à Paris. « Les deux princes lièrent 
amitié et se firent des présens réciproques. Tout 
cela ne marque ni concession ^te par le roi de 
France, ni demande ou acceptation faite par celui 
de Bretagne , ni supériorité dans Clothaire , ni dé- 
pendance dans Hoel (i). » 

Tranquille possesseur de la Bretagne, ami du 
roi de France, Hoel eut l'occasion de s'acquitter 
envers le roi Artur des bons offices qu'il en avait 
reçus. Il passa, dit-on, dans l'île pour aider ce 

(i)]HéinoircsdcGalIet,chap. 4>S ^i- 
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prince à réprimer des désordres qui s'étaient élevés 
dans ses états; et l'oQ peut remarquer que certai- 
nement le roi de Bretagne ne serait pas allé ùiite 
la guerre au-delà de la mer, si l'indépendance de 
Son propre pays eût été menacée par ta France. 
C'est à ce prince que l'on attribue l'érection de 
l'évêché de Dol en métropole ; et cette érection , 
qui séparait l'église de Bretagne de la juridiction 
de l'archevêque de Tours, est une nouvelle preuve 
de l'indépendance de la Bretagne elle-même. 

Après ces exploits et un règne , qui parait avoir 
été paisible pendant plus de trente ans , Hoel mou- 
rut en 545. 

Le grand nombre de ses en&nts fut une source 
de calamités pour les peuples. Sa succession di- 
visée entre cinq de ses fils, l'état se trouva affiiibli 
par ce partage, et le trône fut ensanglanté. 
*^ L'un des fils de Hoel I*' portait le même nom 

HmI II. qyg i„i_ On en a conclu qu'il était l'aîné, et c'est 
celui-là que les historiens désignent comme ayant 
été plus spécialement son successeur (i); mais on 
ne croit pas qu'il ait porté le titre de roi (a). 11 " 
u Breiagne paraît qu'il eut en partage la Bretagne orientale, 
cinq fii> c'est-à-dire Rennes et le pays qui s'étend vers le 

(i) Autres noms de Hoel II: Riqual,Rioval, flailoc, Jona, 
Jean, Reith, Hoeloch. 

(2) Mémoires de Gallet, chap. 5, S 8. 
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Nord jusqu'à h mer. N^Bt^ é^hui k n» de m* 
frères nommé Canao. 

Le comté de Vaniaes, à celui qw'on £^p^it 
Waroch. 

laBretagneocddentalefiitvmisemhkblpweiu; 
partagée eab<e les deux autrm, MaplitUi st Budie. 

Les dem autres fils de Hoel I^', I^oQpr et Tudr 
gual , avamit embrassé la vie religieuse , et ont étà 
mis au nombre des aaints. 

Si la Bpetafne eût été k ceUe époque une pror 
viace française, les en&nts de Hoel V auraientr 
ils pu se la partager sa»s que le sow^eraiu intw- 
vînt au moins dans cette division ? Auraient-jts pu 
se la disputer, comme ils firent bientôt après ? L'tm 
des maJbeurs des guerres civiles est de livrer la 
pays à la merci de l'étrao^r; mais tant qu elles 
durent, elles constatent au moins l'indépendance 
nationale. 

Hoel II avait cmnbattu sou$ son père pour la 
délivrance de la Bretagne. Des chroniques le qua- 
lifient de |rès-di^[ne général , mais sans dire quelles 
guerres il eut à soutenir. D'autres l'accusent de 
cruauté et d'impiété. Peut-être ces r^rocbes doi- 
vent-ils être attribués à des démêlés qu'il eut avec 
l'évêque saint Malo , qu'il força d'abandonner son 
église. Nous ne connaissons l'bistoire de ces temps 
anciens que par les chroniques des moines ou par 
les légendaires , et il ne faut lire qu'avec précau- 
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tion les jugements qu'ils portent sur les princes 
qui ne se sont pas montrés Êtvorables au clergé ( i ). 
Hoel II s'était allié par son mariage avec un des 
rois de la Grande-Bretagne, ce qui est une nou- 
velle preuve de la considération dont il jouissait 
lui-même. £n mariant sa fille Ëléonore au seigneur 
de Léon, il donna à son gendre le droit de bris et 
naufrage : c'était une singulière dot; nous aurons 
à parler de ce droit par la suite. Je n'en fais men- 
tion ici que pour &ire remarquer que cette con- 
cession ne pouvait émaner que de la puissance 
souveraine'. Mais cette souveraineté était enviée 
j par un de ses frères. 

— Canao , comte de Nantes (s) , dévoré de l'am- 

d'iboid bition de posséder toute la Bretagne , se délivra 

de HtDMt , d'abord , par le meurtre , de deux de ses co-par- 

deaBrtbHu. tageants,Waroch etBudic. IlsurpritHoeldansune 

partie -de chasse en 547 , le massacra et s'empara 

de l'héritage de Judual , fils et légitime successeur 

judiui, de Hoel II. 

Hoèiû. Ce jeuneprince,àpeine âgé dedouze ans, privé, 

de Fruce. ' ' 

(i) Voici comment s'exprime sur la postérité d'Hoel 1*' 
l'auteur de la vie de saint Haclou, chap. 18 : Dux Hailoc, 
postquam ingrtssus est viam imiversœ carnis, morte sud lo- 
cum fecit iniqais opprùnendi ecclesiam ; surrexit enim post 
ipsum impia generatio. ( Recueil de Surius, i5 Novembre. ) 

{a)Comorre, Conabus, Cunibert, Conobert, Cabunus, 
Conoborus, Conomer, Con-Vaur. 
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par le crime de son oncle, de la couronne qui lui 
appartenait, ne pouvait résider avec sûreté dans 
la Bretagne. Il y a des auteurs qui racontent que 
Canao , maître de sa personne, l'envoya au roi de 
France Childebert; mais le ^t me parait peu vrai- 
semblable. Il n'est pas de la politique d'un usur- 
pateur, de mettre le prince qu'il a détrôné entre 
les mains d'un voisin puissant. Il me parait plus 
naturel de croire que Judual se réiugia en France. 
Ce que les légendaires ajoutent sur son histoire, 
confirme cette opinion. Il est vrai qu'ils y mêlent 
des aventures où le romanesque se laisse à peine 
apercevoir, tant on y a prodigué le merveilleux. , 

Saint Samson, second du nom, évéque sans 
diocèse, ou, comme on disait alors, évéque />i?r- 
ïofo/"(i), était venu s'établir en Bretagne, dans le 
monastère de Dol, à-peu-près vers l'époque de la 
révolution que les cri mes de Canao avaient opérée, 
A l'exemple de plusieurs pontifes , il délibéra de 
renverser l'usurpateur et de couronner l'héritier 
légitime. Dans ce dessein , il se rendit à la cour de 
France pqur intéresser Childebert en faveur de 
Judual , et obtenir qu'il" renvoyât ce prince en Bre- 
tagne en lui confiant une armée. 

Cet exil dans une cour étrangère dura plusieurs 

(i) Histoire de Bretagne, de Dom Horice, préface du i" 
volume du Recueil de pièces. 
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année» ; mus la vue et les malheurs du jeune exilé 
avaient inspiré un tout autre int^t à U reipe, 
femmedeChildebert,qui se nommaitUltrogodie. 
Désespérée du<lépartprochain que le pieux évéque 
sollicitait si vivement, elle ne trouva pas de meil- 
leur moyen pour rompre cette négociation, que 
de se débarrasser du négociateur (i). la prcHec- 

(i) Elle lui fit présenter du poUon à la taUe tsâme du roi. 
Samson , avant de pr^tdre la coupe , l'ayaat béoie d'uo signe 
de croix , le vase se rompit en morceaux ', le poison fut ré- 
pandu, et la main de l'offirier qui le présentait se trouva à 
l'instant couverte d'ulrères; maïs le saint eut la bonté de la 
guérir par un signe de croix. 

Ce mauvais succès ne découragea pMnt Ultrogothe. Sam- 
son, (fnelque tempe apièt , ayant supplié le roi de lui faire 
préterun cbev^ pour aller rendre une visite , le grand-écuyer, 
gagné par la reine, fit amener un cheval fougueux, qui de- 
vait rompre le cou à son cavalier. Il en arriva tout autrenlent, 
Celui~ei, avant de mettre le pied à l'étrier, fit un signe de 
croix, selon son usage, et l'animal se trouva le plus docile 
des chevaux du roi. 

Iflm^othe, qui était une grande magicienne, ne se tint 
pas pour battue. Elle fit apparaître un litm énonne qui vint 
bairer le passage au voyageur, mais qui s'écarta avco respect 
dès que le saint eut prononcé le nom de Notre Seigneur. 

Tous ces miracles, signes évidents de la sainteté de le- 
véque breton, charmaient le roi, sans lui donner le moindre 
soupçon sur l'infidéUté de sa femme. Il déclara au bon évéquc 
qu'il allait laire partir Judualavec les forces nécessures pour 
reconquérir ses états, ne demandant à Sam»on qu'une gfacc, 
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tion divine déroba ce saint personnage à l'inimitié 
de cette reine adultère , qui lut frappée de mort 
miraculeusement. 

L'héritier de ta couut>nne de Bretagne conduit, 
dans un âge si tendre , à la cour du roi de France , 
par un prélat, pour solliciter des secours, à 
la feveur desquels il pût rentrer dans ses états, 

celle de dire une nie»ie avant son 'départ, afin que toute la 
oaur put y assister. La reine ne sut pas dissimuler son dépit. 
Elle tourna le dos it l'autel pendant le sacrifice. Hais au mo- 
ment où le prêtre prononça X'Agnus Dei, elle sentit ses deux 
yeux se gonfler, crever, sortir de sa tête; le sang jaillit à 
longs flois, et elle expira avant que la messe fût achevée. 

On voit que les légendaires ont sacrifié Ultrogothe à la gloire 
de saint Samson. Les historiens font de cette reine un por- 
trait tout difïëreDt. Grégoire de Tours doos la r^réwote 
pieuse, charitable, passant les nuits dans U prière, les jours 
dans l'abstinenœ. UltrogolAa regOui, abstinens à cibo et 
sotnno,prœcumntihus etiam largissimis eleemosynis, pervenit 
ad locum sanclum, ingressaqœ basilicam timens et Iretnens 
nequaquam nudebat beatum adiré sepulckrum. ( Miracles de 
saint Martin, liv. i", chap. la. ) 

Et qu'on ne dise pas que tout cela peut se concilier, en sup- 
posant que ses dérèglements succédèrent à des actes de piété; 
<^r il est impossible qu'elle soit morte à la messe de saint 
Samson, célébrée devant Childebert, puisqu'elle survécut 
au roi son mari. Igitur defancto gloriosissimo rege Cbitde- 
berta, 49 postquam regiutre cœperai antto, nondian equident 
dedicata vel consecmta Sancti Vtncentu, quem fabrica- 
i-erai ecclesia ( c'est aujourd'hui l'église de Saint-Germain- 
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se trouvait dans une position trop difficile, pour 
repousser toutes les prétentions que la politique 
française pouvait élever. Les souverains sont rare- 
ment généreux envers leurs pareils détrônés. Ils 
ne voient guère qu'un otage dans le prince qui 
leurdemande un asile. D'un autre côté, les princes 
^gitifs font plus facilement des concessions que 
ceux que la guerre a réduits aux dernières extré- 
mités, parce que leur fuite même prouve qu'ils 
ne sont pas d'un âge , d'une capacité ou d'un ca- 
ractère à se roidir contre le malheur. On con- 
cevra sans peine que Judual ait pu reconnaître 
un protecteur dans le roi qu'il sollicitait de le 
rétablir dans ses états. Quelle fiit l'étendue de 
ses sacrifices? Nous ne saurions le dire, mais il 
parait que c'est de cette époque qu'on peut faire 
dater t'influence plus ou moins étendue, plus 
ou moins contestée, que les rois de France ont 
exercée sur la Bretagne. 

Pendant le séjour de Judual à Paris , Canao 

des-Pré» ) gloriasus Qotarius rex conjerre caraoit cum bea- 
tissimo Germano, anàque cum Ultrogothâ regind, prarfati 
incUti Childeberti uxore. { Aiiuoin, c. 4, cbap. 39.) 

An surplus, si le roi Childebert avait formé le projet de 
renvoyer Judual en Bretagne, ce projet ne reçut pas d'exé- 
cution sous son règne ; car Childebert mourut en 55s, et la 
cour de Clothaire, son successeur, servit encore d'asile au 
prince breton. 
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travaillait à afTermir sa puissance en Bretagne; et 
au moyen des libéralités qu'il répandait à la cour 
de France , il tâchait d'y faire retenir son compé- 
titeur dont il avait massacré le père , et dont il 
épousait la mère malgré elle. La plupart des 
usurpateurs sont obligés à de grands crimes; 
l'imagination des historiens n'a pas manqué d'a- 
jouter à ceux de Canao. Ce prince eut, dit-on, 
plusieurs femmes qu'il fit périr ; aussi a-t-on pré- 
tendu que c'était à lui que les romanciers avaient 
donné une affreuse immortalité sous le nom de 
Barbe-Bleue. 

Déjà il avait Êdt périr trois de ses frères. Pour Cbmo u 

■* r pérjriroi 

s'assurer la possession de la couronne, il résolut i&««fr«r 
la mort de celui qui restait. C'était le plus jeune ; 
il se nommait Macliau. Félix, évéque de Nantes, 
intercéda pour ce jeune prince , qui n'obtint la 
vie qu'en signant une renonciation formelle à 
tous ses droits. Devenu libre, dépouillé de ses 
espérances, il ne se crut pas, pour cela, en sû- 
reté. II se réfugia chez un seigneur de la Basse- 
Bretagne , qui le déroba aux recherches des émis- 
saires de Canao , eu le cachant dans un tombeau 
et le Ëûsant passer pour mort. Mais ce tombeau 
n'était pas encore un asile assez sûr. Itfacliau se 
jetadansunautre,en se retirant dans un cloître. 
Il avait renoncé à la souveraineté, il renonça au 
monde et prit les ordres sacrés. 
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Caitao avait réuni à son comté de Nantes tes 
possessions de ses quatre frères. Maître de toute 
la Bretagne, il prit le titre de roi. Pendant ce 
temps-là, son neveu Judiial était toujours à la 
cour de France , où ii trouvait peu d'empresse- 
ment à lui fournir les secours qu'il sollicitait 
pour recouvrer ses états. Le sceptre avait changé 
de main ; Clothaire, successeur deChildebert, avait 
à pacifierdes troubles domestiques. CliramDe,son 
fils , s'était révollié coab« lui. Cette circonstance , 
qui semblait devoir feire oublier les intérêts du 
prince breton , lui devint très-favorable. Canao 

irik «" fib irrité de l'asile que h. France donnait à son ne- 

ao*»ire. vett , accueillit Je fils de Clotfeaire «n Bretagne , 
et Mtira saar lui-même les armes d'un père irrité. 

inTuian Depux corps de troupes françaises entrèrent 
CD Bretagne, dans le pays en 56o. L'un qui ramenait Judual , 

de CiLo. mit ce prince en possession du comté de Rennes; 
l'autre remporta, près de Saint-Malo,4me victoire 
décisive sur les troupes de Canao, qui perdit 
dans cette action le trône avec la vie. Le fils du 
roi de France avait près du rivage un vaisseau 
prépiwé pour assurer sa fuite ; mais sa femme et 
9^ enfants étaient restés dans une cabane peu 
distante du dump -de bataille. Il voulut les sau- 
ver, H bomfaa entre les mains des soldats de son 
père , et ce père croel nHiémta pas à ordonner soai 
supplice. Lié suruneBcabearE,Gfaramoefutbrâté 
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rlans cette chaamtère avec toute sa fiimitle (i). 
Kn lisant les horreufs qui somUent Cette époque 
lie l'hiStoiW de BrèfetgUé , on est un ^ surpris de 
voir itti poète conteSipomin , tin évéque , un 
ftàîftt^ idirB de ta nation bretonne que, quoique 
!a plu* reculée du tttonde , elle en éfâil ta plus 
heup*use (2). 

Il seniMait que le £)» de Hœl II , rétabli datts 
son 'pays par ^ ànnés , allait rentrer, sans obs- 

ad SnlaMMOi fetiit tt moHtns regman patris iaradtre, ad- 
lersus q>sum cum BrUa»nis movere auius est, multaque loca 
graviter depredavit. Ad cujus insaniam reprimendam patcr 
cum exercittt prvperavit, et interjecto comité StUa»norum, 
Z^rtimframvleam ùepà, iiicemamijaB euitt a^ore etymis Totàtt 
regiatm iittidil eiâèidàun. (Chrtm^tte de Hariiu, évêtjat: de 
LtradanM^ Mcneil dos HiKOritiiR de Prince, t. a,fi. 17. ) 

Dans une autre chrtmique ( #ù/, t. a, p. %i ), au lieu de 
eomes Sritaanorum, on trouve Conoboras rex. 

Voici la manière dont Grégoire de Tours raconte le sup- 
plice de flbranine : 'Penique Ckramnus fiigam ïniit, aaves 
ht JtntH pttnttas hdhens, sed dam wxoretn ttfiùis siau iibe- 
mre VoUût, nb eattvku patris •oppresttu, eOplat *tt^e li- 
ftas est, Quod cùm Chlothaocharin régi muitiuimm fifûtet, 
jussit eum cum uxore et filiabus igni consumi, inelusique in 
tugurio cajusdam paupercitli, Chramnas saper scamnum 
extensus orùrlo tugpUatat est, tt mjMWftù, tu^tr ^eosmciHsd 
emtuU, citm *xore MfiUtAta *ntariit..{ liv. 4. ) 

(a)'SaiBt FoptiUKit, évèque de Pokien. ( Oaiminu Mnto- 
ràa, 4ib. ï. ) 
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tâcle, en possession des provinces de son pêne et 

de ses oncles assassinés : il n'en bit point ainsi. 

5Gfl. Après quelques années d'anarchie , ce bel héri- 

HiciiiD ' tage fut recueilli presque en totalité par ce frère 

jo'^b'^. de Canao qui s'était dérobé à la férocité du tyran 
en embrassant l'état ecclésiastique. Macliau avait 
eu des droits sur le comté de Vannes, qui origi- 
nairement avait formé son partage. Prince, il s'é- 
tait fait moine ; de moine il était devenu évèque ; 
d'évêque il voulut devenir souverain de toute la 
Bretagne; et ce pays eut le singulier spectacle 
d'un prêtre reprenant sa femme, sans rwioncer 
ausacerdoce(t), et d'un cénobite ambitieux con- 
voitant lepatrimoine de tousses parents. L'alliance 
de son neveu , le comte de Cornouaille , lui Éici- 
litases premiers progrès. Ce comte étant mort, 
Macliau s'empara de la tutelle du jeune héritier, 

Tiiéodoric et bientôt après de l'héritage. Mais ce pupille, 
c^Dimc 1**' se nommait Théodoric,se trouve un jeune 
homme ardent , courageux ; à peine sorti de l'en- 
fance, il prépare sa vengeance contre le tuteur 
qui l'avait dépouillé , le surprend et le tue avec 
un de ses fils (a). 

(t) D. Lobineau, Histoire de Bretagne, liv. i'^ 
(a) Britannis MagUavus et Bodicus iUo tempore comités 
Krant, amicitiam cum sacramenîis invicem iniarttes. Mortuo 
Sodico,Iltagliavu.tJllium ejus, nomine Teudorieum, de regno 
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Ici la Bretagne se trouve encore divisée entre . 
plusieurs souverains. Judual prend le titre de roi ^r „ 
et le nom d'Alain !"(!); mais toujours incapable j^£^ 
de proûter des circonstances , il ne possède que 
te comté de Rennes. Théodoric régne sur une 
partie de la Comouaille , Conoobert est comte de ^„„ 
Nantes, Ck>mor est comte de Léon , et Waroch (a), * ""*'' 
fils de Macliau, recueille le comté de Vannes. «i>nu 
Mais il est presque impossible aujourd'hui de „„.,j^ 
marquer les limites de ces diverses principautés. ""•• 
La valeur des mots, les divisions géographiques, 
ont changé avec le temps. Le nom de Comouaille, 
qui ne désigne maintenant que Textrémité occi- 
dentale de la Bretagne , a été pendant quelque 
temps le nom générique de la presqu'île ; Rennes 
en était encore la capitale dans le 1 1 ' siècle (3). 



expuUit. Sed tandem resamptis viribus Theudoricas JUaglia- 
vumeumfilio Jacob inteifecit, regnumqae patris recepit, (F»i- 
Bi<iumM,£pùome But. FraneorumGregoriiliiroTteasis , 577.) 

(i) Antres noms d'Alain I", Judual, Indual, Quindual, 
Duvalchus, Guindovalchus, Vidimacle, Indimacle, Helenus, 
CaratinalaÎD, Daniel Huima. 

(3) Autrement, Guérech, d'où l'on a prétendu qu'il était 
le fondateur de la ville de Guérande. 

(3) Le moine Raoul, surnommé Glaber, qui vivait au com- 
mencement du 1 1' aiède , dit positivement que Rennes était 
la capitale de la Comouaille. { Recueil des Historiens de 
frai)ce,t. 10, p. i5. ) 
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Les historiens bretons quaK6ent Alain T.' de 
roi , comme son aïeul; nuis les historiens fran- 
çais afTectent de ne donner à tous ces princes que 
le titre de comtes. Il étaitassez naturel que l'asile 
et la protectiœi accordés à l'héritier de la coo- 
ronne, eusseût procuré k la France quelque au-' 
torité dans le pays. Cette suprématie s'étendait 
particulièremont sur les villes de Mantes et de 
Rennes (i). On dit que Waroch soDidta de Chîl- 
péric le gouvernement de Vannes (s) ; cependant 
OD le voit s'en emparer par la violence , et même 
refuser le tribut annuel que ce comté payait au 
roi (3). Ces deux Ëtits établirai«it d'une manière 

(i) D. L(^ia«aa, Riftoire de Bretagne , Uv. t**. 

(a) pott die autem unùt eum ducibas régis ChUpenà paôem 
faciens et JiUum sutun in obsidatam donans, sacramenta se 
constrinxit quod fidelis ChUperico este deberet, Fenetos quoffue 
cieitatsm r^udit sub ed-eoHditiiute lU, si mereretur eam per 
jutiionem régis gerere, trihuta vel amaia qiue exiitde debe~ 
bantur annis aifigulit auilo admaaente dittoleeret. ( Ongoirc 
de Tours, liv. 5, $37.) 

(3) Britanni immiitentes ia termiaum aamneticam pnedta 
egerant; pervadentes villas et captiaia abducentet. Quod eiiai 
Gaatcfatanno régi perlatum fuisset, jutsit ooauaoteri exer- 
ciliun, dirigeas illam naaliaiB qui eit loqaeretur, utetHapone- 
rent cuneta qiue malè gesierant, auS certè nooerini te gladio 
BMuros ab exercita ejuë, M iUi tàmeniet promitOaU se ommu 
qu^ mole gesserant emendare. Bis auditit, rtx dirigii Hfue An- 
gationem.... qui euntes in terminam naïuBetia^ loeiiti tant 
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positive les rapports de défxttdance qui exis- 
taient à cette époque entre une porUe de la Bre- 
tagne et les rois de France:, s'il n'y avait dans les 
récits une telle diveraitc qu'il eat bien diffîeilà 
d'eu tirer de» conséqueiaces cexMaine&..No6s|gnQ- 
rotis absoluotent comment ceilto autorité âea rois 
français avait coDUoeoeé ; nous ne savons .pas 
davantage auquel d'entre eu« efle ^i^ianenait, 
cajt ajovs il y en avait quatre. la Bretagpe ne pou- 
^t pas relever de tQu& ^la-£)i& , et pourtaoït 
nousi la voyonçi stKeessîvfsacfit .en guerre aivee 
les uaa et les autres. 

C'e^t d'abw^ Chi^énc, roi de SGii$soi]â,qiû 
prétend avoir hénté des droits de son a'iéul sud 
: : i 

çttin Jfarocha et VidaÀaeio owutiMt qoxB nk prmoepettitiJi 
iUi dixeriwf^ Sçùmis e^ ni^ ç^Ufftt ifiaf (M^t^m^ffi ifegù 
filus redhiberi, et nos ipsis debere e^se. s^bjectos : tff^en ofia; 
r.ontrà rationem gessimus cwtcta eomponcre non moramur: 
et ilatis fidejussoribus , atque subscriptis cautionibus, pmmi- 
serunt se singala millia solidoram Gimlckramno régi et 
Cklotario ù» eomposltie^em dbtaros , promiUente» manqtmm 
tt^Tmiffn âvim^tm Uiamm ultra x aggretsaros. Ois ità eam' 
p^i/Ur^vessisaiitnliqitiefrufiravemntreffqvaegcsiserani.... 
ffarochus verà, obbus sacramtnti et cautionis s^, omniq 
postposuU quœ promisit, •vineas Namneticorum abstulil, et, 
vindemiam colHgens, viaum in Fenetictun transtuUt. El ex hoc 
iteram rex Guntckramnus vti(dé_fifrejis, exercUum eommweri 
jussit, .(«( quievit,. ((iréew*" de Tiuxa, liv. 9, S tA. Voyez 
aussi Uv. ïo, S 9- ) 

I I. 
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la Bretagne. Le comte de Vannes , encouragé par ' 
le roi d'Auslrasie , se dispose à la résistance. Il en 
résulte une guerre sanglante entre Waroch et 
Chilpéric. L'ailnée du roi étant venue camper 
sur la Vilaine, Waroch se présente sur le bord 
opposé , comme pour disputer le passage de cette 
rivière; mais il la franchit lui-même pendant la 
nuit, tombe à Fimproviste sur les Français et les 
dé&it complètement ( I ). Loin de se laisser éblouir 
par la victoire , persuadé qu'un avantage inespéré 
remporté sur un ennemi supérieur en puissance, 
n'est le plus souvent qu'un piège de la fortune , 
il se hâte de êdre la paix (a) , en se soumettant 
même àpaycr mille sols au roi pour indemnité 
des dégâts que les troupes bretonnes avaient 
commis dans le territoire de Nantes (3). 

S'il avait promis de demeurer dans l'obéissance, 
il ne tarda pas à violer ses serments. Une nou- 
velle guerre éclata , qui fut une source de cala- 
mités d'autant plus déplorables que les deux ai^ 
mées, au lieu de se chercher pour se combattre, 
ne semblèrent s'être mises en campagne que pour 
ravager le pays. Celle de Waroch dévasta le ter- 
ritoire de Kennes et les vignobles nantais; les 

(i) Grégoire de Tours, liv. S, § 37. 

(a) Dom Morioei Histoire de Bretagne, 1. 1, p. 16. 

(3) Pierre Le] Baud, Histoire de Bretagne, chap. 10. 
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Français mirent à feu et à sang le comté de Vannes. 

Mais la division de la France entre quatre rois 
compliquait infiniment les intérêts politiques- 
Chilpéric , roi de Soissons*, avait le premier atta- 
qué le comte Waroch. La reine Frédégonde eut 
l'art de les récondlîer, pour les réunir contre tes 
rois d'Austrasie et de Paris. Ces deux derniers 
princes prétendaient au protectorat de Rennes et 
de Nantes. Ces malheureuses villes ne savaient 
qui reconnaître entre tant de protecteurs. Un gé- 
néral de Contran , roi d'Orléans et de Bourgogne, 
se présenta devant Rennes. On lui en ferma les 
portes. Il y entra de vive force ; mais les habitants 
se soulevèrent aussitôt après son départ , et mas- 
sacrèrent son fils, qu'il leur avait donné pour 
gouverneur. L'armée de Contran revint sur ses 
pas pour réduire le comte de Vannes* Il y eut une 
bataille si sanglante que , selon rhistoriographe 
Velly, personne ne resta départ ni d'autre. Quel- 
que ridicule que soit une telle exagération , on 
peut en conclure que si la résistance fiit si opi- 
niâtre, la victoire ne dut pas être assez décisive 
pour que la soumission du pays en tût le ré- 
sultat. 

En effet, nous voyons bientôt après ce même 
prince breton , ce Waroch , qui retenait une par- 
tie de l'héritage qu'Alain avait été destiné à re- 
cueillir, se réconcilier avec son compétiteur et se 
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KgUer avec lui pour attaquer le comté de Nantes. 
L'armée françMse s'avance; une soumission mo- 
mentanée et peu sîncCT'e suspend les hostilités. 

L'année suivante , les intrigues de Frédégonde , 
qui était l'ame de tous ces mouvements, rallu- 
ment Tincendte. Warodi , à qui elle avait envoyé 
quf4ques renforts , recommence ses ravages. L'ar- 
mée de Contran reparaît ; mais les e^>éranoes 
que le rtâ d'Orléans avait pu en concevoir sont 
trompées par la mésintelligence de ses géuérauit. 
Ih se séparent; l'un est défiiit et tué (i) en ba- 
taille rangée, l'autre se laisse abuser par une ap- 
parence de réconciliation. Warodi traite avec lui , 
lui donne toutes les satisfactions demandées , le 
comble de présents, le détermine à se retirer 
dans l'Anjou , le suit dans sa retraite et lui pré- 
pare une embuscade au passage de la Vilaine, 
où l'armée française , dont une moitié avait déjà 
passé la rivière , voit son arrière-garde surprise 
et massacrée par les Bretons. 

Il est à remarquer que dans cette guerre, qui 
dura depuis l'an 566 jusqu'en 5g4 , les généraux 



(i) DXCIII. Guerackas Macliaui /Uius Fmnconun daccm 
Bippolenum aomine iaterfecit, iste est Guerrochus ad quem 
transmissus est sanctas Mevennus. (Chronicon Britannicam ex 
coltectio/ie veteri jns. ecclesite nannetensls. ) Voyea l'Histoire; 
de Bretagne de Dom Lobinean, l. a, p. 5o, 
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frajiçâi* fUFSDt souvent trompés et battus par 
Waroch. Mai», à partir de <£tte dernière ^>oque, 
l'histoire n^ fait plus mention de ce prince ni de 
sa postérité, ni de celle de Tbéodoric comte de 
Cornouaille. Il pai^t qu'Alain survécut à l'un et 
à l'autre, et qa'il parvint à s'établir dans une 
pju-tie de leurs possessions, car parmi ses nom- 
breux en&nts on en trouve un qualifié de comte 
de Cornouaille, «n autre de comte de Nantes, 
un titnsièiiiie évêque de Dol. 

L'aîsé, qui s'appelait Hoel (1), «uccéda à son 
p«-e, et termina la guerre par une sanglante ba- 
tailiequ'il livra aux Français prèsdeBeun^. Cette ^ 
victoire lui ouvrit les portes de Bornes, de Nantes, 
de Vannes. Il _se trouva mûtre de presque toute 
la Br^iagne, régna sans coneuirent, et prit le 
titre de roi saas opposition {%). On voit qu'en 
rentrant sous l'autorité de $on prince lé^time , 
ia Bretagne recouvrait son usité, son titre de 
royaume et son indépendance (3). La mort de 

(i) Ju^aël , Juihaii , Rethael. 

(s) Art de vérifier les date», l. ■, p. 893, et Hénoires de 
OaUet, cfa«p. S, S '4- 

(3) • Sous Hoel Œ, la France ne songea plus à faire des 
tXMqnétes sur tes Bretons, et ses nus se firent phis moitioii 
4e la Bueia^K daae leia« partages. Hed m vit revêtu d'une 
autorité que n'avaient point eue son pète et son aiail; aussi 
ne fit-il point de difficulté de prendre le titre de roi que ses 
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Contran , qui avait laissé le royaume d'Orléans à 
Childebert, les complications d'intérêts qui di- 
visèrent les enfants et les petits-enfants de CIo- , 
taire, furent iavorables au repos de la Bretagne. 
C'est à la faveur de ces circonstances qu'elle put 
respirer, après avoir été si long-temps le théâtre 
de la guerre civile entre les successeurs de Govis. 
^^ Ce règne, commencé par une victoire qui 

SiiamoD n, donna la paix , n'a laissé aucune trace dans t'his- 
doBretoni. tolfe. Hocl III mourut en 6ia. On a pu remar- 
quer déjà la fécondité des mariages de la plupart 
des rois bretons. Celui-ci laissait vingt-deux en- 
fants. Le quatrième de ses fils supplanta l'aîné, 
et régna sous le nom de Salomon II (i), pendant 
vingt ans. o Ce prince conserva le titre de roi 
que son père avait usurpé, n C'est ainsi que s'ex- 
priment les savants critiques dont j'aime à invo- 
quer l'autorité (a); mais il faut convenir que ce 
reproche d'usurpation est peu applicable à un 
prince qui descendait en ligne directe de plu- 
sieurs rois , et qui possédait un royaume à titre 

prédécesseurs avaient porté jusqu'àHoel I". " (DomMorice, 
Histoire de Bretagne, t. i, p. ai. ) Voyez les Hémoires de 
Gallet,chap. 5, Sa5. 

(i) Got-Salun, Got-Salaun, Goziun. Ce nom de Salaiin, 
qui est une corruptiun de SalonitHi , est extrêmement commua 
dans la basse Bretagne. 

(a) L'Art de vérifier les dates. 
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d'héritage. La supériorité des rois de France sur 
la Bretagne n'était pas fondée sur un titre aussi 
incontestable. Il n'est pas de l'impartialité de 
l'histoire de présenter les droits de l'hérédité 
comme moins sacrés que ceux de la conquête. 

Hoel ni n'était point un usurpateur : Salomon II 
le fiit , non en prenant le titre de roi, mais parce 
qu'il s'empara de la couronne qui revenait à son 
frère aîné. Au reste, il y a bien quelque incerti- 
tude sur les sentiments de ce frère. Il paraît qu'il 
était plus fait pour la vie monastique que pour le 
trône. Les uns disent qu'il l'avait d'abord occupé 
pendant quelque temps, puis quitté pour entrer 
' dans un monastère ( i ) ; d'autres prétendent 
qu'il ne se résigna à ce sacrifice qu'après avoir 
essayé infructueusement de faire valoir ses droits. 



(1) Ce Judicael était Irère de saint Josse. Suivant l'auteur 
de la vie de ce saiat ( recueil des Historiens de France , t 3, 
pag. 5i9),]udicael avait r^é avant de se faire moine. >/u- 
tkailfiUo suo Judieail regnigubemacala dereliqait, post obitum; 
sed idem JudieaU, cùm regnare cœpisset, post aliquot tempus, 
cùmam capitU radens, elerifieatus est : qute tamen devotionis 
ejus lonsura non malto lempore in illo mansit; nam/ertur 
quodposthac crùtem sibi crescere dimisisset et ad Uucum rêver- 
tisset habitam. Dum itaqae kiijus modi Jure regnam teneret 
post aliquot annos coepil pœnitere depropnis actibus. • On voit 
que la version des légendaires difCèrc un peu de celle des au- 
tres auteurs. 
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Quoi qu'il en soit, il attendit, dans la soUtud« de 
Gael , au fond d'un cloître , pendant vingt ans, ^xa 
retour de la Ë3rtun«. 

On ne cite des actions de Salomon II que la 
fondation de quelques abbayes, et uû secours de 
dix mille hommes fourni à un des rais de la Grande- 
Bretagne , qui avait été dépouillé de ses états. 
63i. Dès que sa mort laissa le trône vacant, en 63a , 

juiiic»! on vit sou frère aîné, Judicael , y monter et se ma- 
des BrctoBi. HeT. Les prétentioBs du roi J)agobei*t vinrent 
troubler les premiers moments de ce rè^ie. Ce 
pritLce voulut faire revivre la suprématie que la 
France avait exercée, par iat«~vaUes, sur ta Bre- 
tagne; mais occupé alors à réprima ce qu'il ap- 
pelait une révolte des Gascons, il n'appuya point 
sa jvéclamatjon par les armes, et les Bretons y ré- 
pondirent en faisant quelques courses et des dé- 
gâts sur le territoire français. Dagobert , au lieu 
de repousser cette insulte par la force , se contenta 
d'envoyer en Bretagne une ambassade pour de- 
mander la r^aralion des dommages. Il confia 
cette mission à Éioi, depuis évéque de Noyon,et 
que l'église eoiupte au nombre des saints, 
soa tr«i(é Ge vétiérablepersonn3ge,d'iin esprit conciliant 
Digobcrc. et d'une vertu apostolique , prit fecilement de l'as- 
cendant sur Judicael , pacifia tous les sujets de 
discorde , et parvînt à feire signer un traité qui ré- 
conciliait les deux couronnes. Nous n'avons point 
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cet acte, et les dironiques n'en rapportent point 
les condidonfi. IMbis dous voyons qu'à son clépart 
pour la France , Ëloi détermina )udica«J à Tenir 
aussi à la cour de Dagobert. Les historiens fran- 
çais se sont crus en droit de conclure de cette dé- 
marche que la paii avait été achetée par la soumis- 
sion du prince breton (i). Mais ni la qualification 



(i) Cest use chose curieuse qne l'assurance arec laquelle 
Vefly raconté cette af&û« , posant eo feit ce qui «st eti ques^ 
tion, cVst-i-dipe, la suprématie légitime et avouée de la 
FraUce^ur la Bretagne. <i L'exemple des Gascons , dit-il , avait 
faït rérolter lés Bretons. La «vantte du même châtiment les 
fit rentrer dmis le devoir, » On vient de voir que Dagobert 
n'avait pas même fait des dispositions militaires contre eux. 
• ïndicael leur duc, au mépris des concordats entre les mo- 
narques fruiçais et les comtes de Bretagne , avut repris le 
ntmi Je TO! , et ravageait les frontières de la France. = Quels 
sont «es f^McOrdats^ue l'historiograplie nmis cite eomme s'il 
les avait vos ? où soot-ils? quel c«t même l'historien qui en 
parle 7 Toute l'antiquité , dit Gallet , s'est expUquée bien au- 
trement sur l'étM et la dignité de Judicael. Il fut roi, fils de 
roi , Trère de roi , descendu de la famille royale , héritier du 
royaume. (Chap. â,Ç t5. ) 

" Dagohert Im «nvoya demander satisfaction , Avec afdre 
de lui déclarer la guêtre, s'il «e venait fuwmptement lui 
rembe les hommages qu'il lui devait. •• L'aoteur de la Chro- 
nique de Saint-4>enis n'en savait pas tantqueTelly, caiildit 
toutsimpl«nent: « Ënce pointséjoumoitliroisettAOn p»lais 
àClippi. Ses mesages «iivoyaauroideBretaigae,«tIi manda 
que cil Breton venissent à li à merci, et que il li aoiandas- 
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que les historiens donnent à cet acte , ni ce voyage , 

ni ce qui s'y passa , n'autorisent cette conséquence. 

Saint Ouen , chancelier du roi Dagobert , dit que 

le négociateur mit dans cette afiaire tant de dex- 

sent ce que il li avoient meslait, et vers les François. De la 
mespresure se taîst l'histoire, et pour ce bous en convient 
taire, y ( liv. 5, cbap. i5. ) 

» Ce fut saint Eloi que le roi chargea d'une commission si 
délicate. Ce vertueux envoyé sut tellement profiter de la cir- 
constance de la défaite des Gascons, et ménager si adroite- 
ment l'esprit du prince breton, qu'il l'amena à Clichy, où il 
demanda pardon au roi , et le reconnut pour son seigneur, he 
monarque le reçut avec bonté , t'invita même à sa table ; mais 
Judicael s'en défendit avec respect , le conjurant de lui per- 
mettre de tenir la parole qu'il avait donnée de manger chez le 
référendaire Audoin, si connu depuis sous le nom de saint 
Ouen. La sainteté de ce grand homme fut son excuse. Le roi 
ne se tint point offensé d'un procédé qui révolterait de nos 
jours. La vertu avait alors de grands privil^es. Judicael partit 
enfin , comblé des bontés et des bienfaits du prince , auquel il 
venait de jurer une inviolable obéissance, u 

Velly, en racontant la mission de saint Eloi, avait sous les 
yeux la vie de ce saint, puisqu'il en traduit une phrase; mais 
il ne traduit pas fidèlement. Voici le texte : i RogtUus à r^e 
legatione fangi in partibas Britannûe.., Britanitorum prirt- 
cipem adiit, causas pacii indicavit, pacis obsidem recepil, et 
ckm nonnullajurgia ùiter eos vel bella mutab sibi indicata oes- 
timarent, tantd prœfatnm prineipem benigaitaie, mansuetu- 
dine ac Unitate atiravit, at etiam eiun secum adducere facile 
suaderet. Commoratas ibidem aliqaandiù, redinns demùm per- 
duxit secum regcm cum mtdto exercitu generis soi eumque. 
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t^té, de douceur, de mansuétude, qu'il se con- 
cilia ia confiance du roi des Bretons, et lui per- 
suada de venir auprès du roi de France. A cette 
époque il n'était pas rare de voir les princes se 



CriviUo in viUd régit Fivneonun prteseKtaiu pacifiée confe- 
deravit. Qui copiosa miutera intulit, sed uberiùs munerqtus ad 
propria redut. » {Vita Sancli Eligii Novioaensis, ab Aadoeno 
scripta, chap. i3, Recueil des Historiens de France, t. 3, 
p. 554.) 

Il faut convenir qu'on ne trouve là, ni la demande impé- 
rieuse d'une satisfaction , ni les menaces , ni te pardon sollicité, 
ni les soumissions dont parie l'historiographe. Et remarquez 
que l'auteur de la vie de saint Eloi n'est pas un légendaire 
comme un autre; c'est un contemporain, un témoin oculaire, 
un ministre, c'est sailli Ouen, alors chancelier du roi Dago- 
bert , et qui ne pouvait ni ignorer, ni oubher, ni passer sous 
silice des circonstances si importantes. U ne dit point le duc 
des Bretons , mais le im. Il ne parle point de soumission , mais 
d'une.confédération;etil n'est pas le seul qui s'exprime ainsi : 
Tempore Dagobeni régis Francoram, rex Judieaelus cotlo- 
quendi gratid ad eum perrexit, non ambitione indacttu aliqud, 
sed ut ej'us animam ia aliquo motam mitigarel, qui feroeem 
noverat, à quo regio more susceptas est, et ad communis 
prandU nfeetionem ineitatits, eum eo in cibo communieare 
rtoluit. » ( Ingomar, actes de saint Judicaet, cité par Gallet, 
chap. 6, S 16, ) Missi contemporanei Juenint Dagoberti régis 
Prancorum, cum quo, post grades ad invicem inimieitias, pa~ 
cificatus est in palatio Œssitio amicus Dec rex Britonran Ju- 
dieaelus, magnisque honoratas est maneribiis. (Vie de saint 
JossegCollectiondeSurius, t. i,p.653.} 
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visiter, et cette dénarctie n'était point nue preuve 
de d^endance. Judicael , dans ce voyage , se fit 
accompagEker d'une suite fort noinbreuse, car 
l'historiett dit que c'était une armée. Suivant son 
expression , l'acte qui fut signé entre les deux rois 
. était un traité d'alliance. 

Ce traité est placé par quelques auteurs sous la 
date de 643 ; ce ne peut être qu'une erreur, car ni 
l'un ni l'autre des contractants ne régnait plus 
en 638. 

Pendant son séjour à la cour de France, Judi- 
cael cultiva avec une grande vénération satot Ëkn 
et saint Ouen , qui firent naître en Jui de grands 
scrupules sorce qu''il avait rompu ses vœux monas- 
tiques , et 1^ déterminèrent à abdiquer la royauté. 

Il fallait que \e$. remords de ce prince fussçsnt 
'' bien pressants, car, a'ayant encore que de^ en- 
fants mineurs, il offrit la couronne à son firàie 
Judoc. Cette offre montre qu'il se croyait en droit 
d'en disposer, et est une nouvelle preuve que la 
couronne de Bretagne ne relevait pas des rois de 
France. 

La piété et l'humilité de Judoc l'eai^chèrent 
d'accepter le trône; et Judicael , le laissant à un 
enfant, rentra dans son cloître, où il expia par 
une pénitence de vingt ans un règne marqué par 
peu de souvenirs dignes de l'histoire. A cette 
époque , en Bretagne , comme en France , Ip cloître 



p:hy Google 



I.1VHE SBCOKD. 175 

était l'asile on la prisoD des prince». Maeliao s'y 
était réfugié , Judicael descendit du tràne pour y 
rentrer) ^t y mourut^ deux de ses irères y pas- 
sèrent feur vie, et se firent une telle réputation de 
s^Rteté, que rÉglisé les a invoqués depuîssous les 
noms de saint Judoc et de saint Vinoc. Judicset 
lui r même a eu les. honneurs de la canonisatkKi. 

L'année même de kmqrt de Judicael, il se tint à 
Nantes un concile auquel des évéqtfe&des diverses 
parties de la France furent appelés, caff ce (n\ l'ar- 
chevêque de Heims qui y présida. Cette ^semblée 
n'avait pour objet que des r^lements de disci- 
pline ecclésiastique. On y défendit aux prêtre» de 
loger aucune femme dans leur maison , de préle- 
ver pour eux plus du )|uart du produit des quêtes , 
et, ce qui est remarquable pour ce temps-là, 
d'enterrer les mfflrts dan» les églises. 

Alain II succéda à son père avant d'être en âge 63S. 
de gouverner; On rapporte comme extraite d'une aush ii , 
ancienne copie de la Chronique de Saint-Brieux, d» Bi^>. 
une oi^nnance de ce prince , sous la date de 683 , 
par I^qif ellemi voibqu'il s'intitulait roi par la grade 
de Dieu , et qu'il faisait battre des monnaies dW 
et d'argent. Cette ordonnance est signée du roi , 
des comtes de CornouaiUe et de Jjéon , de quel- 
ques évèques et de plusieurs seigneurs. Ce yieui; 
.titre a été le sujet d'une controverse. On y a jrcr 
marqué, dans le style et dans les formule», des 
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anacfaronismes qui ont fait naître sur son authen- 
ticité des doutes qui paraissent très-fondés. 

Une longue minorité et l'incapacité d'un prince 
feible, qui porta la couronne pendant cinquante- 
deux ans , sans savoir la défendre , enfin une peste 
664. qui désola le pays, en 664, laisserait, sous ce 
nouveau règne , une libre carrière à l'ambition des 
princes et des grands, qui voulaient ériger leurs 
apanages, ou leurs seigneuries , en principautés 
indépendantes. 
690. Il y avait encore des rejetons d'une branche - 

Grdïônn, cadette issue du roi Sudîc, lesquels, à la mort 
(Wi^^. d'Alain O, se trouvèrent assez puissants pour 
disputer, des provinces à Grallon ( i ) , second du 
nom , son fils , et le réduire au titre de comte de 
Cornouaille. 

Ici il devient presque impossible de suivre le 
fil de l'histoire, même en se bornant à là branche 
aînée. D'une part, te manque de faits notables, 
de l'autre , la confusion des noms , des titres , des 
lieux , des dates , ne permettent plus de dire avec 
quelque certitude par quiet comment le pays fut 
gouverné (2). 

(r)Gradlon-Alain, Gradlon-Flain. 

(it) « Désormais ta suite de notre histoire jusqu'au milieu 
de ce siècle, et même plus tard, ne peut plus qu'avec ime 
peine extrême être tirée de la confusion où quelques légendes 
des plus embrouillées et des plus suspectes l'ont laissée. » 
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Ce qu'on voit le plus clairement , c'est qu'à NonnUs 
l'exemple de la monarchie française, où cepen- rojanme. 
dant cet usage funeste cessa plus tôt, la souverai- 
neté se partagea souvent entre les princes bretons. 
De cette division durent résulter les discordes, 
l'affaiblissement de tous ces princes , et la néces- 
sité, pour quelques-uns, d'implorer, et par con- 
séquent d'acheter la protection de l'étranger. 

Aussi, dès la seconde année du règne jle&^lon, — ' 
les Français firent-ils une irruption en Bretagne. ,-^^^t 
On ignore sous quel prétexte, mais le résultat de N«ni«»r 
cette expédition fut a qu'ils se rendirent maîtres ''" " 
d'une grande partie de la haute Bretagne, je veux 
dire des pays de Nantes, Rennes, Dol et Aleth. 
II semble même qu'ils pénétrèrent juqu'à Tré- 
guier ( r ). » De là des gouverneurs français qui 
pressurent le pays, s'emparent des revenus des 
églises, laissent les sièges épiscopaux vacants ou 
les prennent pour eux-mêmes, et sont appelés 
évèques d'épée (2). 

( Mémoires de Gallet,chap. 6, S 39-) Ce savant homme an- 
nonce qu'il va tâcher de ^rer quelques vérités de ce chaos; 
mais nous n'avons pas cette partie de son travail, qu'il avait 
peut-être renoncé k terminer. 

(1) Gallet, Dissertation sur le Cata]<^e des anciens comtes . 
de Comouaille. 

(a) Dom Moiicc, t. i, p. aS, et à la suite de son Histoire, 
Catalogue des évéques et abbés de Bretagne , t. a, p. xiv. 
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Dans le reste de la Bretagne , le pouvoir se par- 
tage, tous les droits sont en Utige, les titres sont 
confondus , les rois sont devenus des comtes. 

Pendant quelque temps encore , les historiens, 
incertains sur la qualification à dcmner à tel ou 
tel prince (1), choisissent indifféremment entre 
les titres de roi, de duc, de comte, jusqu'à ce 
qu'enfin on n'ose plus donner le premier à des 
princes si obscurs, D'Argentré ,. qui dit hii-mème 
que le titre de roi était alors à fort bon marché, 
avoue que les Hoel II, les Alains I"' ne méritèrent 
que le surnom de fainéants. «D'où il arriva^ajoute- 
t-il, que les seigneurs et comtes se firent les maîtres. 
C'est pourquoi Grégoire de Tours a esté esmeu de 
dire qu'il n'y avoit plus de son temps que des 
comtes de Bretagne, et plus de rois, ce qui est 
bien faux , combien que leur lâcheté a faict oublier 
ces mauvais princes, dont les chroniqueurs Fran- 
çois en ont mal faict leur profit; mais ils dévoient 
regarder chez eux et recognoistre quelles gens 



(i)"Conoberiestoit CMUtede Rennes et de Nantes .- Gré- 
goire de Tours l'appelle comte de Bretagne, Aymoinus l'ap,- 
pelle roi, Sigebert l'appelle duci et en effet tous ne savent 
guère ce qu'ils disent sur ce pas. La véritéest qu'il estoit cofnte 
particulier et seigneur desdictes villes sous le roi Alain. " 

(D'Argentré, Histoire de Bretagne, liv. i*', 
chap. a5. ) 
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régnoient en leur royaume, depuis Dagobert se- 
cond de nom jusques k Pépin (i). » 

Cette réflexion est for* naturelle. Ici l'histoire 
de France explique celle de Bretagne. Pendant 
plus d'un siècle, c'est-à-dire de 690 à Sa^j la race 
des anciens rois , réduite à une petite province , 
fournît quelques princes obscurs, ou dont les 
actions du moins sont restées dans l'oubli; et la 
succession directe, que jusqu'ici nous avons pu 
suivre assez exactement, se trouve fréquemment 
interrompue par des rivalités d'ambition et de 
meurtres. 

Daniel, neveu de Grallon II, lui succède dans D"iei. 
la possession- du comté de Cornouaille. il a pour Comoiuiiic. 
héritier Budic (2), son fils, que les anciens his- Bodic,id. 
toriens appellent Budic le Grand, sans nous dire 
comment il n»érita ce nom. 

Après Budic, Argant et Méliau se députent cette Argui «t 
prmeipauté, et refusent le tribut qui avait été im- 
posé à leur pays par la France. Tous deux sont ^»6. 
battus par des lieutenants de Charlemagne , qui 
dans ce même temps faisait en personne la guerre 
aux Saxons. 

Méliau, comte de Cornouaille, est tué par Ri- '9^- 
vod, son frère, laissant après lui un fils que ce J^^^ 

(i) D'Ai^eRtré, liv. i*', chap. a5. 
(a) Budic-Mur, Beiiedict. 
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même frère fait périr, et que l'église de Bretagne 
vénère sous le nom de saint Méloir. 

L'usurpateur est dépouillé à son tour par les 
Français, qui s'avancent dans la presqu'île à la 
faveur de tant de divisions. 

Réduite à de pareils termes , la narration ne se- 
rait plus qu'une chronologie aussi aride qu'incer- 
taine, dont la mémoire ne saurait profiter, tant 
les noms sont barbares et les événements confus. 

Les Français s'étaient accoutumés à exercer leur 
■ domination sur la partie orientale de la Bretagne. 
Bennes, Nantes, Dol, Aleth, qui touchaient aux 
limites de leur monarchie , avaient été occupées 
plusieurs fois depuis 69t. Il en résultait que les 
vieux Bretons s'accoutumèrent à regarder ces 
villes comme ennemies, et en dévastèrent le ter- 
ritoire toutes les fois qu'ils firent quelques efforts 
pour éloigner les Français. Ceux-ci , de leur côté, 
ne virent dans ces mouvements que des révoltes. 

Pépin marcha en Bretagne en 753, et pénétra 
jusqu'à Vannes, qui tomba en son pouvoir (1). 
Quinzeansaprès,CharIemagne monta sur le trône 
envahi par son père, et fit occuper toute la pres- 
qu'île. Une nouvelle insurrection lui avait fourni 
le prétexte d'une nouvelle conquête. Vannes avait 

(i) Annales de Metz , Recueil des Historiens de France, t. 5, 
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été reprise par les Bretons; Andulphe, grand- ^»6■ 
maître de la maison de ce monarque , recouvra 
ce comté en une campagne (i). Il paraît que ce 
fut en 786; mais l'occupation d'un pays difficile, 
défendu par une population belliqueuse, exigea 
plusieurs années. Aussi ta conquête de la province 
ne fiit-elle terminée qu'en 799, par le comte Guido, 79* 
qui commandait sur la frontière de l'Anjou (2). Ce 



(i) Sîisit exercitum suum rex partibia Britanniœ unk cum 
misso siw jtndidfo siniscallo, et inibi multos Brtiones conqui- 
siencnt, iinà cum mollis casCeUis et firmîtatibus eorum ùt locis 
palustribus, et preevaluerunt Franei, et cum victorid reveni 
sont et capitàneoi eorum ad synodum prœsentaeerunt domino 
régi ad Farmatiam. ( Annales cle saint Hazaire , Recueil des 
Historiens de France, t. 5, p. 31, et Annales de Loisel,ibid., 
P-44.) 

(a) Il existe à la Bibliothèque du roi, sous le n" 'î'î', un 
manuscrit in 4", précédé de ce titre , dont l'écriture gothique 
est moins ancienne que celle du corps de l'ouvrage. 

n Cy ensuit le discours d'uoe conqueste du royanlme de 
Brctaigne armorique fête par k preux Charles Maigne, roy de 
France , avant son avènement à l'empire, environ dix ou douze 
ans, sur un roy Sarazin, nomme Aquin, qui havoit possédé 
leditroyaulme l'espacedexxx ans, sauf Dol, Rennes et Ven- 
ues, duquel coroné à Nantes est mention en la chronique de 
Bretaigne, au a' libre, chapistre de la sépulture des chevaliers 
occis à Roncevaulx. On pourra voir la suite des hystoires 
crtinica cmnicaram et autres, pour bien conjecturer les temps 
et entreprises du dict Charles , auquel furent envoyez ambas- 
Mides de la part des Bretons , demandent secours , ainsy que ay 
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gouverneurserenditauprèsde Charles, à Worms, 
}M>ur lui présenter les trophées de sa victoire, 
c'est-à-dîre les armes des princes vaincus ; et ces 
princes eux-mêmes allèrent, l'année suivante, lui 



peu cognoistre parles pietzes du premier feuillet, auxquels 
( conseils prins par ses princes } dona responses onêtes , offerit 
le dict Charles escrite en langaîge et rithme assez sentant son 
antiquité plus et prises (fue nouvelle rélhorique, qu'on n'y 
pourroit dresser. " 

Plus bas on lit la note suivante : 

■ Je n'ai trouvé juicune marque du ten^s que ce romans a 
esté côposc, mais il y a plusieurs traits pareils à ceux des ro- 
mans de Regnaalt.de AIontauban,Doru et Garnier de Nantuel 
côposeEdu tempsdePhilippè-Auguste,roy de-Frtince. Jen'ai 
point veu de rotnans où la césure des vers f ust plus licentieuse ; 
et si il ne parie point tant d'orient que les autres romans, ce 
qui me feroit volontiers pËnser qu'il fust plus ancien que ces 
pomans. « 

Un roman en vers ne peut guère être cité comme une auto- 
rité historique; mais ce «(ue je viens de transcrire prouve que, 
suivant la tradition d'alors , la conquête de la Bretagne avait 
été antérieure au couronnement de Charles comme empereur, 
c'est-à-dire à l'an 800. • 

Ce manuscrit porte sur sa première page : Codex Cotbert. 
5%ii,regùis ' 5 'î'. Cette note démontre qu'il est le même que 
celui dont il est fait mention dans la Bibliothèque de la France 
parLelong et Fontette, t. 3, p. 399. Mais il parait, par la no- 
tice de cessavantsbibliographes, que le premier feuillet de ce 
volume a été changé. 

Après un titre qu'ils rapportent, et qui n'est pas tout-à-fait 
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offrir leurs hommages et desprésents( i ). Ces actes 
de soumission ne les empêchèrent pas de se ré- 
volter encore en 809 , et de chasser les Français de 
toute la presqu'île. Ceux-ci y rentrèrent deux ans 
après, sous ta conduite de ce même comte Guido, 
et y exercèrent d'horribles ravages. 

On voit, par ces faits, que la Bretagne n'était 
pas soumise à la France lorsque Charlemagne 
monta sur le trône ; que , sous le règne même de 
ce prince, il y avait encore un comte spécialement 
préposé à la garde des frontières du royaume, 



le même que celui qne je viemde transcrire, on Ut ce qui suit; 

<c Ce manuscrit qui est uuique,et qui ne se trouve ni à la 
Bibliothèque du roi , ni ailleurs, a été trouvé sous les ruines 
dumonastèredes récollets de nie de Césambre près le fort de 
laConchée, à trois lieues de Saint-Malo, que les Anglais brû- 
lèrent et démolirent lorsqu'ils descendirent dans le temps du 
bonbardement de Saint-Malo. Il y a près de trois mille vers 
sans commencement ni fin. " 

(1) fVido cornes qui in marcd Brixanniœ prœsidebat, unà 
cam sociis comitibus Britannïam ingressus, totam perhistram, 
in dedîtion^n accepit el régi de Saxonid reversa arma dacum, 
qui se dediderant, înscriptis singutorum noininibus, prœseit' 
tavil; nam his se et terra m et popalum anius cujusque illo- 
ram tradidit, et Iota Britannoram provincia, quod nuifiqiiam 
anteafuerat, à Francis sabjagata est. { Annales des Francs , 
manuscrit d'Antoine Loisel , recueil des Historiens de France, 
t. 5, p. 5a. )VoyeEaussilesAnnalesd'Eginhard,ibid., p-ai4; 
elles sont presque dans les mêmes termes. 
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du côté de la Bretagne; qu'enfin, cette province 
fut subjuguée, ce qui ne s'était jamais vu au- 
paravant; mais que pour l'assujettir il fallut la 
conquérir trois fois çn vingt-trois ans. Cette longue 
résistance aux armes d'un prince si puissant, et 
les insurrections qui se renouvelèrent encore(i), 
donnent une assez haute idée du courage et de 
la force des Bretons. 

Dès cette époque, ces peuples devaient avoir 
des relations commerciales avec les contrées loin- 
taines, à en juger par leur navigation, qui s'é- 
tendait jusque dans la Méditerranée. Le moine 
de Saint-Gall, qui a écrit l'histoire de Charlema- 
gne, raconte que, ce prince se trouvant dans un 
port voisin de Narbonne , on vit paraître ino- 
pinément au large une flotte, sans pouvoir de- 
viner à quelle nation elle appartenait Les uns 
croyaient que c'étaient des vaisseaux de mar- 
chands juifs; d'autres soupçonnaient qu'ils ve- 
naient de la côte d'Afrique ; d'autres enfin disaient 
qu'ils pouvaient bien être montés par des Bretons ; 
mais ce prince jugea à leur construction que ce 
devaient être des pirates , et non des bâtiments de 

(i) Fidebatur ca provincîa tum ex toto subacta, fuissi-lqw^ 
nkiperfidœ gentà instabiliMs cita id alioruin more sntitn com- 
mutassct. ( Annales (CÉginhard , recueil des Historiens de 
France, t. 5, p. ai4. ) 
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commerce. En effet, c'étaient des Normands; on 
ne put les atteindre, et Charles en versa des lar- 
mes, prévoyant, disait-il, tout le mal que ces bar- 
bares feraient un jour à ses sujets (i). Il fallait 
qu'on fût accoutumé à voir des Bretons dans ces 
parages, puisqu'on avait pu croire que cette flotte 
leur appartenait. 

Lorsque les historiens bretons ou français ai^ Com*qneB- 

rivent à cette époque, dont les traditions sont coaqaite 

• ■ ... j . ■- ™réut 

moins incertaines que celles de la première race, poiitîqiM 

et que les uns comme les autres sont forcés de 
raconter les longs démêlés que Charlemagne et 
ses successeurs eurent avec les Bretons, la vanité 
nationale se croit intéressée à dénaturer les faits. 
Nicolas Vignier soutient avec entêtement que la 
victoire de l'empereur ne fut pas un moment 
douteuse. Il veut qu'elle ait été glorieuse , et ce- 
pendant il n'accorde pas que les Bretons l'aient 
vaillamment disputée. Une fois subjugués, il con- 
sidère comme des bienfaits tout ce que le vain- 
queur leur accorde, et il les traite d'inconstants, 
de perfides, de rebelles, lorsqu'ils renouvellent 
leurs efforts pour secouer le joug. D'Argentré, 

(i) Monacki San Galtensis de Rébus bellicis CaroH Magni, 
lib. a, collection des Historiens de France, par André Du- 
chesne, t. -3, p. ï3o. 
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au contraire, prétend que les Français ont tou- 
jours attaqué la Bretagne peu loyalement, qu'ils 
ont abusé des conjonctures favorables à leur 
usurpation , que jamais leur victoire n'a été en- 
tière, que les Bretons ont souvent recommencé 
le combat et repoussé plusieurs fois l'ennemi loin 
de leur territoire, qu'enfin toutes ces guerres 
n'ont été que les nobles efforts d'un peuple ja- 
loux de sa liberté. C'est ainsi que les choses chan- 
gent de nom, suivant la passion de celui qui les 
raconte; mais il faut convenir que l'amour-propre 
de l'historien breton est plus raisonnable que 
celui de l'historiographe français. 

Les hommes réunis en société ont des lois. 
Nul ne peut foire dériver son droit que de la loi 
qui les domine tous. Personne ne peut se faire 
justice : il y a des règles, des juges, une force 
publique, qui interdit tout emploi de la force 
individuelle. Voilà l'état de civilisation. Les gou- 
vernements , au contraire , n'ayant point de juges , 
sont dans l'état de nature. Les armes de Charle- 
magne soumirent la Bretagne, voilà ce qu'il suf- 
fisait de prouvCT-; car on ne comprend pas ce 
que Vertot veut dire lorsqu'il reproche aux his- 
toriens bretons de faire dériver la supériorité de 
la France de l'abus de la force, « sans dire un 
mot, ajoute-t-il , des droits si légitimes de la cou- 
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ronne (j). » Ce serait à Lui de nous expliquer 
quels étaient ces autres droits. 

On ne peut contester la conquête : il ne peut 
être question que de qualifier le droit qui devait 
en résulter (s). Dans le pDtncipe, ce droit ne sau- 
rait avoir été de la nature de ceux qui dérivent 
des fiefs, puisque les fiefe n'ont été connus en 
France que vers le milieu de la seconde race. Les 
écrivains o£Sciels qiu ont entrepris de prouver 
la dépendance originaire de la Bretagne , ne se sont 
pas aperçus que plus dis faisaient remonter la 
domination française dans les siècles t^scurs, 
plus ils prouvaient que la Bretagne n'avait pas 



(i) Traité historique de la mouvance de la Bretagne, p. 3. 

(tt) <! On ne saurait nier que la Bretagne n'ait été conquise 
par Chariemagne vers la fin du 8* siècle; ce qui n'était jamais 
arrivé auparavant La Bretagne passa ainsi dans la domina- 
tion des Français. Les tributs auxquels les Bretons s'étaient 
soumis n'étaient rien moins que volontaires, comme l'attes- 
tent les histoiiens de Gharlefnagne , et principalement É^n- 
hard son secrétaire. Ils tentèiient plusieurs fois de s'en affran- 
chir; ce qui obligea Louis- le-Débonnaire d'aller dans la 
Bretagne qu'il dévasta; mais ils furent plus heureux sous 
Qiaeles-Ie- Chauve son successeur. 

1 L'annaliste Sigebert nous apprend que. Année 846, 

Charles n'est pas heureux dans la guerre contre les Bretons. 
Année SSg ; Charles entre en Bretagne, les Français sont 
vaincus, les Bretons eii font un j^amlcamage. Année 860; 
Néomène,roi de$ Bretons, meurt par unelTetdela vengeanct' 
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été possédée, dans l'origine, à titre de fiefe. En 
effet, les rapports que la législation féodale dé- 
terminait entre lé suzerain et son vassal ne sont 
pas la même chose que ceux que la victoire éta- 
blit entre le prince détrôné et son vainqueur. 
L'inféodation était un contrat qtii supposait des 
deux parts un consentement libre. Le suzerain 
donnait un territoire sous certaines conditions 
de service, de tribut, d'hommage : le vassal ac- 
ceptait la donation, et se soumettait aux condi- 
tions imposées; mais pour qu'un pareil contrat 
pût avoir lieu, !a raison dit qu'il iallait nécessai- 
rement que le territoire donné n'appartînt pas 
déjà au vassal ; à moins que ce ne fût le vassal 

divine, étant près de dévaster le royaume des Français. Année 
86 1 ; Héruspiée, flls.de Néomène, roidesBretoas,fait un traité 
avec te roi Charles , et se soumet à sa puissance. Année 866 ; 
Héruspée est tué par ses sujets : sou flis Satomon règne sur les 
Bretons , et fait im traité avec Charles qui venait l'attaquer. 
Année 876 : après la mort du roi Salomon , les Bretons se font 
la guerre civile pour la royauté, et cessent de ravager la 
France. 

n Cette guerre civile et le démembrement du royaume 
qu'elle occasiona, furent vraisemblablement la cause que ses 
princes cessèrent de porter le titre de roi ; mais ils n'en con- 
servèrent pas moins leur souveraineté , soit que le gouverne- 
ment lut divisé entre plusieurs ducs et comtes, soit qu'il fût 
réuni sur une seule tète. » ( Droit public de la province de 
Bretagne, chap, 1". ) 
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lui-même qui, de son propre mouvement, vînt 
se mettre sous la protection d'un seigneur plus 
puissant que lui, et le reconnaître pour son su- 
zerain, en échange de cette protection. L'histoire 
ne dit nulle part que l'un ou l'autre de ces con- 
trats aient été faits entre la France et la Bretagne. 
La Bretagne fut envahie, conquise, révoltée, re- 
conquise, subjuguée. La domination d'une part, 
la soumission de l'autre, s'établirent à certaines 
conditions. Cette domination se modifia ensuite 
selon les usages du temps; et toutes les difficultés 
de cette controverse sont venues de ce que les 
publicistes se sont fait , contre toute raison , un 
point d'honneur de prouver qu'au 8* siècle , et 
même au 6*, le droit de la force s'était exercé 
conformément à des règles qui n'ont été imagi- 
nées que plus tard. 

Si donc il ne s'agissait ici que de décider cette 
question d'après les lois de la simple équité, il 
fendrait bien reconnaître que , dans ces premiers 
temps, la Bretagne n'a pu être un fief de la 
France, puisque alors il n'y en avait pas. Aucun 
historien ne dit ni ne peut dire à quelle époque , 
sous quel prince , par quel acte , dans quelles cir- 
constances elle est devenue fief de la couronne; 
mais il n'en est pas moins vrai que le temps 
change la nature des choses ; que , même dans le 
droit privé , la possession , les faits successifs, les 
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usages modifient les droits ; et que , dans ie droit 
public, la force et la nécesaté imposent sourent 
des traités, qui, à la longue, deviennent respecta- 
bles; car on ne saurait soutenir, sans s'exposera 
bouleverser le monde , qu'il n'y a de cessions va- 
laUes que les cessions absolument lîbres et vo- 
lontaires. Par le tait , les princes bretons n'avaient 
pas reçu la Bretagne des rois de France; ils ne 
s'étaient pas feits d'eux-mêmes les vassaux des 
rois de France ; mais il est de fait aussi que suc- 
cessivement quelques-uns de ces princes payèrent 
des tributs, firent divers actes de soumission, et 
que , par la suite des temps , la domination de ces 
rois prit le caractère de la suzeraineté féodale. 

On ne peut guère vérifier quels furent les 
moyens que Charlemagne mit en usage pour 
s'assurer cette conquête ; on ne sait pas trop non 
plus quel genre de suprémafie il se réserva. Les 
chroniques parlent d'un tribut (i), de l'occupa- 
tion des principales places, de monnaies frap- 
pées au nom du conquérant (2) , de gouverneurs 



(i) Ispopulus à regibus Fraacoram subactus ac tributarius 
j'actus, impotitum sibi vectigat, licet invitus, solvere solebat. 
( Annales Eginhardi, ad annum 786. ) 

(a) On cite nne médaille ou monnaie frappée à Nantes , qui 
portail : Carias Dei gratid Franeorum rex Ifannetis Civitas. 

Cette preuve seule ne ïiuffirait pas; une médaille peut aroir 



p:h»Google 



LIVRE SECOnD. IQI 

établis dans les marches, pour répcmdre de ta 
soumission des Bretons. 

L'abbé de Vertot nous dit (r) qu'on voulut 
bien leur laisser des chefs de leur nation , afin 
que , fiimîliers avec la langue du pays , ils pus- 
sent rendre la justice; mais quelle que soit l'in- 
certitude de tous ces détails^ la conquête n^eo 
demeure pas moins un Sait incontestable, et ce 
&it suffit pour expliquer les rapports de dépen- 
dance qui s'établirent bientôt après entre la Bre- 
tagne et nos rois, et la division de ce pays en 
plusieurs petites principantés. 

On trouve dans quelques actes de ce temps, 
c'est-à-dire du 9* siècle , des titres qui paraissent 
n'avoir été en usage que parmi les seigneurs bre- 
tons : celui de tyran, et celui de mactiemel Le 
premier était emprunté de la langue des Ro- 
mains ; le second signifiait, dans l'idiome du pays , 
fib de prince (a). Ce titre de mactierne était porté 
quelquefois par des évéques , soit qu'il indiquât 
leur origine, soit à cause de la dignité de leur 

été frappée par la flatterie: mais accompagnée de plusieurs 
autres preuves , elle les corrobore. 

(i)Traité delà mouvance, p. Sa. 

(a) La première gyllabA Je maetiernt a évidemment la va- 
leur du mao, qui, dans la langue encore parlée en basse 
Bret^œ, signifie enfant de tel on tel, comme le mac des Ca- 
lédoniens, qui remonte sans donte à la même Origine. 
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siège. On voit, dans des actes, des femmes qui 
prennent le litre de tyrarinisses; ce qui prouve 
qu'elles pouvaient hériter des terres auxquelles 
ce titre était attaché. 

Pendant quatre ou cinq ans , les princes ou les 
rois bretons , ainsi qu'on voudra les appeler, res- 
tèrent soumis à Charlemagne. A peine l'empereur 
eut-il cessé de régner, que Morvan, seigneur de 
Léon , souleva les Bretons en 818, prit le titre de 
roi, et refusa les tributs (i); miCis, obligé de se 
replier devant l'armée de Louis-le-Débonnaire , il 
laissa Vannes à découvert, et les Français y pé- 
nétrèrent. Cette guerre, ou cette insurrection, 
avait paru assez sérieuse pour décider Louis à 
s'avancer en personne jusqu'en Bretagne. Les 
forces étaient trop inégales pour que le comte de 
GornouaîUe put tenir la campagne devant l'ai^ 
mée impériale. Il fit la guerre de partisan, occu- 
pant les pays difficiles, se tenant dans les bois pour 
fondre à l'improviste sur quelques détachements 
isolés. Enfin, il périt les armes à la main en com- 
battant pour l'indépendance de son pays. Sa tète 



(1) Nuntiatur imperatori, inohedientiam protervia Brito- 
aum, qui in tantam eraperant iasotentiam ul iinum suorum, 
Marmannum nomine, regem appellare ausi sont, subjectio' 
nemqiie omnimodis recusarint. [ Viede Louis-le-DébonDatre, 
recueil des Historiens de France , t. 6, p. loa. ) 
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fut portée à l'empereur, qui lui fit rendre les 
honneurs funèbres, et qui, en partant pour la 
France, confia la garde de la frontière au comte 
Guido, le gouvernement de Nantes au comte 
Lambert, et celui de Vannes à un autre chef que 
nous allons voir bientôt jouer un grand rôle dans 
cette histoire. 

Les insurrections, quand elles sont véritable- '"' 
ment populaires, ne s'éteignent pas par la mort ^^j 
de leur chef. Après Morvan , Vîomarch (i), qui c*™"»»'! 
était de la branche des comtes de G>rnouaille, se 
mit, en 833, à la tète des Bretons, rendit le cou- 
rage à ceux que la mort de Morvan avait disper- 
sés, se confédéra avec les principaux seigneurs 
du pays; et tel était l'empressement des peuples 
à chercher un libérateur, qu'ils le proclamèrent 
leur, roi. Les circonstances Éivorisaient cette nou- 
velle insurrection ' La famine et une maladie pes- 
tiUentielle qui désolaient alors là France, ne per- 
mirent pas à Louis de rassembler son armée assez 
à temps pour arrêter la révolte dans ses premiers 
progrès. Les Bretons soutinrent la guerre , pen- 
dant près de deux ans, avec des succès divers; 
mais aussitôt que les fléaux qui retenaient les 
troupes impériales eurent cessé, Louis reparut 

(1) Les hUtori«)fi l'appellent aussi Fragttal,Judual,lDdual, 
Guindual , Findeteoc , Vidimacle. 

I. i3 
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sur la fi^iitit»^ de la Bretagne, k la tête de trois 
eotpÈ d'àttaêe^ dimt deux commandés par ses 
fil», et le trotsièni« sous ses ordres immédiats. la 
pretihcé, traversée daris tous tes sens, et ravagée . 
(Mr te fêr et par le feu, ^ Vit i^^uite , au bout de 
Quarante jours, b ùîré des soumiësions que Vio- 
march en personne alla appuyer de ses serments 
k Is ËOlir d'Aix-la-C3iapelte. Renbré en grâce au- 
près de rétiipére»r, il revint dans don pays avec 
des prés^ts; mais ee hit pour le soulever encore. 
Etiân, aprè« avoir été battu. Il (ut surpria dans 
tifl château, par le gouverneur de Nantes, Lam- 
bert^ et ittis à mort (i).. 

Ofl dit que Louis-le-Débonnoire, dans la vue 
de pi^enir de nouvelles insurrections dans cette 
proVIfic^ tant de ibis conquise, réunit à Vannes 
les principaux personnages du pays (3), sent qu'il 
vdtilât les engager par de nouveaux serments, 
scdt qu'il voulût les consulter sur les intérêts de 
Jet» patrie. L'histoire ne rapporte pas ce qui se 
passa dans cette assemblée; msis la province, 
stibpigoée par la force, fttt traitée fort militaire- 
tneht (5). 



(i) Annales Eginhardi, anno 8a5. 

(a) tiabitoque ^enetis gênerait converttu. ( Vie de Lôuis-(e- 

iWfiOtthïh*, «CTtetl d* Historiens éé France, 1 8, p. 16». ) 

(Z) Sritannia vicia succuhait et manas detUt, ad fotn- 
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Le gouverneur de Vannes, nommé peu d'an- 
nées auparaTant, s'était montré fort z^é pour le 
succès des armes de l'empereur dans cette guerre , 
et y avait contribué puissamment. Louii récom- 
pensa sa fidélité par une nouvelle marque de 
cM^ance, en lui donnant le titre de son liéUte- 
nant-général en Bretagne. 

Cet homme était destiné à rendre l'indépen- 
dance à sa patrie. Son nom, obscur jusqu'alors, 
était Nomenoé(i). Il parait qu'il était parvenu 
de fort loin aux 'premiers emplois militaires. Les 
historiens bretons se sont efïbrcés de prouver 
qu'il tenaitàla femille de, leurs anoleas rois; mais 
leurs raisonnements se réduisent à des induc- 
tions qu'on ne peut admettre comme des preuves. 
D'un autre côté, il est constant que ses contem- 
porains mêmes lui reprochaient là bassesse de sa 
naissance, et que, dans ime abbaye, qu'à dire 
vrai il avait brûlée (a), on chantaiit annuellement 
une prose où il était traité de tjrran, qui avait 
quitté la charrue pour opprimer son pays (3). Je 

cumque condidones imperator velkt dertaà seroîtura; nam et 
absides qui et quanti jussi siint dati atque suscepti, et omnis 
Ormt feemubim sUam vnhtntatein disposùa ett. ( liid. ) 

(t) Héomèties, Hominoé. 

(i) Extrait de l'Histoire de la desimction du monastère de 
S«nt-Florent, ivcueil des Historiens de France, t. -j, p. 56. 

(3) Voici quelques passages de celte pmsc, ^al se trouve 

i3. 
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ne saurais dire quelle était sa naissance; mais 
quant k sa conduite , il est certain que , loin d'être 
l'oppresseur de sa patrie, il en fut le libérateur. 
J'ai dit qu'il avait été établi gouverneur ou duc 
de Bretagne par Louis-le-Débonnaire. Tous les 
historiens sont d'accord sur ce feit(i). On rap- 

dam l'Histoire de Bretagne de Dom Lobineau, preuves, t. a, 

p- 49 : . , 

Olim nileni tlaratima 
SaiKti palrii batiUca 
flonMiï prtàpua 

A génie cradeiùiinid 
Feri bmtd Britannica. 



TjriBUBu omnii infremit. 
Qaidam/uil toc Uapore, 

Pauper fuit progenie , 
Agrum coUbat vcnure, 
Std reperil largiubnum 
Thesaurum terra conditum 
Quo plnrimoruin dieilum 
Jtmxit sibi salatiim. 
Dehinc per artem falUre 
Ceef^ qua mox nicereictre 
Donee luptr cimetai ope 
Tramcenderet polmtia. 

(i) Art de Térifier les dates , t. a, p. Sgî ; Dom Morice, His- 
toire de Bretagne, t. t"', p. 98. Murmannm rex Britonum 
moritur et Nomenoio, apud Inglesheim ducatas ipsiits gealis 
trttditur. ( Chronique saxonne, recueil des Historiens de 
France, t. 6, p. aia. ) 
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porte des actes dans lesquels on voit qu'il prenait 
le titre d'envoyé, de commissaire de cet empe- 
réur(r), et d'autres où la date est exprimée par 
la formule suivante : « telle année du règne de 
Louis- Auguste , Nomenoé, gouvernant la Breta-v 
gne (2). » Ces faits ne permettent pas de révoquer 
en doute la domination que les successeurs de 
Charlemagne exerçaient alors sur ce pays. Il nous 
en reste un autre monument écrit: c'est un ca- 
pitulaire dont Louis-le-Débonnaire prescrit l'exé- 
cution à tous ses sujets, et où les Bretons sont 
nommés comme tels (3). Il est vrai que, dès l'an- 

Nomenoe regebat eo tempore penè totam Britanniam, pri- 
milùs ex jussione Ludovici imperatoris, posCeà veré sao ar- 
bicrio omnem provinciam int^aserat. [ Vie de saiat Convoion , 
ibid.,p. 3i4. ) 

Ailleurs il est appelé armis potens, sensu pollens, jadex 
pTovincÙB à Lttdoeico Augusto declaratus. { Ibid. , p. 3i6. ) 

Dans une charte de Louis-le-Débonnaire, relative au mo- 
nastère de Saint-Sauveur de Redon , on Ut : Interventafidelis 
nùstri Nominoë commoaitî complaciàt, etc. (Ib. p. 597. ) 

(1) Ego in Dei nomme missus imperatoris Ludovici. 

(a) Histoire de Bretagne de Dom Lobineau, 1. 1, preuves, 
p. 53. 

(3) Volumas atque prtecipiiniu al omnes dîtiôai nostrœ, Deo 
auxiliante, sabjecti, tam Romani quam Frand, Alamani, Ba- 
javarii, Saxones, Taringii, Frisones, Galli, Burguadionei, 
Britones , Longobardi, Vascones, Beneventani, Gothi et His- 
pani, etc.lÀ\. 6, art 366. ( Collection des CSpitulaires, L i, 
p. 985. ) 
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née 854» une autre loi de Charles -le -Chauve 
seiiihle désigner les Bretons comme étrangers (1). 
Si l'origine de Nomenoé n'était pas illustre, il 
sut du moins illu&trer sa vie. Capable de grandes 
vues, il fut assez habile pour n'en point préci- 
piter l'exécution. On trouve dans les anciens an- 
nalistes, qu'en 829 ou 83a, de nouveaux sym- 
ptômes de révolte éclatèrent en Bretagne. Quoique 
Nomenoé mît beaucoup de circonspection dans 
sa conduite, il fut accusé de n'être pas étranger à 
ces mouvements, par le premier ministre de Ix>uis, 
et par tout le parti de l'impératrice, seconde 
femme de ce prince. L'empereur convoqua une 
diète à Aix-la-Chapelle , pour y faire résoudre une 
expédition contre ces peuples. Un orage se foi^ 
mait, qui pouvait être fatal au gouvemeiw autant 
qu'aux ftujet£ indociles. L'empereur s'avançait en 
personne vers la Bretagne (a), lorsqu'il fut arrêté 

L'objet de ce capitulaîre e&l de décider que si, dans un 
procès, l'une des deux parties eu appelle au jugemeot de l'é- 
vé^tie, l'autre ne peut déuUoer Ujuridicûon. 

fi) Qitos Normanni -oel Brilones adflisr^ntnt et ideô men- 
dicando in isti^ regnum veneranl. ( Ibid., t 3, p. 6^ ) 

(a) jànno ab incarnatione 83o, cônccatus ibidem facttis est 
in quo statuit ciun universis Francis hastiliter in partes Bri- 
taaniie proficisci..... Quod iter omnis popaJus moiestè feretu, 
propter dij^ultatem itineris, eumitlut tequi nalueraat. ISiam 
aliqui ex primoribus, murmurationem popali cognosecntet, 
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d^ns sa marche par («s muriniires des homme» 
d0 guerre, qui refusaieiit de |e suivre. Lft route 
ét^t pénible, il n'y av^it paint «Le butin à«»- 
pérer : l'ariBée répugnait àcette ^pécUtion. Cette 
mutinerie des troupes n'él^it que )e prélude d'tiae 
révolte bien plus Bérieuse, à laquelle le malheu- 
reiuc emp^eur allait succomber. Ses trois &a ae 
déclaraient contre lui, et se réunissaient pour le 
détrôner. Dans ce grand conflit, ni les uns ni les 
autre» ne songèrent plus k réprimer l'agitatioB 
qui s'était oianifesfaée en Bretagne, etHamemoé 
continua d'y exercer ('autorité du gouvememâot 
Les Bretons , devenant de jour en jour plus au- 
dacieux, firent, en 836, des exeursioDS sur le 
territoire de France (i). Le faible Louis.se bonui 
à des menax^s ; et le gouverneur de la Bretagne , 

conpoeaferuat illam, ut eam à fide, quant domine imperatoii 
promùsam habebaitt, avtrterent. Ideoqae amnis popubts, qui 
in Britaniiiam ire deèebat, ad Pariiimit te con/aaxit. ( Aa- 
naks de saint Berda , recueil dee Histmiess de France , t. S , 
p. jga. ) 

83g. Plaeitum Aquisgraai paiatio tenait, ùi que catttidt- 
ratam est ut initftftti hiemali tempore ta BrUammm itottfiiter 
pergeretfpro quibtts firifio/dbus, qui eadenf temporc rebella 
^1'. (Aiuuilesdc3Iejlz,ibi,(].,p. ÏI3. J 

(i) Soc ttmpore Briaonium impetus emoiiu est, tedfitefii 
copffuevit.^yis ^ I^uis-le-DéboHBaire, recueil an Uiila' 
riens de Francç , t.€,p. it(^) 



p-hy Google 



aOO HISTOIRE DE BRETAGIVK. 

à qui vraisemblablement ces troubles ne déplai- 
saient pas, évita, par des explications et des pa> 
rôles dé soumission , une rupture prématurée (i). 
conduiie Tel fut son système de conduite, tant que cet 
HonieBoé, empereur sans armée occupa le trône. 

Pendant les guerres civiles qui précédèrent la 
déposition de Louis et le partage de l'empire 
entre ses fils, Nomenoé s'appliqua à jeter les fon- 
dements de sa puissance. Son administration était 
sage, ses manières lui gagnaient l'afïection des 
peuples ; et, par sa politique, il se ménageait des 
appuis parmi les hommes qui pouvaient exercer 
quelque influence sur les esprits. 

Un prêtre du diocèse de Vannes, nommé Con- 
voion, et qui depuis a été canonisé, venait <Ie 
fonder, sur les bords de la Vilaine, en SSa , un 
monastère, qui est devenu la riche abbaye de Re- 
don. Le gouverneur favorisa beaucoup ce pieux 
établissement, malgré les seigneurs du voisinage, 
malgré l'évêque, malgré la cour impériale elle- 

(t) la Umpore igitur LudovUt imperatoris, dUcordiafacta 
est inter Franeos et Brittones; nom Franvi voletant per vini 
totam Britanniam occu-pare, sicux anteà solebant facere, sed 
Jortissimus princeps Nominoe, quantum volebat, illis eontra- 
diceèat. Tune eodem tempore transmisit suprà dictas Nomiiioë 
legatos suos ad eumdem imperatorem, qui ci dicerent ulrum 
ex jussionc itlius hœc ith essent. ( Vie de saint Convoiou , re- 
cueil des HUtorieus de France, t. 6,(). 3ift. ) 
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même, et sut se préparer, dans un moine alors 
, obscur, un instrument de son élévationprochaine. 
Lorsque la déposition de Louis eut été pro- 
noncée , Nomenoé affecta de donner plusieurs 
terres à la nouvelle abbaye, en déclarant que l'ob- 
jet de ces libéralités était d'obtenir du ciel la con- 
servation et la délivrance de l'empereur. C'était 
déjà un acte d'indépendance, sous les apparences 
du dévouement et de la 6délité. 

Après la mort de ce prince, ses enfents, Char- 
les , Louis et I/>thaire, se disputaient l'empire. Le 
premier s'avança jusqu'au Mans, d'où il envoya 
demander au gouverneur de la Bretagne s'il était 
disposé à le reconnaître. 

L'historien Nithard, qui était petit-fîls naturel 
de Charlemagne (i), et par conséquent cousin- 
germain de Charles -le- Chauve , nous raconte 
que Nomenoé se décida à prêter serment à ce 
prince (a). Ce n'était pas un souverain dont il eût 

(i}Ilétait fils d'Angilbert et de Sigeberte, fille naturelle 
de Charleroagae. 

(i) Protinus ad Nomenoiam ditcem Britannorum mittit, 
scire cupiens si sum se ditiôrti subdere vellet, qui, adqaiescens 
consiliis plnrimorum, Caroh munera mittit ac sacramento 
fidem deinceps servandam iUi firmaiit, ( Nithardi Hist., lib. 2, 
i-ecueil des HistorieDs de France, t. 7, p. 18. ) 

I^e résultat de ceUe négociation a été contesté; mais~le fait 
de l'aïubassade ne paraît pas douteux : car on lit dans un ca- 
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à redouter ta vigueur : les intrig)ie« d^^ favori» 
remplissaient sa cour, révélaient son incapacité, 
augmentaient le nombre des ntéoontenlâ , et pré- 
paraient des révolutions. L'empire s'affaiblissait 
on se divisant La guerre civile enb% Oiarles , Lor 
tfaaire et Pépin II , leur neveu , éclatait dans tgute 
SB fureur. Il y eut près d'Auxerre, en 84 fi un^ 
bataille dans laquelle il périt un si grand nombre 
de Français, que pas un des compétiteur^ ne 
se trouva en état de repousser les étrangers qui , 
au nord et au midi , vim-ent à cette époque as- 
saillir la France, je veux dire les Normands et 
les Sarrasins (i). 
843. Nomenoé profita de cas circonstances pour 

Nomonoé secouef uu joug quB Les Bretons et lui-^nème ne 

indépen- portaient qu'à regret. 

Son premier soin fat de s'assurer de la coopé- 
ration de Lambert, comte de Nantes, qui avait 
succédé dans ce gouvernement à un autre sei- 
gneur du même nom, mort en 836 (a). Il venait 
d'en être dépouillé, et en témoignait un vif res- 



piliJâiredeCbarles-]&£li3UVË, isSi7,9n. lo: Ut legall ad 
ducem Sritonum miftantur ^ui 4f commuai ei^à eos observa- 
^itepacU eion eomma^eml- ( &ecuei) des CapituUires, t. 3, 
P- 4a. ) 

(i)MiialesdeMetz,j>. 184- 

(3) duonitiue dite de l'Asunnome, chap. 56. 
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s«ntim«ot contre la cour de Charles. 11 avait été 
l'enaemi déclaré de Nomenoé pendant tout le 
cours du règne précédent. 

C'est déjà une détermination qui n'appartient 
pas aux hommes médiocres , d'oubher leurs ani- 
mosités personnelles pour assurer le succès d'une 
grande entreprise. L'ambition tes réunit, ils se 
confédérèrent. Nomenoé garantit le comté de 
Nantes à tambert II , et lui fournit des troupes 
pour s'en emparer. Ainsi , voilà deux gouverneurs 
qui tenaient leur charge du roi de France, ^ qui 
se déclarent ind^endants. 

Lambert se ixouva un allié plus incommode 
qu'utile c à peine mis en possession de Nantes, 
il fut chassé de cette ville par les haletants , sans 
qu'on en sache bien ta raison (i). Homenoé était 
peu disposé à lut prêter encore son secours pour y 
rentrer; mais Lambert , obstiné à vouloir gouver- 
ner cette ville , s'avisa de recourir aux Normands , 

(() Lmmbertus dut exoptalt» petitttr ■eato, noa dii, Mam 
exoTtis ulriaqu* sùnuUatifuu, idem mox ab urbe et régime 
peiUtur. ( jFragm^it d'une chi>wûque trouvée dons les acchivet 
de la C)utr|r«ute de VUledîeu. ) 

Cette chrowque a été publiée par André Ducfacsne, L a, 
p. 386 de soo recueil des HifitoricBs de Fruce, comme tirée 
ex veteri registro monasterii S. Sergii Andegaveiaù ; et pur 
Hartenoe «t Durflod , t. î, p. &i\ de leur Thesaurtu atiecdo- 
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aux barbares, à ces pirates nouvellement établis 
à l'embouchure de ta Seine. Il les excita à venir 
ravager son pays , dont il leur vanta les richesses , 
et se chargea de les y conduire (i). 
8*ï- Les Normands entrèrent dans la Loire le 21 

Premiers juiu 845 (a), avcc soïxante-scpt vaisseaux, trou- 
'fConDiiiid.. vèrent Nantes sans défense , brisèrent les pcwtes , 
de NauMs. pillèrent les maisons , profanèrent tes églises , fi- 
rent un grand carnage des habitants, égorgèrent 
t'évêque sur les marches de l'autel , et mirent le 
feu à la ville en se retirant. Ce fut l'ouvrage d'un 
jour ; le soir même , ils avaient ramené de l'autre 
côté de la Loire leurs barques chargées de monde 
et de richesses. I>e lendemain ils se répandirent 
dans les campagnes de la rive gauche, et après - 
les avoir dévastées pendant dix jours, ils se reti- 
rèrent dans l'île de Noirmoutiers , pour mettre 

(i) Vrbem crebro impiissimo Lamberio exptoratore prœco- 
gnitam contenttani. ( Ibid. ) 

H. SimoudeSismODdi, Histoire des Français,!. ni,ch. S, 
parait attribuer à Nomenoé cette alliance avec les Normands; 
mais i" le texte qu'on vient de rapporter est positif, au lieu 
. que l'auteur moderne se sert d'une formule dubitative, oiipré- 
tend; a° quel intérêt aurait pu porter Nomenoé à attirer les 
Normands en Bretagne? un le voit, au contraire, marcher 

(a) Dom Lobineuu place cette première invasion des Nor- 
mands eu S43. 
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leurs captifs à rançon , et (aire entre eux , le sabre 
à la main , le partage du butin. 

On se demande ce que pouvait être une ville 
qui se laissait saccager par une poignée d'hommes 
venus par mer dans soixante-sept barques d'osier 
revêtu de cuir : car c'était avec de pareilles em- 
barcations que les barbares affrontaient les tem- 
pêtes de l'Océan; mais c'était aussi avec de telles 
années qu'ils remontaient la Seine et répandaient 
la terreur sur ses deux bords. Il y a des temps 
où une race d'hommes acquiert im ascendant 
extraordinaire sur les autres hommes. 

Lambert , rentré dans Nantes , s'y fortifiait 
contre ses voisins et contre les Nantais eux- 
mêmes. Il eut à repousser les attaques du duc 
d'Aquitaine et des comtes d'Auvergne et de Poi- 
tiers , qui s'étaient avancés pour pénétrer dans 
la Bretagne par cette frontière. 

Pendant que ces choses se passaient du côté 
de Nantes , Nomenoé , qui s'attendait bien à être 
attaqué par les Français , s'était approché de 
Rennes, pour défendre cette place. Une première 
armée envoyée contre lui par Charles-le-Chauye , 
se répandit sur ce territoire au mois de novem- 
bre 843 (i); mais elle se-bornaà commettre des 
dévastations inutiles , dont l'unique effet fut d'ir- 

(i) Chronique de la Chartreuse de Villedieii. 
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riter les habitants, et se retira sans avoir corn- 
844. battu. L'année suivante Nomenoé prit l'offen- 
sive, se montra aux portes du Mans, passa la 
Loire , et pénétra jusque dans le Poitou. 

En s'emparant de l'abbaye de Saint-Florent, 
il obligea les religieux à placer sa statue sur leur 
clocher, le visage tourné contre la France. Dès 
qu'il se fiit retiré, ils informèrent de cette bra- 
vade Charies- le -Chauve, qui leur ordonna de 
renverser la statue de Nomenoé , et de mettre la 
sienne à la place, le visage tourné vers k Bre- 
tagne. La vengeance était digne de la menace. 
Komenoé revint à Saint- Florent , et mit le feu à 
l'abbaye (i). ■ 

aa^nmb ^^^ guerrc plus séfieusc se préparait Charles- 
j_^~y^ le-Cbauve arriva sur les bords de la Vilaine, avec 

deB^D, une armée composée de Français et de Saxons (a). 

"™™°* Nomenoé marcha à sa rencontre. lU se trouvèrent 

ic-OuBTc. en présence près d'un monastère appelé alors 
Ballon. Une bataille sanglante s'y livra le la no- 
vembre 845. La nuit vint suspendre les efforts 
' des combattants avant que la victoire fût décidée. 
Ils continuèrent le lendemain de se la disputer 

(i) Doro Morice raconte ce fait dans son Histoire île Bre- 
tagne, 1 1, p. 35, mais snr la foi des cartulaires de l'abbaye. 

(a) Withard-, liv. 3 ; recneii tles Historiens de France, t. 7, 
p. a 6. 
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avec le même acharnement; mais la cavalerie 
bretonne ayant enfoncé les Saxons, leur fuite 
jeta le désordre parmi les Français , et le décou* 
ragement dans l'ame de lenr roi « qui , croyant la 
bataille perdue , se retira prématurément vers le 
Mans , et toute son armée ke précipita k sa suite , 
abandonnant ses tentes et tout le bagage aux 
Vainqueurs. 

Cette victoire de Ballon assurait à Nomenoé la 
possession de la Bretagne. La mauvaise conduite 
de Lambert, expulsé une seconde fois par les 
Nantais « Tautorisait à abandonner les intérêts de 
cet allié , qu'il fallait remettre si souvent en pos- 
session de Ses états. Cette fois il laissa Lambert 
dans l'exil , et le comté de Nantes passa sous la 
même domination que ceux de Vannes et de 
Bennes. La réunion de ces provinces formait 
déjà un état puissant. Charlea, renonçant à tenter 
encore le sort des armes, entama avec leur nou' 
Veau possesseur une négociation , qui paraissait 
promettre l'indépendance à la Breugne, et le 
Pépos à son libérateur. Mais les Normands avaient «*:- 
tppris te chemin de ces côtes. Le souvenir d'un . Seconds 
succès élcile , et du butin qu'ils y avaient Sait, les nnm»ad>. 
ramena une seconde fois en 847. Nomenoé mar- 
cha contre eux; et ce capitaine, qui avait si vic- 
toneusem^it repoussé les armées françaises, per- 
dit contre les pirates trois batailles consécutives. 
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Il Ëillut acheter lerir départ, comme on Élisait 
alors en France etaîlleurs, par une forte contri- 
bution. 

On ne peut se dispenser de faire remarquer 
toutes lesconformitésqui se trouvent entre Conan- 
Mériadec , fondateur du, royaume de Bretagne , et 
Nomenoé qui en fut le restaurateur. L'un avait 
été institué gouverneur de ce pays par l'empereur 
A&xime, l'autre par l'empereur Louis-le-Débon- 
naire ; tous deux demeurèrent fidèles à leur bien- 
faiteur tant qu'il vécut; tous deux virent l'em- 
pire s'affaiblir par des divisions , et en profitèrent. 
Les barbares, en menaçant l'Armorique , gou- 
vernée par Conan , lui fournirent un prétexte 
, pour déclarer son indépendance ; les Normands 
envahirent la Bretagne du temps de Nomenoé. 

Les circonstances semblables amenèrent les 
mêmes résultats. Délivré de ses nouveaux en- 
nemis, débarrassé du comte Lambert, plus tran- 
quille du côté de la France , qui n'employait que 
la négociation pour l'arrêter dans ses conquêtes, 
déjà portées jusqu'à la Mayenne (r), Nomenoé 
vit sa sécurité dans la ^iblesse de Charles , et , à 
l'exemple de Conan , il prit le titre de roi. 

Ce qui prouve qu'il était porté à ce rang par son 
mécite, et non par sa.naissance , c'est qu'un frère 

(i) Chronique de la Chartreuse deVilledieu. 
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aîné qu'il avait ne réolama point cette dignité, 
dloù Toii' est en droit de cooachtre qu-'elle n'était 
pas- un» béritagfcj : ' . << '< . . i > 

-'lOiavlés'.étbes' frères réuni&^it TliïonviUe^ où 
)]siaHaieiibomivaqui6 une diète ^e l'^empire, lui 
&eni fw.ivaiif signifier l't^re de renoncer à 
ce lit^. U'I'appWfajpm las ai4n«si et- il fallut 
fininpw-récdnnaibie'-ei)'^^ un^ d'gnité'ûsui'pée. 
'Il yavait «n moyen- de ta rendre incontestd^ , 
e'éSaitidé la /aiMj ««>ndac)«er par ki puissance ec- 
clésiaatiqu«ï Noneivoé rés<^ut de iSe &ire ctm- 
roànerpar^ clM-gév Cette eérénronie du couron- 
nement était d'autant plos importante'» -qu'elk; 
n'était' en us^^e qoeponrles-prinjcesdiipiiettiier 
Mng^(L)', de softe qu'elle, constatïtit \a royauté. 
r- MaisJaptppart'des'évèqu'es de Bretagne, 'Ct'éa- ^ 
ttbrss,diB F«iifpieiKmr, n'éçaiènt' fH^ disposé» en fa- 
«eno» du'noavWM roi. -Pôo* s'ew vengei'j celui-ci 
laiut s»scitq.-u]ie)3pcusatiMi-«tc «inumie , dont un 
pOTsctanageàiiuison zèle et s» doctrine dohnaient 
fm^ lgraiK)e~âutoritéT se fendît l'organe.- -Con- 
wnon,' abbé -de Redon, brouillé dès long'- temps 
at9ec:févéquâ-de Vannes, -sortit de son mtlnas- 

'fi) ï«pt^ier duc côutonrié qîl'on voie" danS ITiisiùïrej est 
Bosbn, due de Lotnbardie, frère delà femme de Charles-le- 
Chauve, et que cet empereur fit couronner en 876. Voyex 
l'Art de vérifier les dates , 1. 1, p. 4- 
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tère pour dénoncer les prélats qui avaient tra- 
fiqué des ordinations. L'accusation n'était pas 
sans fondement. Le prince parut aussi étonné 
qu'indigné du crime qui lui était déféré. Une 
assemblée fut convoquée, dans laquelle onin- 
diqua les témoins qui devaient prouver la si- 
monie, et on cila tous les canons qui la punis- 
saient. Dans l'espérance que le saiut-siége pren- 
drait cette a£^re avec chaleur, la cause fut 
portée à Rome. Convoion d'une part , et de l'autre 
deux des évéques accusés, s'y rendirent; ceux-ci , 
dans leur défense , s'attachèrent moins à nier 1» 
feits qu'à les expliquer. 

Le pape s'exprima sur la simonie avec une vive 
indignation , et déclara que les coupables devaient 
être dépouillés du caractère épiscopal : mais il 
éluda l'application de la peine, en ajoutant que la 
déppsitioQ ne pouvait être prononcée que dans 
une assemblée de douze évéques; que le fait, 
pour être déclaré constant, devait être attesté par 
soixante-douze témoins dignes de foi (i); et que 
dans tous les cas, on ne pouvait refuser aux con-' 
damnés le recours à la cour de Rome. C'était de 



(i) Cette décision est rappelée dans une lettre du pape ITi- 
colas 1*'' à Salomon. Recueil des Historiens de France, t. 7, 
p. 407. Voyez aussi Dom Morice, Histoire de Bretagne, 
preuves, 1. 1, p. 38g. 
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quoi rendre la procédure interminable. Cette con- 
dition de former un tribunal composé de douze 
évéques, équivalait à un renvoi de l'afî^re devant 
le clergé de France. Nomenoé n'eut garde de se 
conformer à cette décision ; il convoqua quelques 
prélats , des abbés , des seigneurs du pays , intimida j 
les accusés par des menaces, et fit signifier aux 
juges qu'il s'agissait d'épurer l'église en faisant 
justice de ceux qui la déshonoraient. On lut l'ac- 
cusation et on fit entendre des témoins qui char- 
gèrentlesaccusés.Dèslapremièreséance, le prince 
s'écria que l'enquête paraissait suffisante, que 
quelques témoins de plus n'ajouteraient pas à la 
conviction; qu'il ne fellait pas que de vaines for- 
malités dérobassent des coupables à la peine qu'ils 
méritaient. Un des juges exhorta les accusés à 
confesser leur Ëtute. Soit confusion , soit repentir, 
soit crainte d'un châtiment plus rigoureux , les 
évéques de Vannes, de Quimper,deDol et de Léon 
s'avouèrent coupables , déposèrent les marques de 
leur dignité, et furent à l'instant dégradés comme 
ayant déshonoré l'épiscopat (i). Ce fut avec un 

(i)Cet exemple ne comgea point les simoniaques, car 
nous avons encore une allocution attribuée au pape Sil- 
vestre II, dans laquelle il introduit un évéque qui se vante 
d'avoir acheté l'épiscopat et vendu le sacerdoce. « Demière- 
inent, dît ce prélat peu touché de repentir, j'ai été sacré 
14. 
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tribunal ainsi composé et après une procédure 

aussi expétiitive , que Nomenoé se débarrassa de 

qii£lqàes évéques-, dont il pedofutaitla résistance 

L^rd^s P'*" q«-'il ne délestait' leur 'crima Aussitàt-il en 

^" n(Hniiiad'autre9;îl en augriiéntamémele nombre, 

etMgeDot gp iostitUant des sièges épiscopaosiTrégulei-et 

métropole. àSaintrBrieùx (i); de sorte que'le premier ordre 

évéque par un archevêque; it tn'en a cftiAé cent' âoFs'ponr 
obtenir ix gradé ; maife si je ne les avois pas donués',' je nde- 
rob pas éréque 4UjDi|Fd'Jiu>' Bien m'en a pris 4^ tirer de l'or 
de ma poche , plutôt que de mai^quer uo si grand sacprdoce- 
J'ai^léboursé, mais j'ai reçu l'épiscopat; et si Dieu me prête 
vie, j'espère bien rentrer dans mon argent. J'ordonne un 
prêtre, et je reçois de l'or; je fais un diacre, et jc touche une 
bonne somme d'argent. Les ordinations, les bénédictions des 
^bés et des église^ , voilà des profits assurés et tout non arr 
gent revenu dans mon goiisset. •■ Ai arcldepifçopc siun imper 
ordfriatus episcopus ; cantu^giie solides dedi ut cpiscopaiem 
gradum niilU çanjerret, quos si minime dedisseni hodie epis- 
topus nnnfaissem. Undc melius est mihiaurum de locetlo mi- 
nuere quam tantum saterdotiam perdere. Aarum dedietepis- 
copatum aeeepi, quad tamen, si féliciter vivo, recepmmm 
illico aon d^Jido. Qrdino presbylen^m il accipffi auraoi :/açia 
diaconem et accipio argenti multitudinem ; et de aliis mhUo- 
minus ordittib'us singuUs, et de abbatibus benedicendis et ee- 
eksiif.pefaMtUe qaettus proj^igare confido. Eçce aurum quod 
dedi immeo tocello in.libatum bubeo. ( Recueil des Historiens 
deFranoe, t: ii^p. 333;et Hisitoire'ecdésifistiqne de Fleury, 
liv. 58., tu, p-aSg.) 

(r)ifiir7ïU vetiu;de ed re indiculiu, quem (n SaiUti JUi- 
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du clergé de Bretagne se trouva renouvelé pres- 
que en. entier, et composé de créatures du prince. 



ehaelis in mare bibtioiheid vidére nos meminimus, Tfomenoiam 
è quatàor episcopdlièusseptentjècùse, tnbûs novîs cmisCctiitis ; 
uno apad Dotant monasterium, ubi arckiepùcopi sedem esst 
Jusserit; altero in monasterio Sancti Mrioci; terfio limililer in 
Sancti RabataaU, qai sedesfuit epiicopi trecorensis. ( Note du 
P. Sinnond.sur la lettre de l'assemblée de Savonière aux 
cvikiûes bretons. Recueil des Capitulaires, t. a, p. 783.,) 

Cette pièce que ie P. Sirmond cite comme se souvenant dé 
l'avoir vue -au Mont-Saint-Michel , a été imprimée dam le 
même recueil, L a, p. Saa, sous ce titre : Quomodo Nome- 
noitu , tfrannas Brittoaum , de quatuor episcopadbas fecit 
teptem , tempore CaroU Calvi régis Francorum. Au reste, le 
P. Sirmond se trompe lorsqu'il dît que Nomeaoé porta le 
nombre des évêchés de quatre à sept. Avant ce prince, il y 
en avait sept , et il n'en créa que deux. Les 4oici dans l'ordre 
rhronolojpque. 1 

Nantes, vers lafindn 3* siècle. ) Fondés sons la dmni- 
Remies, vers le milieu du^'siècle. j nation des Romains. 
Quimper, J Quelques auteurs en attribuent la fondation 
Vannes, 1 à Conan I", roi de Bretagne, vers la Bn du 
Dol. ] 4* siècle : quelques autres la placent plus tard. 

Saint-Pol-de-Léoo , établi par Childebert, fils de Clovisr 

Alelh , ou Saint-Malo , établi par Hoel I"', roi de Bretagtie, 

entre 5i3 et 545. 

Saint-Brieux, j , , „ , „ „,o 

_ , . ! par le roi Nomenoe, vers 048. 

Trcguier, )^ 

Il y a quelque incertitude sur la date précise de la fonda- 
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Mais comme Nomenoé prévoyait que le métropo- 
■ litain de Tours s'opposerait à l'installation de ces 
nouveaux évèques, il érigea de sa propre autorité 
le siège de Dol en métropole. 
" Ces actes violents de la puissance temporellesur 
les choses ecclésiastiques, ont droit d'étonner dans 
> le souverain d'un royaume peu considérable, qui 
même ne tenait pas la couronne de sa naissance. 
Le clergé du 9* siècle n'avait pas accoutumé les 
rois à déposer des évéques. L'empereur, qui venait 
de mourir, avait été soumis deux fois aux humi- 
liations de la pénitence publique , et il n'y avait 
pas quinze ans qu'il avait été déposé. Il feut donc 
chercher dans les circonstances particulières à la 
Bretagne ce qui pouvait enhardir dans de telles, 
entreprises un nouveau prince, en qui l'ambition 
et la fermeté n'excluaient pas la prudence. 

La religion chrétienne s'était introduite en Bre- 
tagne par Kantes, à la fin dii 3* siècle. Il est pro- 
bable qu'elle y avait été apportée par des apôtres 
de l'église de Tours. De Nantes elle se répandit, 
vers le milieu du 4* siècle, dans le territoire de 
Rennes. Ces deux églises naissantes avaient été 
érigées en sièges épiscopaux avant que le pays eût 
échappé à la domination des Romains; et comme 

tion des sept premiers; mais il est certain quils existaient 
bien long-temps avant Homeaoé. 
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la Bretagne faisait partie de la province appelée 
troisième Lyonnaise, dont Tours était la capitale, 
il était naturel que les deux nouveaux évèques se 
trouvassent sous la juridiction du métropolitain 
de Tours. 

Depuis la première invasion des Bretons insu- 
laires , en 383 , les malheurs de la Grande-Bretagne 
avaient amené sur te continent un grand nombre 
de fugitifs. Parmi ceux-ci il y avait des ecclésias- 
tiques de tous les ordres. Les rois bretons, insu- 
laires eux-mêmes d'origine, leur procurèrent des 
établissements. Ce fut pour un de ces étrangers, 
nommé Paul Aurélien , que l'évécfaé de Léon fut 
créé en Sso, et il y eut pour successeur saint 
Budoc , son compatriote. La ville d'Aleth fut aussi 
érigée quelques années après en siège épiscopal, 
en faveur de saint Malo , dont ce diocèse prit en* 
suite le nom. Saint Malo était un évêque insulaire 
réfugié dans l'Armorique. 

L'un des plus considérables entre ces exilés 
était saint Samson , archevêque d'York. Il se ré- 
fugia , dit Mathieu Paris , dans la petite Bretagne , 
auprès de ses compatriotes , emportant avec lui le 
pallium qu'il avait reçu du pape. Il y fut accueilli 
avec beaucoup d'honneur, et ils l'élurent pour 
gouverner leur église, qui venait de perdre son 
pasteur (i). 

(i) Gallet place cet événement entre l'an 490 et l'«n 5i3, 
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.;' Sessu$«e$seursiUrentsatfitTi^avej(éyâ^alldè 
JLikpidaffi qui av3it|>assé la' mer avecuaefarbèjde 
ses diocésains; et un aulre Samaon (i), cpk'onia 
ftusal'Canoiiisé, et qm, stiîvaht^usietlrs auteurs, 
avait été archevêque de Meucvic dans le-ipa^ d« 
Oalles(a). ... ■■.■ ■ <■'■ -■■ .■ ,.r:-,-. ... ■■:• Ci 
- Ainsi l'otiageqwi dispe^trlea^p^tiëurs àe-Uè- 
^ise de h. Grande -Brebt^e^ jetùtaorla côte de 
l'Armtoniqije desreKgiiBtBt aaas ftsttc, des, évalués 
sftns diocèse; c^ti]|-£i^'pkbcéa>daaB.c^teiiauveUe 
patrie 8iu- des sièges' érigés poûreuxj ne devaient 
pas se trouver haturellement disposés. à> recOtt* 
nritre^tie leur exil les dépouillât de leur dignité 
et donnât des- 'droits sur eux â un nvétropoliiain 
Irançais.!' i, ,- -i-ii ■ ,;i . ■. >- . >:;■ ■.< ■ ■'■ . .> ■ : 
,■ Beazdesii6uvieatix^véque9de:Dallavaient'ébé 
revêtus du pàliium avant de se i réfugier sur le 
continent llvregardàicàitlà di^ifêavdûé^sco- 
pale et l'autorité métropolicaÏDe- comme inhé'^ 
rentes àieur perseifne'^ (Â ils se croyaient en diy)it 
de dép&yiroeicaractèredansla'noHveHe-égliBe 
dont i'adininistrstten leur étaiti confiée.' < - • ' ' ' 
Il faut ajouter que les anciens usages du clergé 
insulaire autoi'isaient cette opinion. Dans Vé~ 

(i) Voyez une note, sur les deux saints Samson , Histoire 
de Bretagne de Dom Morice, t. i, p. 948. 

(a) Gallet n'est pas de cet avis. Voyez sa note sur l'His- 
loire de Bretagne de Dom Morice, t. t,p. gSu. 
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point attachée à itn siège, mais attribuée pérséti- 
noUêniMit à un évéqiie. Le métropolitain étftit 
à-vie^-et désigné'par voie d'éleciiott entre ses pa- 
reilsii^. ■:. . i- i il -■ .■.:_,.. ...oi 

A ces causes de dissidence sur la disci|>liiië^ 
viatsejoindrëidanslespretniei^tempsy une ques- 
tion iqiB ibtérêsâaitle i^gmié.<C'étâit ^ ta Gi^ahdë* 
Bretagne tqu'^tailBftrti un docteur nommé Pé- 
lagC',: tasfiz hardi pmir profes^ef lia docttihe' ^ui 
repaU6se-la croyance du péché oiKginel , 'c^t P^f 
soutenir que les hommes 'ué naisseift pc&nt eou- 
pables. Cetté'Opinion,ahathéïnatisée par l'Église 
romSiitae, avait conservé des partisabs d'aUS l'île, 
et pouvait avoir été apportée sur le Ëobtinent 
parlés fugitifs. Gepéndlmt, noUs né voyons pas 
que l'église ait eu à poUt^ttiVre'Ie^Pélagiiens'dans 
l'Armorique; mais plus d'une fois elle témoigna 
<ie l'Inquiétude sur rorthodôxie' des Bretons. 

La.ïitui^,"l^.règt%s des monastères, la dis- 
cipline', tout ce qui Rappelait quelques usages 
de l'égiised'Angleterre, feisait ombrage au clergé 
gallican. Il nous reste encore un acte de l'empe- 
reur Loms-le^Débonnaire(i)', dans lequel il ra-^ 

' (i)'I>om Lobioeau, Histoire de Bretagne, Preuves, L a, 
p. a6, et Dom Morice, Hbtoirc de Bretagne, Preuves, t. i, 
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coDte qu'ayant remarqué que les religieux de 
l'abbaye de I^ndévenec portaient la tonsure 
dans la forme usitée chez les Bretons insulaires, 
il leur ordonna de se conformer en cela, comme 
pour tout le reste, aux décisions de l'Église ro- 
maine. 

Mais c'était surtout la suprématie du métro- 
politain français qu'il importait de faire recon- 
naître. L'archevêque de Tours convoqua à cet 
effet, en 566, un synode d'évèques français, dans 
lequel on prononça l'excommunication contre 
quiconque ordonnerait un évéque sans la per- 
mission du métropolitain. Cette peine avait déjà 
été encourue plusieurs fois par les Bretons, et 
cette menace ne les empêcha point de continuer 
à conférer les ordinations et la dignité épisco- 
pale, sans en rendre compte à l'archevêque de 
Tours. 

La politique du prince protégeait cette résis- 
tance. Le roi Hoel-le-Grand, qui régnait dans les 
premières années du 6*' siècle , ne voulant pas 
que la France conservât aucune suprématie sur 
la Bretagne, même pour le gouvernement ecclé- 
siastique, avait conféré à l'évêque de Dol le titre 
d'archevêque; et, par une condescendance qu'il 
est difficile d'expliquer, des papes envoyèrent le 
pallium à quelques-uns de ces prélats. 

Telles sont les circonstances qui rendent raison 
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de la conduite de Nomenoé, et d'une entreprise 
qui demeura impunie. Il y a apparence que , pen- 
dant la domination des Français, l'église de Bd 
avait perdu le titre que Hoel lui avait donné , et 
que Nomenoé lui rendit 

Ce fut dans cette église que le nouveau roi se . 
fit sacrer, ou couronner, car l'histoire ne dit pas ' 
en quoi consista la cérémonie. Les plaintes des 
évêques destitués ne furent pas écoutées; les ré- 
clamations de l'archevêque de Tours restèrent 
sans effet; et l'évéque de Nantes, qui avait cru 
pouvoir se dispenser d'assister au sacre, fut dé- 
possédé militairement. 

Quelques chroniques disent que Nomenoé, *''i^™"°||'« 
par l'entremise du'saint personnage dont le zèle pe™iuk>u 
avait déjà servi si utilement son ambition , s'était ■« am 
adressé au pape Léon IV, pour en obtenir la pei^ 
mission de porter le titre de roi. Cela est assez 
peu vraisemblable. D'abord, sa conduite anté- 
rieure n'annonce pas tant de soumission; en se- 
cond lieu, il ne pouvait raisonnablement espérer 
que le chef de l'Église lui lut &vorable ; enfin , 
usurpateur ou prince légitime , il ne devait 
pas faire cette démarche : dans le premier cas, 
parce qu'elle devait être sans succès ; dans le se- 
cond, parce qu'elle mettait en question un droit 
acquis, le titre de ses prédécesseurs. 

Quoi qu'il en soit, il est bon d'examiner la 
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fHèc& BUT laquelle cette tradHiMi est fondée. On 
i!apport^( 1)4111 fragneptdelettçequ'OQ'dlt aràir 
été trouvé. dàB& les archivas d'une chartreuse-, «t 
ifi]^'- cootiâDt '.la répmlse. cf u .pâ[>e'- à ' Nomenoé.. 
Cette réponse est ainsi. conçue i.« ï^homme de 
Dieu (;ConvoiDti)v,fncapBl»le tile soupçeànér la 
perfidie, ajànt ehlendules paroles du tymn, «t 
croyait que la.mission'qui lui était proposée n'a- 
vait. rÉeUement pouf bbjet qu« lebien du pa^$ et 
le salut du peuple, pramit $on intervéntioti. 
Chargé dç l^au(»up d'or et d'argent, il s'ache- 
oama'Ters Rome. Arrivé devant le pape Léon, il 
lui présenta sa requête et. un vase d'or merveiti' 
leusenusnt tnijiaUlé; maisle-paper^Hindit que 
j»aais ihn'avait entendu dire que, du tBmps d^ 
8«8^rédéaesseurs, la petite Bretagne eût eu de» 
TOis; qu'on n'en trouvait' aucune trace dans les 
ardiive»de l'Église, «urtout depuis Iç comtnenoe^ 
ment de la monarchie française; que toujours, 
et jusqu'à présent, la Bretagne avait été «ouBiise 
à la fVance, et qu'il ne convenait pas à l'Eglise 
roihaine de porter atteinte , contre le bon droit 
et les statuts des pères , à la puissance du royaume 
de France , principalement pendant le règne d'un 

(i) CollectioD de Hartenne et Durand, t. 3, p. 536; Be- 
cweil des Historierts de France, t. 7, p. 49; Dom Moricc, 
Histoire de Bretagne, Preuves, 1. 1, p. a83. 
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prince aussi illustre que Charles-le-Chause, hé- 
fitier et petit-fils daCbarlêSrlê-Oîawd- p ' , ■ ■ 
. - Ctett^ pièce, ^i-n'fSt point le texte- niême'tfe 
lapépoitee du pdp^, mtûs ufl?l^cit-dfi l'^uteur^ ne 
pQpté'aufattï caractère !d'authenlîeîté.-Ceta»iCeur 
est inEflïinoi; es-partialité'déidépèlepar tes-Ktpw 

cetWJrép*mse'Sati*'nQus.dire«l'oùillâ'tieiifc'VoU& 

ptJJAntWigiDedâièerdpcùmënfiqt'^'^^^'^'^''^^* 
tenjiytep^é-atïraitîétD-tort-'d'igBawar 'q*felj8at- 
SteiirS'prioces breton* aVrfent posté leititne-id» 
roi. iQoitize! ans ' a'prèâ f ]b- pape Mioidas. i^^rineiËt 
f^':^iffîcitlté deilel'dcinniêr'ir es sMiGaeseéur^idc 
£ïoineaoéi;Bo£tf via nar«alii'6i»éft't«rB>iné par vnt . 
ceuttHdtoti^/t'Iear. la('dlr<nU(|uë' RJaà,tb quevle 
pap&aceoFda à-N& m e no é le titre-de-duc -de^Bve- - 
tagneV'«<t1Ui')envs5^ le eercIédkiFj Msigne' d^œtte 
di'gitîté';' tié%i'irtt^âBmlt'l^d&'&ik*e; lâi ce' pritfiSè 
n'ëuit ëtë'qu^iin uéurpatéûrj et si la Bretagne eut 
dépendu de la France (i). . . ' 

(i) Pour juger de l'esprit dans lequel écrivait fauteur d« 
cette infrration^'il'saffit'delireile'fâsM^iai'taBt.-' " ' • ' 

tianilotisiiitiUlus a/mDrpâifètlie'dit«ctionÙt>ùlleifir-/iaben. ]Vec 
legetvuetàdàiatj necpweceptis ùbediunt, nen aiUs décréta ia- 
teadtaii. 2fuiaqtùde»'m taàfitin^eit* eon^éeittes suMI sapefbi 
et ali^ tmdtan elati, imeiatdèâef doto phni, otnnibms' resis- 
tentes, rapiaé; viftntes, taKtre»JK«s, ■ntptè.t, comkhgttineàs 
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Depuis tes atteintes que te nouveau roi avait 
portées à l'inviolabitité épiscopale , le clergé était 
devenu contre lui l'auxiliaire naturel de Charles. 
Mais ce prince, alors engagé dans une guerre 
malheureuse contre son frère Lothaire, n'avait 
pas des forces disponibles à envoyer en Bretagne. 
H se vit réduit à opposer à son ennemi les armes 
de l'Église. Un concile^assembléà Tours, menaça 
des censures (i) ce fils de perdition, ce réelle, 
infidèle à son roi, ce profanateur des autels, ce 
persécuteur , que les historiens bretons peignent 
comme un héros , comme le libérateur de sa pa- 
trie. Ces menaces ne l'empêchèrent pas de p^é- 
. trer sur les terres de France, de prendre succ^- 
sivement les villes du Mans et d'Angers, de se 

alqae aliénas muUeres, ni/iii timentes Deian aduUerantes, rjec~ 
non. et hominum, quodpejus est, libentissimé interfectore^. Sic- 
que illi diabolici viri niUlam justiciœ viam cognoscentes et in 
malitid sud persistentes, jus Turomcœ metropolis ■motentid 
sud exscisstttn, disruptum, alqae parochiam Nanneticam, cum 
sede QuiriaccE aulœ, usqtie modo retimterant, nanquam'inâB 
paaitentiam agéntes. 

(i) Voyez !cett«.letQ% dans la «ollAction des Actes des con.' 
ciles des Gaules par le P. Sinriond, ConcUium Taronense JV, 
L 3, p. 6». D'Argentré la rapporte dans sou Hbtoire de Bre- 
tagne, liv. 3, chap. 19, et Vignier, dans son Traité de l'ancien 
état de la Petite-Bretagne , p. soa. L'abbé de Vertat l'a tra- 
duite dans son Traité de la monvance de la Bretagne, p. 63, 
el Dom Horice, Histoire de Bretagne, t. i, p. 4o- 
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retourner ensuite contre Charles , qui , de son 
côté, avait Ëtit une invasion en Bretagne, où il 
avait pris Nantes et Rennes , mais qui n'osa pas 
l'y attendre, et enfin de s'avancer jusqu'à Ven- 
dôme , où la mort le surprit en 85 1 . s 
La pkipart des annalistes du temps disent qu'il md 
fat miraculeusement frappé par un ange (i). 
- On ne doit pas s'étonner qu'un homme si en- 
treprenantaitétéjugéfortdiversement. Rien n'est 
si dangereux, pour la réputation des princes, que 
de se brouiller avec le «lergé , lorsque ce sont les 
moines qui écrivent l'histoire. 

Dix ans de guerre avaient si bien affermi la s: 
puissance de Nomenoé, qu'il transmit sa cou- Éns 
ronneà'Ërispoé son fik. Celui-ci trouvait la Bre- a» l 
tagneen discorde avec laFrance. Par une victoire 
signalée il força Charles-le-Chauve à la paix; le 
traité en fut conclu à Angers. Le roi des Bretons Tr 
. . . "lA" 

demeura en possession de son titre et de toutes 

ses conquêtes jusqu'à la Mayenne (2). A cette 



(1) Notamment Adheroar, dans sa Cfaroniqne. R6;ueil des 
Historiens de France, t. 7, p. aa6. 

{1) o Charles le Chauve s'estima heureux qu'Erispoé vînt 
le trouver à Angers, qu'il lui rendît horomage, en mettant ses 
mains dans celles de son supérieur ; mais il lui laissa , dans 
cette cérémonie même, porter les ornements royaux, u ( His-^ 
toire des Français, de M. Simonde Sismondi, t. 3, chap. g. ) 
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épqque , l'ancien coutte devantes , Lïtmbert,inou- 
ru%', assassiné par le conlte dii Maine. On a* vu que 
I^omeoûé s'étaitempapéck'NaQtcs-dftpaiâjleing- 
i»ivpsiTOais.lej'oi<kfrartc«ipréicnda»t)tinijour3 
que ce comté. r^leyaititUsft coiironne^etrD^pou- 
KfUji^ )',ar>Wli«r av pïâm»'hret»nt ^nt'lei^iiU de 
lui ep donner riatvestit.«re>iiC^«itt»tdiiewwtBnc6 
ej^liquerait comnwnt JesiaoUyeiajqVde la Biteta- 
gine^ewpiit-devçiju&'viaïtO^idefe ôouremncjde 
F^?aiice,^$i Von'était'bwn''^liF d'ts^nm«r«xBëte-^ 
mfnf par-l^ mot iruiestifare , lanateitiQideila'tiotii-r 
cession que Ciiarlefi'liC:âHQrispoé;<iniiq«afitt<«s 
fut; ^^-dofi^tion- ^'^1^46-^^ fies 'dn{nte.dfel la 
FT^Qq& q'a^aififtt étérfoiïdés.qwfeBiiiria £En«evdès 
ce.mtftiienfc U9;le: fuiterut sùriun «B^lpan.laqiwl 
Ë)lisp(>é re«oiu)tissait. tenir de CUttries'nneipaKtie 
'^pH' de :1a Bretagne! et fort peut.adinettï*e!q«èVsï»i'= 
y^f le^ i^sages d'alors, il Itiit'prëte semeàtida 
ed«lii!é.(;0- ■ ■ - ■ ■■' '■■- -■ ■'■i>^; ■-- ' ■■'■'- ■•■'-■ ■' 

-i- .r. h .'r r' - '- . , '- ■ ''- - ■ "M - " 1 »' ' ■ :• ,"■ ' ) ■* ' ■ 

(i) DeUis manibus suscipitttr /^jusque dominatùtni se sabdidit. 
( Ré^DDD, p. 43 de rédidon de Francfort t6i3. ) Les annales 
desaûnt BerÙM portept la même expression, dafù manibus. 
Doni Morice ajoute : - C'est-^-dire, selon l'interprétatitm <te 
^[ttelqiies8cnvaiitajivKleti)e$f> (|u'il lui fit hommage, «t ^'iV 
reçcit^i^t ^enir ses éi4ts de lut » On Vailiqiie'Je-saVantibjéiié- 
djctin,p'os«pA$ adopter tout-àifait cette vcrstim, de i)euc de 
faÎK un wAohFpniafltfe-JIais enfin les.expcessiotudsBégnutR, 
ejiuque tiomùifi^mse suHûiiCr ne laissent point dé ^lUe uir 
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Cette paix fit cesser l'exil de l'évêque de Nantes , 
qui avait été chassé de son siège par Nomenoé. ' 
Le prélat, protégé par le roi de France, vint re- 
prendre possession de son église , et son succes- 
seur se retira à Guérande, qui jouit, pendant 
quelque temps , des privilèges d'un siège épisco- 
pal. On ne s'occupa point, dans le traité, de la 
contestation existante entre les archevêques de 
Dol et de Tours; elle demeura encore indécise 
pendant plus de trois cents ans. 

Des discussions qui s'élevèrent dans la famille ^^wniio"' 
régnante en Bretagne, fournirent à Charles l'oc- Sâioin<«, 
casion de taire un acte d'autorité. Nomenoé, Momenoé. 
comme nous l'avons dit , était le cadet de sa fa- 
mille. Pendant qu'il avait occupé le trône , son 
frère aîné, qui se nommait Bivallon, n'avait eu 
garde de le lui disputer; mais le fils de ce frère 
prétendit qu'à la mort de Nomenoé, la couronne 
devait revenir à la branche aînée, dont il était le 
représentant. Érispoé, qui ne voyait dans ta cou- 

l'aveu d'une certaine dépendance. Le contràleur-général La- 
verdy, dans un ouvrage qu'il a composé sur la mouvance de 
. la Bretagne, intitulé : Prewes de la souveraineté du roi sur ta 
province de Bretagne, dénature entièrement ce fait, t Erispoé, 
dit-il, succéda à son père Nomenoé, malgré Charles-le- 
Chauve, qui voulut remettre cette province sur l'ancien pied, 
mais qui ne put conserver que le' simple hommage. Ainsi on 
vit un roi de Bretagne devenir vassal du roi de France, i 

I. i5 
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roinne qu'un héritage paternel, repoussait les 
prétentions de son cousin Salomon. Celui-K;i s'a- 
dressa au roi de France ; et Charles-le-Chauve , i 
qui sans doute ces divisions ne déplaisaient pas, 
accueillit la réclamation avec quelque intérêt. 
^^'' Affectant le caractère d'un conciliateur, en même 
ch»ie«- temps que l'autorité d'un juge, il adjugea au ré- 
imadjnge clamont le tiers delà principauté (i). C'était une 

k comté ' ^ ^ ' 

deRiDQ». violation évidente du traite d Angers. Erispoé 
refusa hautement de se soumettre à cette déci- 
sion. On en appela aux armes, et une nouvelle 
guerre s'ensuivit , dans laquelle t'avantage ne 
demenra point au roi des Bretons. Il se vit forcé 
de laisser le comté de Rennes à son cousin , sauf 
la réserve des droits régaliens (a). Ainsi l'influence 
de la France sur ta Bretagne allait croissant, 
puisque Érispoé tenait de Charles-le-Chauve le 
comté devantes, et Salomon le comté de Rennes. 
TriHii^B A peine pacifiée, la Bretagne se vit envahie 
Hormudi. une troisième fois par les Normands , ses nou- 
veaux voisins. Us la pillèrent pendant deux ans, 
étendant leurs dévastations jusqu'à Vannes et 
jusqu'à la Loire, tantôt arrivant par terre du c6té 
du nord, tantôt pénétrant avec leurs vaisseaux par 



( I ) Salomon Brito Camlo fideUs ejfidtar, tertiJ^ue Britan- 
it(v/>artediwi(inir.(Aiinalesdesaint Bertin, a(/(mffiim85i. ) 
(3} Dom Horice, Histoire de Bretagne, 1. 1, p. 43. 
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l'embouchure des rivières. Érispoé saisit le mo- 
ment de leur retraite , en 855 , pour tomber sur 855. 
leur colonne , et en &ire un grand carnage. 

Cette guerre disait sentir au roi de France p™jm 
l'utilité de l'alliance des Bretons, car les excur- cotre le g^ 
sions des Normands se dirigeaient encore plus k-chioTc 
fréquemment sur les deux rives de la Seine , que dtrispo^. 
sur les côtes de la Bretagne. Cbarles4e-Chauve , 
dans la vue de resserrer cette union par des liens 
de lamille, proposa le mariage de son fils Louis, 
avec la fille unique d'Érispoé. Cette proposition 
Bât assez connaître que le souverain de la Bre- 
tagne ten^t un rang considérable parmi les 
princes. Si elle avait reçu son exécution, la réu- 
nion de la Bretagne à la France était avancée de 
six cents ans. La destinée en avait ordonné au- 
trement; ce projet de mariage, conçu sous de 
sinistres auspices , fut Ëital k la Bretagne , à la 
France , aux deux roi». Cette illustre alliance , qui 
devait assurer le repos d'Érispoé , fut précisément 
ce qui le perdit. 

Le comte de Rennes, Salomon , sentit que si le imfot 
roi , son cousin , prenait pour gendre l'béritier de """"' ■ 
la couronne de France, ce gendre maintiendrait 
son beau-père sur le trône, et que lorsque ce 
trône deviendrait vacant, il voudrait ou s'en em- 
parw pour lui-même , ou au moins y faire monter 
sa femme , comme unique héritière d'Éri^wé. En 
j5. 
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conséquence , pour prévenir ce mariage , il cons- 
pira contre le roi, l'attaqua à l'improviste , le" 
poursuivit jusque dans une église , et le tua au 
pied de Tautel. 
*^'- Ce règne commencé , en SSy, par un crime , fiit 

Saiomoaiit, encore un règne assez brillant. Une conspira- 
de» BrcioD>. tion , qui venait d'éclater aussi contre Charles-le- 
Ghauve , ne lui permit pas de songer à venger ta 
^ mort d'un roi son allié , précipité du trône par un 
attentat, ni à rétablir dans ses droits la princesse 
qu'il voulait adopter pour fille. Menacé lui-même 
de perdre sa couronne, il voyait à la tète de ses 
ennemis domestiques son propre fils ; et ce prince, 
à' qui l'héritière de Bretagne avait été promise, 
loin d'accomplir ce mariage et de revendiquer ce 
' royaume, foisait une alliance avec le meurtrier 

d'Érispoé.. 

Salomon appuya ce fils rebelle, l'accueillit à 
sa cour, et envoya ses troupes faire des courses 
dans les provinces voisines. 

Le roi de France employa contre son vassal les 



leie^ves lïté dans ses différents avec Nomenoé. Après 
sTï^èrê.. deux ans d'insultes trop patiemment supportées, 
85g. il convoqua, en 869, une assemblée d'évèques 
français à Savonières , près de Toul, Les évêques 
de Bretagne y furent appelés , mais ne s'y rendi- 
rent point. Cette assemblée leur adressa une ad- 
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monition,pour leur rappeler que ceux qui avaient 
été installés dans leurs sièges, sans le concours 
de l'archevêque de Tours, leur métropolitain lé- 
gitime, n'exerçaient pas une autorité légale et 
canonique. Après avoir jeté cette semence de di- 
vision , les pères ajoutaient : « Le concile vous 
exhorte à représenter à Salomoii , qui gouverne 
le pays des Bretons, combien il importe à son 
salut de permettre à tous les évéques de Bre- 
tagne de rendre à leur métropolitain l'obéissance 
qu'ils lui doivent. Qu'il ne s'immisce point, s'il 
veut que Dieu lui soit propice , dans le gouverne- 
ment ecclésiastique , et qu'il ne permette point à 
d'autres de s'y immiscer. Qu'il considère que c'est 
au grand péril de son ame qu'il a envahi la domi- 
nation sur la Bretagne , après avoir juré fidélité 
au roi Charles , notre seigneur. Qu'il se rappelle 
que la nation des Bretons a été , dès Fongine , su- 
jette de la France, et qu'il se sépare des excom- 
muniés , s'il ne veut pas être , comme eux , rejeté 
du sein de l'Eglise, et privé par la puissance di- 
vine de sa souveraineté usurpée (i). » 

(i) Cet acte est rapporté dans le Traité de l'ancien élat de 
la Pelite-Bretagae par Tignier, p. 149- H le donne pour une 
copie transcrite sur l'original, qui était, dit-il, en la posses- 
sion d'an personnage célèbre et de grande doctrine. On peut 
voir dans ce livre , et dans l'Histoire du Bretagne par d'Ar- 
genlré, la controverse à la<|nelle cette pièce a donné lieu. Au 
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L'auteur de la grande histoire de Bretagne Ëiit 
remarquer, au sujet de cette pièce, que les pères 
du concile de Savonières n'étaient pas fort in- 
struits de l'histoire de leur nation ni de celle de 
leurs voisins (i), et que l'événement fit voir que 
leur menace prophétique n'avait pas été dictée 
par l'esprit de vérité (2). 

A cette admonition les pères ajoutCTent une 
lettre directement adressée aux seigneurs bretons. 
«Frères, leur disaient-ils, écoutez nos avertisse- 
ments charitables, de peur d'avoir à entendre les 
reproches et le jugement de îXeu, quand il ne 
sera plus temps de Êiire pénitence. D'abord , vous 
êtes en discorde , ce qui est un grand mal , même 
de l'aveu des sages du monde. La France en est un 
exemple; nous l'avons vue puissante tandis qu'elle 
était en paix; les discordes l'ont presque anéantie. 
Chers frères, vous scandalisez une grande midti- 
tude, vous inquiétez , vous opprimez ; mais savez- 
vous le péril que vous encourez? Point de f^m» 
dans cette vie, et la damnation inévitable dans 

reste, elle a été insérée daas la collection des conciles des 
Gaules par Sirmond , t. 3 ; dans le Recueil des Historiens «te 
France, publié par André Duchesue, t. 3, p. 43g; et dus les 
Actes de Bretagne , autrameat dits les Preuves que Dom Ho- 
riice a ajoutées à soa histoire, t. 1, p. 3og. 

(i) Actes de Bretagne, t. 1, p. Sog. 

(a) Dom Morice, Histoire de Bretagne, t. 1, p. 45- 
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l'aube- Et: quelle damnatipn? Le feu éternel. Vous 
VOUA livrez à la rapine. La plupart d'entre vous 
violent sans crainte les temples du Seigneur, en 
enlèvent les vases et les trésors, envahissent les 
possessions d« rjÈgUse. MaisleSeigneuradit: Si je 
me suis tu , je ne me tairai pas toujours. Votre cu- 
pidité vous précipite dans l'enfer. Les fwnica- 
tions , les adultères , vous souillent presque tous. 
Vous commettez l'homicide, vous allumez des 
incendies. Tremblez d'être de ceux à qui le Sei- 
gneur lui-même a dit : Vous êtes des fils du dia- 
ble (i).» 

Ni les évéques de Bretagne , ni le roi , ne se mon- 
trèrent ef&ayés des menaces du concile ; mais les. 
lieux communs de la lettre qu'on vient de lire 
émurent vivement les seigneurs qui avaient em- 
brassé la cause de Salomon et du prince rebelle. 
Français et Bretons s'empressèrent de rentrer en 
grâce auprès de Charles. Robert-le-Fort, l'un des 
plus considérables entre ces seigneurs , alla faire 
ses soumissions au roi , qui lui confia la conduite 
de la gueire contre les Bretons. Louis lui-ni£me 
demanda pardon à son père. Salomon , abandonné 
d'un grand nombre de ses partisans, se vit réduit 
à acheter l'appui des Normands. Le secours qu'ils 
lui fournirent mérite d'être remarqué; ils lui ven- 

(i) Actes de Bretagne, t. i,p. 3ii. 
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dirent douze barques pour opérer une diversion 
sur les rives de la Loire. Rien ne prouve mieux 
l'étal misérable où était tombé le commerce d'un 
royaume qui avait une si grande étendue de côtes. 
Bientôt après, les troupes françaises parurent 
sur les frontières de la Bretagne et y remportèrent 
ctôùiTiM- quelques avantages. Charles s'aVança jusqu'au 
Mans, et Salomon se rendit auprès de lui, pour 
négocier la paix. Les chroniques françaises racon- 
tent qu'il fit sa soumission , et insistent sur ce qu'il 
paya un cens de cinquante livres d'argent (i). Je 
ne pense pas qu'on puisse révoquer en dou,te le 
fait de l'hommage : seulement le récit de ces au- 
teurs me paraît susceptible de quelques observa- 
tions. D'abord ils ne qualifient point Salomon de 
roi, mais de duc des Bretons (a). Considéré comme 

(i) Karolus r«.r Cenomannis adit, atque usque ad mojias- 
terium, quod Interamrtis dicitar, procedit; ubi Salomon dux 
Brittonum, cum primoribus suœgentis, illi obviam venit, seque 
illi commendat ac fdelitatem jurât, omnesque primores Bri- 
lannuejaraTefacit, et censum illias terrœ, secundum antiquam 
eonsuetuSnem , illi exsoloit. (Annales de saint Bertin, ad 
annitm 863.) 

Karolus Kalendas junii in laça qui dicitar Pistis générale 
placitum hahet, in qao annua dona sed et censum de Bri- 
tannid à Salomone Brittonum duce sibi direclum more pras- 
decessoTum suoram quinquaginta scilicet Ubras argenti recipît. 
{Ibid.,adannam9>Ùlt.) 

(i) Excepté l'annalisEe de Metz, qui lui donne te titre de roi. 
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usurpateur, il n'aurait été ni l'un ni l'autre : admis 
à feire hommage de sa souveraineté, ou plutôt de 
l'une de ses provinces, on ne pouvait plus le trai- 
ter de prince illégitime ; et dès-lors il devait jouir 
du titre que ses prédécesseurs avaient porté , titre 
reconnu formellement dans le traité conclu à An- 
gers entre le roi de France actuel et le dernier roi 
de Bretagne. Ce soin d'omettre la véritable qualité 
de Salomon prouve déjà la partialité des anna- 
listes (i). 

En secondljeu , ils affectent d'ajouter que l'hom- 
mage et le cens furent acquittés par ce prince, 
comme ils Pavaient été par ses prédécesseurs, selon 
l'ancien usage. Ce sont là de ces formules que les 
liistoriens complaisants n'oublient jamais. La vé- 
rité est que la supériorité de la France, fondée 
imiquement sur la force , n'était pas dans le prin^ 
cipe une suzeraineté féodale, ni même un droit; 
que peu à peu elle prit ce caractère, mais qu'elle 
fut vivement contestée et deioieura long -temps 
incertaine. Il paraît bien qu'antérieurement à l'é- 
poque dontnous parlons, quelques-uns des princes 



(i) On ne reconnaît pus l'exactitude de Voltaire et la jus- 
tesse de son esprit dans la manière dont il parle de Salomon. 
( Essai sur les mœurs, chap. 34. )«Un barbare qu'on nomme 
Salomon se fit bientôt après, dit-il, roi delà Bretagne, dont 
une partie était encore païenne. >. 
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qui s'étaient partagé la Bretagne , avaient acbeté 
la protection de la France par un tribut, par une 
redevance quelconque; mais l'hommage &itpar 
Ërispoé est le premier dont j'aie trouvé des traces 
dans l'histoire , et cet hommage ne paraît devoir 
se rapporter qu'au comté de Nantes, dont le roi 
de fVance venait de donner l'investiture an roi 
des Bretons. Quant à Salomon m , il était naturel , 
il était dans la règle des fiefc, qu'en prenant pos- 
session de l'objet donné , il renouvelât l'hommage 
fait par son prédécesseur, et il est même à présu- 
mer que cette nouvelle reconnaissance de ta su- 
prématie de la France fut précédée d'une négo- 
ciation , car on ^sait en même temps un traité de 
paix , et on voit le suzerain sceller sa réconciliation 
avec son vassal par le don du territoire d'Ëntrémes 
et de l'abbaye de Saint-Aubin , entre la Sarlhe et la 
Maine (i). 

La confusion était telle dans cet empire déchiré 
par Les descendants de Charlemagne , que l'on voit 
à chaque instant les ligues se former et se dissou- 
dre, les princes, les généraux passer d'un parti à 
l'autre; des révolutions de fortune subites, inex- 



(i) Cm Karoius, obfidelitatù tua meritma, partem terrœ 
quee bteraquat dieituT et abbatàam santdAlbùùin beueficùon 
donat. ( Annales de saint Bertin, ad ann 963 ; Recuël des His- 
toriens de France , t. 7, p. 80. ) 
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plicafoles aujourd'hui pour l'hîshHre; et au milieu 
de cette complication d'intérêts , tous les partis 
oubliant également les intérêts de la patrie , cher- 
cher à se fortifier de l'alliance des Normands , 
appeler ces pirates au sein de la France, et leur 
donner, par des traités conclus avec eux, une 
existence politique. Ce fut une faute que Char- 
les-le-Chauve et Salomoo eurent à se reprocher 
tour-à-tour : mais les pirates étaient au plus of- 
rant, et leur inconstance ne respectait pas les 
traités. 

Celui que Charles et Salomon venaient de con- '^""'^ 
dure contenait les mêmes conditions qui avaient wora»»^». 
été stipulées avec Érispoé (i). A peine les deux 
princes étaient-ils réconciliés, que les Normands 
font une nouvelle invasion sur le territoire de 
France; et, par la conquête d'Angers , ils se trou- 
vent postés entre les deux royaumes. Charles se 
hâte de réclamer le secours de Salomon, comme 
son parent et son ami (a). Non -seulement il lui 



(i) Faetd itaque paetione eiun Salomone quant dudum cam 
Nerispwjècerat dùceitit. ( Regjnaii. ) 

(a) Ipmmqae Salomonem tanqaam eonsattguineum eteom- 
patrem amicabUiter deprecatus ett at in cjus auxiUuin ventre 
veliet. (ChroBique de Hantes; Recueil des HUtonens de 
France, l. 7, p. aao. ) 
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donne dans ses lettres le titre de roi (i), non-seu- 
lement il lui envoie une couronne d'or enricliie 
le "cimiét ^^ pierreries, mais il y ajoute des libéralités encore 
',"]'^""'îii P^"* importantes : il lui donne le comté de Cou- 
tances , une partie du territoire d'Avranches et le 
Cotehtin. C'est apparemment par une suite de ces 
donations que Salomon prenait un peu fastueu- 
sement le titre de prince de toute la Bretagne et 
d'une grande partie de la Gaule. 

(_ 

(i) Le P. Sirmond s'exprime ainsi à ce sujet, dans une note 
sur un capitulaire de Chartes-le-Cbauve, qui sera rapporté 
ci apri'S : Apparec Karolum bcUis Britannicisjatigatam régis 
nomen et insignia Briltonibus aliquandô concessisse, qaod 
ifuidem in velere sc/ieda monasterii sancti JUic/ujelif adnolalum 
reperi his verbis : Salomon ad nbsidionem andegavensem in 
auulium Karolo venit. Hujus rei gratiâ Karotus Salomoni 
régi Brittonum habere permisit circulum aureum, et pùr- 
puram, et archiepiscopakm scdem, et proprium nuniisma, 
ot iiisuper omnia régi coavenicntia,et non solùm illi, verùm 
etiara successoribus suis deineeps habenda permisit. Sedpa- 
rùm exactee fidei haie narratio , nam ut omitlam quàd hœc 
inulià ante obsidionem andegavensem gesta videantur, ex hoc 
Inco patet régis nomen à Karolo non omnibus deinceps Saîo- 
monis successoribus, sed iis dantaxat concessum fuisse qui sa- 
/lerstites tune erant et de quibus inter ipsos conventam. { Re- 
eueil des eapitulaires , t. a, p. 8og, } 

Cette explication du P. Sirmond est peu naturelle, surtout 
si on se rappelle que les souverains de la Bretagne étaient 
(11'']» bien antérieurement en pos.session du titre de roi. 
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Il faut convenir que pour un suzerain , ce 
Charles-le^hauve se montrait étrangement libéral 
envers ses vassaux^Lorsque après avoir été battu 
par Érispoé, il traite de la paix avec lui, il lui 
donne le comté de Nantes. Reçoit -il l'hommage 
de Salomon ? il l'en récompense par l'abbaye de 
Saint-Aubin. Réclanie-t-il son secours contre les 
Normands? c'est par de nouvelles concessions 
qu'il l'achète. 

Tout cela montre assez qu'un prince qui alié- 
nait ainsi ses états , ne savait pas les défendre. Aussi 
les Normands y exercèrent-ils impunément leurs 
ravages. Charles n'envoya à son allié, pour con- 
courir k la défense commune, qu'un corps de ca- 
valerie , sous la conduite du diacre Carloman , son 
fils. Cette cavalerie se débanda pour piller, et- 
n' attaqua dautres ennemis que ceux qui avaient 
du bien. Il &llut la rappeler; de sorte que tout le 
poids de la guerre retomba sur les Bretons. Ils 
défendirent les bords de la Loire jusqu'en 869 ; 
mais enfin Salomon se détermina à conclure sépa- 
rément sa paix avec les Nom^nds. Elle lui coûta, 
dit-on, cinq cents vaches. 

Les barbares restèrent maîtres d'Angers. Ils en 
firent leur place de dépôt, l'asile de leur flotte; c'é- 
tait un voisinage fort incommode pour la France. 
Aussi trois ans après , Charles prépara-t-il secrète- 
ment une expédition pour les surprendre. Mais 
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il les troava sur leura gardes, et il appela encore 
une fois te roi des Bretons , pour Tenir l'aider à 
assiéger les Normands dans leur place d'armes. 

Salomon arrive devant Angers, en complète l'in- 
vestissement, interdit aux ennemis toute retraite 
par terre, et, pour leur ôter aussi la ressource de 
s'échapper avec leurs vaisseaux, il conçoit le des- 
sein de mettre à sec le lit de la Maine, en détour- 
nant cette rivière. Il semblait qu'il eût lu les com- 
mentaires de César, qui autrefois avait illustré ses 
armes en E^Nigne par une opération semblable. 
Les travaux du nouveau canal qui devait recevoir 
la Maine avançaient; les Normands allaient être 
réduits à se rendre. Ils négocient avec Charles, 
qui, vaincu par leurs présents , abandonne à son 
tour son allié, leur ouvre passage pendant la nuit 
et les laisse échapper ( i ), en leur permettant même 
d'hiverner dans les îles de la Loire. 

On dit que ce fut pour réparer la honte de cette 
défection et pour se réconcilier avec le prince bre- 
ton , que Charles lui permit de porter les insignes 
de la royauté (a), et de frapper des monnaies d'or : 

(i] Annales de Metz, et Chronique nantaise. ( Recueil de& 
Historiens de France, t 7, p. aoi et aai. } Les conditions de 
cette espèce de capîtulatiini des Normands sont un peu mieux: 
expliquées dans les annales desaint Denb, ibid-, p. lig^ 

(a) ChrtMÙque nantaise , recueil des Historiens de Fiaace, 
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mais on oublie que Salomon était déjà en posses- 
sion du titre de roi , qu'il le prenait à l'exemple 
de ses prédécesseurs , et que le roi de France ne 
le lui avait pas refusé (i). 

t 7, p. aai. L'antenr anonyme dé la vie de saint Conroîon, 
dans la collection des anciens ÉcriTains par Hartenne,!" par- 
lie, dit: Salomon rex appeUatur, non quod re -ucrâ esxet, 
sed quia circula aureo et parpurâ, concessione Caroli Jagasti, 
utebatar. 

(i) Deux historiens bretons vont jusqu'à conclure de ce 
que Cliarles-le-Chauve reconnut à Salomon le titre de roi, 
qu'il abandonna eo sa faveui- toutes les prétentions de suze- 
raineté que la France pouvait avoir sur la Bretagne. 

1 Et selon Baldric , es Chroniques annaux de l'église de Dol, 
pour la cause que le roy Salomon fut à celuy siège d'Angers 
avecqnes le roy Charles de France contre les Norwegiens , et 
luy aida à les expeller de la rite , ledit Charles luy quitta , 
pour luy et ses snccessenrs roys de Bretagne , la calumpne 
de ses prédécesseurs empereurs et roys de France, lui per- 
mettant porter couronne royale, poulpre, et avoir siège ar- 
chiépiscopal, faire foirer monnoye d'or et d'argent, et géné- 
ralement toutes autres choses convenables à roy, que lesdits 
empereurs et roys de France, et mesmes ledit Charles s'es- 
toient efforcés empêcher aux prédécesseurs dudit Salomon et 
à luy. » ( Le Baud , Histoire de Bretagne , chap. i6. ) 

1 Daidric , archevêque de Dol , qni estoit de ce temps-là à 
peu près, adjousie, disant oultre les autres, que le roy 
Charles-le-Chauve , en récompense de ce bienfaict , et du re- 
couvrement de ceste ville, luy quitta toutes les prétentions de 
souveraineté et d'hommage, et |uy accorda la couronne d'or 
et le titre de roy, et les querelles du siège archiépiscopal de 
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TcnuiiT» Son royaume et sa conscience n'étaient pas 
siiDinaD III exempts de troubles. Quoique sa conduite n'an- 
Jï^ofiî^r nonçât pas un homme capable de scrupules , il 
avec epipe- jjyjjjj Jq^j. ^ QQ^fjf jg se féconcilier avec la cour de 
Rome, dont Nomenoé, et par conséquent la Bre- 
tagne , avaient encouru la disgrâce , depuis la vio- 
lence feite aux évêques et l'érection du siège de 
Dol en métropole. Fondations de monastères, li- 
béralités aux églises , rappel de deux des évêques 
déposés , tout fut employé par Salomon , pour se 
concilier le souverain pontife. II lui écrivit une 
lettre pleine de déférence , lui adressa des ambas- 
sades, lui envoya de grands présents, et entre 
autres, dit-on, quoique cela paraisse peu croyable , 
une statue d'or de grandeur naturelle (i). Mais il 

Dol, et le droict de forger monnoye d'or et d'argent. Cestay 
le poiivoit bien sçavoir , aussi l'a il escrit en la chronique de 
l'église de saint Sanison de Dol, dont il fut archevêque. Les 
François en parlent autrement. » ( D'Argentré, Hbtoire de 
Bretagne, liv. 3,chap. 27. } 

On voit que ces deux historiens renvoient à la chronique 
de Baldric, et qu'ils donnent une grande extension aux con- 
cessions faites par Charles-le-Chauv«. 

(i) Voici les présents annoncés dans la lettre : n Je supplie 
votre dignité d'agréer avec bonté cette bagatelle que j'offre 
aux saints apôtres; c'est une staïue d'or de votre grandeur, 
tant en hauteur qu'en largeur, ornée de pierreries; un mulet 
sellé et bridé; le tout valant deux cents sols; une couronne 
d'or ornée de pierres précieuses , valant bien quatre-vingts 
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ne put en obtenir ce qu'il sollicitait, c'est-à-dire 
l'indépendance de l'église de Bretagne et l'envoi 
ànpaUium à rarchevéque de Dol (i). 

Il se peut aussi que toutes ces instances de 
Salomon n'eussent pas uniquement pour objet les 
intérêts politiques, et que le meurtre de son pa- 
rent Érispoé pesât sur son cœur. 

On assure que depuis l'an 870 , il méditait un 
pèlerinage à Rome. Ce ne pouvait pas être pour 

sols, trente chemises, trente pièces de drap de diverses cou- 
leurs, trente peaux de cerfe, trente paires de souliers pour 
vos domestiques , et enfin une offrande annuelle de trois cents 
sols; le tout afin que vous veuillez bien nous confirmer à per- 
pétuité la dignité que vos prédécesseurs avaient accordée aux 
nAtres. Ces présents sont bien peu de chose; mais daignez 
vous .souvenir des deux deniers offerts par la pauvre veuve 
dans le temple du Seigneur. » ( Recueil des Hbtoriens de 
France, t. 7, p. 596. ) 

(i) On a contesté l'authenticité de cette correspondance, 
et, en effet, il y a bien quelques raisons d'en douter : par 
exemple, on rapporte ainsi la formule de la réponse du pape 
Adiien ; ' DUectùsimo JUU> amantissimoqae Salomorti régi 
Briltonitm cam omnibus suis fidetibua, Adrianus Dei gratid 
papa, perennem salulem »; et on fait remarquer { Vignier, 
p. aa4 ) «ine cette formule n'a jamais été celle de la chancel- 
lerie apostolique. D'Argentré rapporte une réponse du pape 
qui accorde le paltiam. Dom Lobineau a inséré. dans les 
Preuves de son Histoire de Bretagne, t. 3, p. €3, cette même 
correspondance ; mais il n'y est question que d'une demande 
de reliques : encore la lettre du pape paraît-elle fort suspecte. 
1. 16 
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aecMnmoder l'a^Eûre de iei évéques, car il devait 
savoir «{lie plas il j mettrait d'empressement , plus 
la cour de Rome se montrerait difficile. Il avait 
assemblé les principaux seigneurs de son royaume 
pour les oonsxdter sur ce voyage , qu'ils ne lui per- 
mirent pas (i)t à cause de l'inquiétude que les 
Normands leur causaient ; et en effet , il serait dif- 
ficile de vcnr à quelle époque ces dangereux voi- 
sins lui auraient laissé le loisir de l'exécuter. 

Ea réponse à tous ces messages, il reçut du 
saint-père un bras du pape Léon III et quelques 
antres reliques. 

Enfin, après sept ans de règne, af&ibli par la 
maladie , fatigué du poids de la couronne , toujours 
pressédubesoindese réconcilier avecrÉglise, et 
peut-être ausâ avec lui-même, Salomon s'était 
déterminé à rétabUr tous les anciens évéqnes dans 
leurs sièges , et à abdiquer en laveur de son fils. 
Il avait convoqué à cet effet une assemblée des 
grands du royaume , mais on n'y vit arriver que 
deux évêques et deux comtes. 
' Une conjuration s'était formée: l'évêque de 



(i) Faetum est hoc VJl id. Julii II, Jèrie in Pmrtt, iUo 
anno quaitdo voluit rex Salomon Romam ire, sed principes 
eftts non dùniterunt, propler limorem NonhannorKm. {ETftnit 
des Actes de uint Salomon, rapporté par Dom Lobineav , 
t. a, p. fia. 1 
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iLennes,Coura)igui ,en était l'ame. Ce prâat, créa- 
ture de Nonoenoé , éttit im intrus ;son compétiteur 
vinît encore. Il sentit qu'il y allait de schi exis- 
tence si la révotntion projetée par le rtM s'opérait. ' 
Il commença par exciter Fambition du comte 
Gurvand, qui avait épousé la fille unique da n» 
Ëri^oé, promise sept ans auparavant au fils de ' 
Cbarles-le-Chauve. Cette princesse était rb^tière 
légitime du trône; Salommi n'j était parvenu cpie 
par un crime. Le devMr du gendre était de ven- 
ger son beau-père et de foire valoir les droits de 
sa femme. Que voulait Saloœon? Transmettre la 
couronne à son fils, c'est-à-dire perpétuer son 
asurpation^reconnaitrelemétropolitaiodeToars, 
c'est-à-dire replacer l'égiise de Bretagne sous l'au- 
torité d'un étranger : c'était pour la nation une 
honte de le souffrir. Tontes ces raisons pouvaient 
être puissantes aux yeox du gendre d'Érispoé; 
mais elles ne devaient pas le parûtre au co<ate 
Pasquiten , gendre du roi régnant , à moins que ce 
ne fiât parce que Salomon avait zoani&sté le projet 
de se démettre de la couronne en Éiveur de son fils. 
Quoi qu'il en smt , ce seigneur entra dans la con- 
juration. Elle se grossit bientôt d'un grand nom- 
bre de personnages considérables. Ils levèrent 
l'étendard de la révolte, Salomon , se voyant aban- 
donné, prit la fuite avec son fils: on le poursuivit; 
une église, dans laquelle il s'était réfug;ié, fiit in- 
■ 6. 
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vestie. On feignit de vouloir traiter avec lui. Il se 
fit'donner l'eucharistie et se livra entre tes mains 
de ses ennemis, qui lui crevèrent les yeux et mas- 
sacrèrent son fils. Le père en mourut le lende- 
main, perdant ainsi la couronne par un crime, 
comme il l'avait acquise (i). 

Les légendaires en ont fait saint Salomon mar- 
tyr. Les auteurs de l'Art de vérifier les dates 
n'hésitent pas à dire (a) que s'il y eut un Salomon 
roi de Bretagne qu'on doive placer au nombre 
des saints, ce nepeut être assurément Salomon III, 
qui fut un meurtrier et un usurpateur. Le Père 
Lobioeau , quoic[ue appartenant à la même con- 
grégation , ne partage pas ce sentiment; mais un 
peu embarrassé pour expliquer comment Salo- 
mon a pu être canonisé, il s'en tire en disant (3): 
n II y a tout lieu de croire que comme il n'a été 
tué que parce qu'il voulait obéir à l'Eglise , c'est 
Dieu même qui l'a canonisé par la voix du peu- 
ple, s Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il avait lait 
de grandes libéralités aux églises ; aussi en a-t-on 
élevé une en son honneur. 

Nous venons de voir successivement sur le 

( t) Annales de saint Bertin. Recneil des Historiens de France, 
t.7,p. ii8. 
(a)T.a,p.89r. 

(3)T. i,p.67. 
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trône trois princes de la Ëtmille de Nomenoé, 
qui , suivant toutes les apparences , n'avaient rien 
de commun avec l'ancienne dynastie des souve- 
rains de la Bretagne. La descendance masculine 
de cette seconde dynastie s'éteint avecSalo- 
mon III. Il ne reste qu'une fille d'Érispoé , mariée 
à Gurvand, l'un des chefs de la dernière conspi- 
ration ; mais elle ne recueille point en totalité l'hé- 
ritage de son père et de son aïeul ; elle ne règne pas 
même de son chef; c'est son mari qui gouverne 
en son propre nom le comté de Bennes, dont il 
\ s'empare. La Bretagne se divise en plusieurs prin- 
cipautés plus ou moins indépendantes. Nomenoé, 
Érispoé , Salomon , engagés dans des guerres dis- 
pendieuses , obligés de réclamer l'appui des 
hommes puissants, avaient suivi l'exemple des 
descendants de Charlemagne , et distribuéà leurs 
partisans des bénéfices à vie qui devinrent in- 
sensiblement des fiefs héréditaires (i),- - 

Les deux principaux chefs de la conjuration <34- 
qui avait précipité Salomon III du trône, com- p»jq«it« 
mencèrent par un partage. Pasquiten devint daVume 
comte de Vannes , Gurvand se réserva le comté Gon-ind 
de Bennes. On n'indique point ta démarcation d« Bena« 
de leurs états; mais ces deux parts ne compre- 
naient pas toute la Bretagne. Il y avait dans. ' 

(i) Droit public de la province de Bretagne, chap. 4. 
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l'ouest quelques sngneuriâs iod^ndantes; oous 
en verrons bieolôt sortir ud comte de Comouaille. 
Dès que Charies-le-<3iauve apprit la mort de 
Salomon, U publia un capitulaire par lequel il 
ordonnait à ses fidèles sujets de recouvrer ce 
royaume que la néc^âsité des temps l'avait obligé 
de laisser aux princes bretons , suivant un traité , 
qui se trouve annulé, dit-il, parce qu'il ne reste 
personne de leur postérité (i). Ce capitulaire 
constate d'abord que la Bretagne était reconnue 
pour un royaume ; en second lieu , que les princes 
de la &mille de Nomenoé en avaient conservé la 
possession en vertu d'un traité, de l'aveu du roi 
de France, et que oelui-ci ne réclame cette sou- 
veraineté que pan% que cette dynastie se trouva 
éteinte. Mais une ordonnance ne suffisait pas 
pour empêcher les grands du pays de se le par- 
tager; et ce partage, lait sous les yeux du roi de 
France , sans qu'il s'y opposât autrement que par 
une vaine protestation, prouve assez que la France 
n'exerçait pas une suprématie avouée sur la Bre- 
tagne. 



(i) Qaaliler regnum tjuod necessitate Brittonibus quondam 
juramento confirmatum fuerat , quia de ilits quibus _firmatum 
ett nutlus superstef est, àjldelibits nostris reeipiatur. ( Capi- 
tulaires de Charles-le-Chauve de 877, art. a3. Recueil des 
Capitulaires, 1. 1, p. 366. ) 
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Ni Pasquiten > ni Gurvand, ne {M-ennent te titre 
de Foi ; mais à peine en possession de leurs états, 
ils se divisent et se font la guerre. Le comte de 
Vannes appelle le» Normands à son secours. La . 
terreur qu'ils apportent occasionne une graïide 
défectioD panai les troupes de Gurvand. Celui- 
ci , homme intréjûde , ne désespère point de sa 
cause. Les Normands pénètrent jusque dans les - 
faubourgs de -Bennes , et ce n'est que par des ef- 
forts de courage qu'il parvient à les repousser. 

Trois ans après , cette capitale est encore in- 
vestie de nouveau par les mêmes ennemis. Cette 
fois le comte de Rennes était malade, presque 
«ipirant. Il veut du moins accmnpagner ses sol- 
dats sur le champ de bataille. U se fait porter en 
litière hors des remparts , à la tète de son année , 
et expire le jour même de la seconde victoire qui 
d^vre son pays. 

Pasquiten meurt assassiné par les barbares 
dcmt il s'était &it l'allié. 

Ces deux princes transmettent dans leurs Ëi- ^2!' 
milles la souvoaiaeté qu'ils avaient usurpée. Le ^iù° >"> 
comtedeVannesapourhéritierson frère AlainlII. <ieTiiui«. 
Judicael II succède à Gurvand, son père, dans le iu^oeiii, 

'^ comte ds 

comté de Rennes. Ce Judicael , né de la fille d'E- Kennw. 
rispoé , était , par conséquent , arrière-petit-fils de 
Nomenoé. 

Le roi de France choisit encore ce moment 
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pour protester de nouveau contre l'indépendance 
de la Bretagne ; mais ce n'était pas de ce cô^é 
qu'était pour les Bretons le véritable danger. Ce 
prince qui ordonnait la réunion de leur pays à 
sa monarchie, se voyait assiégé dans Paris par 
Rollon bu Raoul , chef des Normands. Ces bar- 
bares avaient porté leurs armes bien plus loin. 
Ils envahissaient la Bourgogne , en même temps 
qu'ils ravageaient ta Bretagne du nord au midi. 
Les nouveaux comtes de Vannes et de Rennes 
' suspendirent leurs inimitiés héréditaires pour 
faire face aux étrangers. Ils convinrent de réunir 
leurs forces pour leur livrer bataille. Judicael, 
arrivé le premier au lieu du rendez-vous, n'eut 
pas la prudence d'attendre te comte de Vannes. 
Emporté par son ardeur, il commença la charge, 
et elle fiit si vive que les ennemis plièrent devant 
lui. Quelques-uns se jetèrent dans un village où 
il entreprit de les forcer. Son courage lui coûta 
la vie. Alain arriva assez à temps pour se mettre 
à la poursuite des Normands , les atteignit entre 
Redon et Vannes, et gagna sur eux une seconde 
bataille (i) si décisive, que de quinze mille il 



(i) Judichaei exfiUâ Herispoi régis natus et Alanusfrater 
Pasquitani Britanniam inter se partiti sont. Inter qaos etiam 
multa jiirgia et bella f aérant. Sed Jadichael in prœlm quod 
contra Normannos magis audacter quam pronidè gesseral. 
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ne s'en sauva, dit-on, que quatre cents. Quel- 
ques-chroniques ajoutent qu'au moment de com- 
mencer le combat, Alain s'engagea, par un vœu, 
à payer la dîme de tous ses biens à saint Pierre, 
si, par son intercession, il obtenait la victoire. 
Cette campagne qui eut lieu en 888 , lui mérita , 
panni les Bretons , le surnom de grand. 

Il le fut en effet par sa générosité envers les Binagm, 
enfants de son rival. Laissant à Bérenger, fils de ^ Renn»- 
Judicael , l'héritage de son père , c'est4-dire le 
comté de Rennes, il réunit sous sa propre auto- 
rité la ville de Nantes, et presque tout le reste 
de la Bretagne (i). Les Normands lui fournirent, 
en 891 , une nouvelle occasion d'ajouter à sa H'- 
gloire. Après avoir emporté Coutances, ils se je- 
tèrent sur la Bretagne; mais ils furent défaits 
dans deux batailles , et obligés de regagner les 
bords de la Seine (a). Alain régna pendant trente 



interempto , in ditionem Alani omnis Britannia devenu qaam 
etiam strenuè gubernavit. ( Annales de Metz. Recueil des 
Historiens de France, l- 7i p- aoa. ) 

(1} Chron. Britan. Actes de Bretagne, 1. i, p. 4, ei Re- 
cneil des Historiens de France, t. 9, p. 83. 

(a} Britanni iiero viriliter saum defensaverunt regnum, 
atquc affOctos Danos Sequanam redire compalerunt. ( An- 
nales de S. Vast. Recueil des Historiens de France, l. 8, 
p.88.) 

L'article porte la date de 890; mais il faut remarquer qu'à 
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•7' ans, jusqu'en 907, ayant porté successivement 
les titres de (xunte , de duc et de roi (i). Pendant 
tout ce règne, l'histoire ne dit rien des rapports 
de la Bretagne avec la France. 

Alain avait eu plusieurs en&nts , mais il y a 
apparence qu'ils étaient morts avant lui. Sa- suc- 
cession fut recueillie, on ne sait pas bien à quel 
Aiii- titre, par Gurmbailloa , comte de ComouaiUe, 
• . et par Mathuedoî , comte de Poher. Le premier 
ni- ' passe pour son neveu, le second était son gendre. 
so. Mais les Normands, délivrés de la crainte que 
eUe pouvait leuT inspirer leur vainqueur, revinrent 
■Ddi. pour venger leur déiitite. Ils entrèrent dans la 
Bretagne par la Loire, s'emparèrent de Nantes 
pour la quatrième fois, en rasèrent les murs, 
qu'Alain avait relevés, se répandirent dans le 



partir de 885, il y a une erreur d'un an ea moins dans toute 
la chronolt^e de ces annales. Dom Bouquet en avertit dans 
U préface de ce même volume. 

^nno 891 , Koftitanni tiaobus coatùiuis prœliû in Britan- 
nid graviter attrili, in regnum Lotkarii classent trantferunt. 
( Annales de Metz. Recueil des Historiens de France, t. 8, 
p. 71.) 

(1) tlLsi^\oa { Annales benedict., liv. 41 ,$64) cite deux 
actes qu'il a vus, et dans lesquels Alain prenait le titre de roi. 
Mais Dom Bouquet, dans la préface du 8° vol. du Recueil 
des historiens de Franre, prétend que Mabillon s'est trompé, 
et que ces actes doivent appartenir à un autre Alala. 
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pays , et y laissèrent même une colonie , ou platût 
un camp (i). Lapt^ulation dispersée errait pour 
échapper à la mort. Les uns se réftigièrent dans 
les provinces voisines; les autres, se jetant dans 
des banjues, allèrent demander un asile à cette 
terre d'witre-mer, d'où, dans une circonstance 
semblable , leurs ancêtres étaient venus autrefois. 
Ce qui resta fut réduit en esclavage, et emmené 
par les vainqueurs comme un vil trouprâu. 

A la tête de ceux qui se réfugièrent en An^e- 
terre, étaient ce Mathuedoi, comte de Poher, 
dont je liais de parier , et son fib Alain qu'il avait 
eu d'une fille d'Alain4e-Grand (a). 

Les barbares devenaient de jour en jour plus 
difficiles à contenir. Maîtres de Nantes , ils avaient 



(i) Jncon Nordmannus qui morabatur in Ligeri eum suis 
Biiianniam peTvaâit , victisque et pervasis et ccesit vel ejeetù 
Brittonibux, regione potiiar. (Chronique de FeonotBi). Re- 
mieil des Historiens de France, t. 8, p. ift8. ] 

Rodbertas cernes JVordoian/ios, qmLigeriMftai'iwn oeeupa~ 
veraat, per quinque menies obsedit, acc^tisque ab ait obsi- 
dibttt, Britanniam ipsii quam vastaverant, cum Namtetico 
pago eoneessit. (Ibid.,p. 177.) 

(a) f^t^ autem tum temporis Mal/iaedoi cames de Poher 
adregem AnglaritmeumingentimttltitudineBTiiioiium,ducens 
seeum JiUum sitam, nomine Alanum, qitem ex JUiâ Alaiù 
magni genuerat. {ChroniconNannetense, Recueil des Histo- 
riens 4e France , 1. 8, p. 976. ) 
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remonté la Loire, pillé Angers, brûlé Tours, et 
obligé Orléans à se racheter par une contribution. 
Les indignes successeurs de Charlemagne les 
avaient laissés s'établir aussi à l'embouchure de la 
Seine. Le comte de Paris, Eudes, qui s'était em- 
paré de la couronne de France , énergique et au- 
dacieux comme le sont ordinairement les usur- 
pateurs, leur opposa, pendant quelque temps, 
une barrière ; mais on les avait accoutumés à faire 
acheter leur retraite. Charles-le-Gros les avait dé- 
terminés à lever le siège de Paris, moyennant une 
rançon de sept Cents livres pesant d'argent. Eudes, 
lui-même , traita avec eux après la prise de Meaux. 
Ce fiit bien pis sous Charles-le-Simple. Ce prince , 
pour être délivré de leurs invasions, leur ofïrit 
des provinces. 

Non -seulement il leur abandonna cette côte 
que déjà ils possédaient à l'embouchure de la 
Seine , mais il leur céda aussi les droits qu'il s'ar- 
rogeait sur la Bretagne. Ainsi , quoique les rOis de 
France , depuis plusieurs générations , n'eussent 
ni gouverné, ni su défendre cette province, 
Charles-le-Simple, à l'insu des Bretons , sans leur 
aveu, la donnait aux Normands. Le fait en lui- 
même est incontestable; il ne peut s'élever des 
doutes que sur l'étendue et la nature de cette 
cession. 

Ce traité de Charles-le-Simple avec RoUon; 
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qu'on aj^la le, traité de Saint-Clair-sur-£pte^ et < 
qui fut conclu en 912, n'est point parvenu jus- 
qu'à nous. L'existence d'un acte de cette impor- "* 
tance, qui. intéressait trois peuples à-la-fois, et '™^"'' 
qu'on a invoqué pendant trois cents ans, ne pa- ^"^î^" 
raissait , guère susceptible d'être révoquée en 
doute. C'est cependant ce que quelques écri- 
vains bretons, plus zélés que judicieux, ont en- 
trepris, mais ils n'ont Êit que des eflbrts mal- 
heureux. De ce qu'on ne peut pas aujourd'hui 
produire un acte , nous ne sommes point en droit 
de conclure qu'il n'a jamais existé. Le traité de 
Saint-Clair se trouve prouvé très - suffisamment 
aux yeux de la critique, par les témoignages des 
historiens qui en rapportent les conditions, et 
par les &its qui constatent qu'il a reçu son exé- 
cution. 

Commençons par rapporter ces témoignages, Aoinm 
par les apprécier, et par en faire remarquer les '™^,^ 
différences. 

Le plus ancien historien qui ait parlé de ce 
traité , est un contemporain , doyen de Saint- 
Quentin , nommé Dudon , auteur d'une histoire 
des Nonuands. Mais on repousse son témoignage, 
parce qu'il écrivait par ordre des ducs de Nor- 
mandie , Richard I^ et Richard II , et que des 
critiques , dont l'opiniojR est d'un grand poids , 
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le rangent au nombre des écrivains peu dignes 
de foi (i). 

Parmi les chroniques du lo^ siècle , nous avons 
à citer celle de Frodoard , qui porte que Charles 
céda aux Normands la Bretagne qu'ils avaient 
dévastée , et le territoire de Nantes. Snivant une 
chronique de Normandie, « Charles -le -Simple 
et Rou ( Rollon ) assemblèrent ensemble à Saint- 
Cler-sur^Ette , et là iiit faict accord que Rou au- 
roit toute la terre depuis la rivière deEttejusques 
à la mer, oultre le mont Saint-Michiet. Volt le roy 
donner !a terre de Flandres, mais Rou n'en ot 
cure , pour les palus dont trop y avoît. A dont lui 
fat ottroyé la seigneurie de Brelaigne qui mar^ 
^issoità Northmandie et Bretaigne la petite a en 
franc alet (3). » On voit ici qu'il y eut une négo- 



(i)Voi(!ileJBgemeDt qu«,)es savants auteurs dnlteeneil des" 
Historiens de France portent sur cet écrivain ( piéfoce do 
tome 10 } : « Dudon par^t propre à grossir le nombre de» écri- 
vains que le génie romancier saisit au 10* siècle; aussi aurions- 
nous regardé comme superflu tout extrait de son histoire, 
sans qu'il était à propos de domier un échantillon tel quel 
d*nn aatenr contemporain. Dndon représente à chaque pas 
les Bretons comme les snjets de Richard, duc de Nonnandie : 
c'est aux intéressés à examiner à quel titre. > 

(3) Recueil des Historiens de France, L xi, p. 334. 
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ciation; que, d'abord, les possessions cédées aux 
Normands ne devaient s'étendre vers le midi que 
jusqu'au mont Saint-Michel;qu'on offiitàRjoUon 
k Flandre, dont il ne voulut pas, et qu'on l'en 
dédommagea par la Bretagne , qu'il tînt en irano 
alleu. Les circonstances dont ce récit est accom- 
pagné inspirent quelque confiance , parce qu'elles 
expliquent les faits. 

Un autre auteur, qui est du ii^ siècle, nous 
fournit aussi quelques détails. «Des envoyés, 
dit-il (i), discutèrent les conditions de la paix, 
qui , grâces à Dieu , fut rétablie. B.ollon jura fidé- 
lité au roi. I^e roi donna à RoUon sa fille , avec 
la terre maritime depuis la rivière d'Epte, jus- 
qu'aux limites de la Bretagne , et , par-dessus le 
marché, en indemnité des fi:^ de la guerre, 
toute la province de Bretagne , les deux princes 
du pays, Alain et Béranger, prêtant serment à 
fiollon. n 

Ces expressions sont positives, mais l'histo- 

(i) Discurrentibas alicmatim nunciis,pax,/apcnte Christo, 
stabiUturintereos;RoHoneJideIitatem régi faeramentis jurante, 
ac regefiliam eum terrd maritimd, ab Eptœftumine usque ad 
britannicos limites, donante, saperaddita etiam ad sumptuum 
supplementa tola provincia Britannica, ipsius prooinciœ Be- 
rengario atque Alano sacramenta jurantibus Rolloni. [ His- 
toire de Guillaume La Pierre, ou Calcule, moine de Jumiége, 
liv. a,chap. 17; Recueil desHistoriensdeFrance, t. 8,p. 357J 
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rien qui parte ainsi est Guillaume de Jumiéges , 
moine normand, qui, de son aveu, a pris pour 
guide la chronique de Dudon , et qui a dédié la 
sienne à Guillaume-le-Conquérant ; de sorte que 
sa véracité peut, à bon droit, être tenue pour 
suspecte. Je remarque même un anachronisme 
dans ce récit. Il y est dit qu'en conséquence du 
traité de Saint-Clair, Alain et Béranger, princes 
bretons , eurent à prêter serment au duc de Nor- 
mandie : or, le traité est de l'an 91a; et Alain, 
comte de Vannes, était mort en 907. Mais, avec 
les auteurs des chroniques , il ne faut pas y re- 
garder de si près sur la chronologie ; et quand 
celui-ci se serait trompé sur te nom du comte de 
Vannes, cette erreur ne prouverait pas absolu- 
ment qu'il se fût trompé sur les conditions du 
traité. 

Quelque peu de confiance que cetauteurpuisse 
mériter, il est juste de faire remarquer que son 
témoignage est confirmé par quelques autres his- 
toriens. Guillaume de Malmesbury, qui écrivait 
dans te i a" siècle, dit que Charles donna aux Nor- 
mands le comté de Bretagne, qui est une dépenr 
dance de ta Normandie (i). Une autre chronique. 



(1) Dédit idem Carolus Normannis Comitatum et Britan- 
nicum qute sont appendenlia Normannice. 
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dont je ne connais pas l'auteur, porte qu'indé- 
pendamment de ce que le roi avait déjà donné à 
RoUon, il lui céda toute la Bretagne, comme il 
l'avait déjà possédée lui-même , afin de s'assurer 
par ce bénéfice de la fidélité de son. vassal (i). 

Une autre chronique, appelée la chronique de 
Tours, parce qu'elle est l'ouvrage d'un chanoine 
de cette ville , ne s'exprime pas moins positive- 
ment. Il est vrai qu'elle a été écrite plus de trois 
cents ans après l'événement, ce qui diminue le 
poids du témoignage; mais enfin on y lit que 
Charles donna toute la Bretagne en fief à Rollon , 
qui lui en fit hommage (3). 

Le moine Albéric , à qui on attribue une chro- 
nique du 1 3* siècle , se borne à dire que le roi de 
France céda à Rollon la terre maritime , depuis 
l'Epte jusqu'aux fi^intières de la Bretagne (3), sans 
rien ajouter sur la cession de cette province. 

(i) Bex quoque adjecit donationi quam prats Rolloni dona- 
verat tolam Britanniam , sical jamdadum posséderai, ut per 
hoc beneficùim effieeret illum fidelissimum irassallum. [ Frag- 
ment d'une chronique imprimée par André Duchesne, t. 3, 
p. 334) et insérée dans le recueil des Historiens de France, 
l.8,p.3o,.) 

(a) Dédit etiam eiinfeudum totam Britanniam, de quibus 
idem Roberius ( Rollon } régi homagiam feeit. ( Recueil des 
Historiens de France, t. 9, p. 5o. ) 

(3) Anno gia. Karolas rex cum magnatibus librato eonsilio 
l. 17 
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De tons lèfl Butettt^ que nous TetioflS de éoH- 
Sramer^ cetul-oi eH të seul t^ ne parie pa» de la 
Cession de là Bf^tagne. C*Mé féti«ettce n'éSt pas 
préotsément UAe détiégatiMi, et il est bieti dUV 
fîcile de ne pas «roi» (Jbe ce hj^uttte Alt tMitjyrJs 
dans les Ifb^l^tés que la feiblësèe dé Ghari^ fit 
au chef des ^ontiaiids. 
.™"è^ Mais la leuf abandonnà-'t-il efl entier^ tJU séulè- 
«ue tonte gjent êft partie? Gettc question à été débattue ttitre 
lés hiatorlens modernes. Les tins ont cfu qu« la 
cession n'avaitété faite quesuccesnvetnent, et que 
dans le principe le chef des Ncn-tnands n'avait réç« 
que la suzeraineté de U liaute Bretagne (1). Les 



ilà /œdus inict cum Éotlone Hormannorum dace , ut ilfe oap- 
tiinlkiM ChrCitisùsciperet, Mfiliam fegti, Giselam Homihe.da- 
cèrtl, et coin èd tefram maritùuom ah ÈptâfiaMine unfhe Bd 
limiter Brittutnicos ttceipiret^ fuwR de rege siettt tbt do»tùto 
sua cpgnosceret. ( Chronicon Alberici, recueil des Historiens 
de France, L 9, p. 63. ) 

(t) (Jiiatre ans dprês la publication de rMiSidre de Bre- 
ta^e de Dom Lobineau, parut uh petit volume intitulé: 
OLisbrlhtioh sar la mouvance de la Èrelagne, par rapport au 
drûll ijUe tes ducs de Noiinandie y- prétèhéâiènt. L'àiiteui-, 
•ïonliahd de tiàissance, s'àpt>elaît l'âbbé des fuilêriés. » AIôr 
but, dit-il, est de montrer que Rollon, premier duc de Nôt- 
ttiatidie, n'eut apparemment qùfe la mijtivàilte de la haute 
bt-etâgne, la basse étant déjà entré les itidttis dés ïïoftnands 
établis sur la Loire ; mais qu'il ftit ensliite tf^-itatvirèl à ses 
sur cpsSeilt^ dé la prétettdte sur là Bretagtte ëtitière. . 
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autt%s,à k tétedesquels se place DomLobineauf i ), 
soutiennent que Charles-le-Simple n'avait jamais 
cédé la 0ioavaB€e de la &%tagne aux Honnands ; 
que tout a» pitts H avait pu leur abandonner la 
partie de la ïf onnuidie qo'on appcdle le Cotentïn. 
UneadcieDue chtomque, attribuée à un moine 
dé Marmoutiers, se borne k dire que k» Bretons 
dirent assajettia par le roi à payer un tribut aux 
' ducs- de Normandie (a). 

Dom Lobineau va plus loin. aPeut-étre, ^- 
il (3), la Bretagne fut -die seulement chargée de 
fotu'Qir des vivres aux conquérants, en attendant 



Cet écrivain est remarquable par la candeur avec laquelle 
il disCDte les questions relatives à la mouvance. " Je ne suis 
I«as encore, ajoute-t-il, SI satisfait de mes rq)oiises, quoique 
suffisante» pour mettre de BOtre «tté la vieloîre, que je lie 
désiratee tùsi de pouvoir voir eneore un peti pins clair dans 
l'origine de noire droit, an II est,iUt-il ailleurs, très-difficile de 
supposer,avec Dudon.quela Bretagne ait été donnée à Roi- 
Ion, dès le traité de SaiQt-Clair.Ils'estcerlainement trompé sur 
la cession de la Normandie, qu'il a cm avoir été faite tout 
d'un ««up, quoiqu'elle ait éti seulement faite k trois fois. 
Enfin, oax« ans après le traité de Saint-Clair, Charles-le- 
Simple n'accorda à Rolloii.que U haute Breta^e. » 

(1) Histoire de Bretagne, Preuves, t. 2, p. 78. 

(a) Britanni qitoque eisdem Normannis j'ussu régis et ducis, 
tributarii/acà sumI. ( Sx Geslit eonsalutit jindegai^/uùan, re- 
cueil des HistoTiaas (le France, t. g, p. 3o. ] 

(3) Histoire de Bretagne, t a, p. 79. 

'7- 
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que la Normandie , dans laquelle ils s'établissaient , 
fût cultivée. » 

Ce paradoxe a été victorieusement réfuté par 
l'abbé de Vertot (i). Le raisonnement du savant 
bénédictin se réduit à ceci : quand les anciennes 
chroniques disent que le roi de France donna aux 
Normands la terre des Bretons, il feut entendre 
par ces mots. le Cotentîn , que les Bretons possé- 
daient depuis la donation que Charles-le-Chauve ' 
en avait Ëiite à leur roi Salomon ïïï: Les Normands 
ne possédaient donc pas encore le Cotentin ; ils ne 
possédaient ni Bayeux ni Coutances^ qui ne leur 
furent cédés qu'en 924. Il ne pouvait donc être 
question de leur céder la Bretagne, qui est située 
bien au-delà de ces territoires : or, si la Bretagne 
n'a pu leur être donnée , les ducs de Normandie 
n'en étaient pas les suzerains , et il ne peut y avoir 
eu lieu de leur en foire hommage. On voit que ce 
raisonnement est fondé sur une pétition de prin- 
cipe. 

Parmi une foule d'autorités que l'adversaire de 
Dom Lobineau lui oppose , la plus concluante est 
celle des foits : or, les faits établissent que , pen- 
dant trois cents ans , les ducs ou comtes de Bre- 



(1) Traité de la mouvance de la Bretagne, p. 1 15 et suiv., 
et Ifistoire critique de l'établissement des Bretons dans les 
Gaules, liv. 3 et S. 
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tagne, qui- auparavant Felevaient immédiatemetit 
de la couronne de France, ont fait hommage aux 
ducs de Normandie (i), et ont cessé de le faire 



(i) « Il n'y a qu'à remonter sommairement depuis le der- 
nier duc de Normandie jusqu'au premier. Artur, duc ou 
comte de Bretagne, rendit hommage à Jean-Sans-Terre, le 
demîerduc de Nonnandie. Bichard, qui l'avait précédé, reçut 
la confirmation de la même seigneurie sur la Bretagne, de 
Philippe-Auguste. Geoffroi avait fait hommage, auparavant, à 
Henri-le-Jeime. Henri II ou le Vieil, son père, comptait les 
Bretons au nombre de ses sujets , et s'en servait en cette qua- 
lité dans ses armées. Alain Fei^ent , comte de Bretagne , avait 
rendu hommage h Henri 1", fils de Guillaume-le- Bâtard. 
Guillaume, à qui le duc de Bretagne dbputait la Normandie, 
comme sorti, par les femmes, de Richard I", ne laissa pas de 
venir sur les IVontières de la Bretagne demander l'hommage 
à son rival; et le pape, malgré leurs prétentions réciproques, 
ne laissa pas d'exhorter ce prince à eovoyer ses commissaires 
en Bretagne, pour être présents à l'instruction du procès d'un 
évéque: ce qu'il n'aurait pas eu le droit de faire , s'il n'avait 
été reconnu pour le seigneur de la province. Alain IH, comte 
de Bretagne, fendit hommage à Robert, père de Guillaume. 
Les Bretons servaient dans l'armée de Richard II, et ce 
prince, dit l'historien, les avait convoqués avec les Normands 
dans la guerre qu'il fit au comte de Chartres. Ces Bretons 
avaient fait hommage auparavant à Richard I"', du vivant 
m^e de son père , et ils renouvelèrent les serments de fidé- 
lité, uprès qu'il lui eut succédé. Guillaume, père de Richard 
et (ils de Rollon, fut également reconnu pour le seigneur des 
Biiatoiis et des Normands. On peut voir, par cette récapitula- 
tion, qu'il n'y a eu aucun duc de Normandie qui n'ait exeix^é 
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aux roisde!i>ance;etque,cleleur côté, les suc- 
cesseurs de RoHon ont Ëiit hommage aux succes- 
seurs de Charles-Ie-Simplti , tant pour Ut Bretagne 
que pour la Normandie. La démonstration est 
com|^ète, et la omoession de la mouvance de- 
meure incontestable. 

Seulement il est demeuré incertain si , dans l'ori- 
gine, la cession Élite par Charlesrie-Simple com- 
prenait tout le pays que l'on désigne aujourd'hui 
par le nocn de Brelagoe , ou seulement la partie 
quiestlimib^hede la Nonnandie. Cette dernière 
opinion a eu beaucoup de partisans. Mais il est 
possible que cette première donation se soit ac- 
crue par des confirmations successives, et cette 
opiuLon est Diâme [Mxibable. Ces confirmations 
sont un &it constant , dont l'histoire n'a pas man- 
qué de faire mention à diverses époques. 

Frodoard (i) rapporte que le roi Raoul, suc- 
cesseur de Charles-le-Simple , donna la terre des 
Bretons à Guillaume-Longue-Ëpée , fils de Rollon. 
Là-Jessus les historiens bretons se sont empres- 
sés de conclure que , puisque Raoul donna cette 

son empire snr ta Bretagne , si on en excepte le seul Ri- 
chard m, dont lliistoire ne nmis a rien a]q>ris.»(Vertot, His- 
toire critique de l'établissement des Bretons dans les Gaules, 
liT. S. ) 

(i) Chronique de Frodoard , au 983 ; recueil des Historiens 
deFruice,t. 8, p, 168. 
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prp^'iflpa,<;lwrlje^r^fli»ple pe V^\^^t pas fiéàée. 
D'abpf^ il 6^^}: 9#6ez indjfïîÉFept qufi cette ceBsjop 
e«t ^ feite priflwti^^fiBSfnt par l'un ou parï'autre, 
U9 pew pjLus t^t PI* uq peu pjus tard; mm (t'Ait 
ntaJ sUsoBnep .qwe «de soutenir V'mcomipatââUU 
des deux feits. Il feut ctmsidérer que EaovJ ayak 
ueuiftié h tnèfi* deiÇh^lesjque, dès te conHwen- 
e«ïiie»tde*0Brègne,U,eutdes4éjB€jésaveeieduc 
de îïftrmandw. l\ «'y » rieo d'étowwBt à ce qu'en 
iais»ïrt: ïa p«ï, ii «ût confimté une cessio» fwtte 
par w^ (»édéc*fi*e«r. C^ ejl d'autant plus admise 
SÏW« q^'psvpîjtteïnêaïje con&'ination rwiou» elée 
pJ!U»#Hrp fcis. 

iU^ji*-d'Oufre-ïoer, fils de Charfes^lerSimpte , 
é^iftt rempnté sur le tnône de 6«ï père, après trfàîe 
axts d'i^ïM t Jl^iuUaunïe,, due de Normandie , vint lui 
r^idre hommage à Amiens, «t Louis lui donna 
la teiw que 'Son père avait concédée aux ïjoiv 
mands (i). 

Deux siècles plus tard, Louis -le -Gros donna 
encore la Bretagne au duc de I4^ormaudie, qyi.était 
alors Henri l'''',roi.d'Angleterre (2) ;,etc'est de cette 

(i) Sex Ludoncus tfbiit obvitm fFitetmo priacipi Norman- 
noram, qui venil ad eum in jwgo ami/ioBensi & se Ulo com- 
mise, et nie dédit ci terrant quampater ejas Tformannif con- 
resserat,{ Chronique de Frodoard, ) 

(1) Ticnc f-iidou^iis JicfKO totam coacesfit Bri(anitiai)i i 
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époque seulement que quelques historiens font 
dater la cession complète de cette province (t). 

On ne peut assez s'étonner de la logique des 
historiens bretons, qui, de ce que la donation a 
été confirmée trois fois, se croient autorisés à con- 
* dure qu'elle n'a jamais eu lieu (a). 

Les autorités et les faits que nous venons de 
rapporter, paraissent établir suffisamment que 
Chartes -le -Simple céda aux Normands au moins 
une partie de la Bretagne , et qu'ils étendirent pro- 
gressivement leur autorité sur cette province, 
drr^aae Msis cufin , cc ppincc ne pouvait transmettre 
•^■■'"j!"- que les droits qu'il avait lui-même, ou tout au 
'ttoi' ™' P'"^ ceux que ses prédécesseurs avaient exercés. 
On n'a jamais bien défini les rapports qui liai^t 
la Bretagne à la France au commencement du 

Fergannas ertim princeps Briuônum homo régis Anglùe jam 
faetas fuerat. 

(i)LeP. Anselme, dans son Histoiregénéalogiqueet chro- 
nologique de la maison de France etdes pairs, dit, t. 3, p. 5o; 
n Ce fut en 1 1 1 3 que la mouvance de toute la Bretagne fut 
cédée eu entier par le roi Louis-Ie-Grds au duc de Nor- 
mandie, qui, jusque-là, n'avait eu la mouvance que d'une 
partie. C'est dans le traité de paix fait entre les deux rois à 
Gisors,surla fin de mars iii3, que cette cession se passa, au 
rapport d'Odéric Vital, n (P. 841.) 

(1) Panni les notes de l'histoire de Bretagne de Dran Mo- 
rice, il y en a une sur les donations de celte province, faites 
par les rois de France aux Normands, t. i, p. 969. 
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lo" siècle. Il est fort difficile déqualifier le droit; 
je me borne à rappeler quelques faits constants. 

i" Charlemagne avait conquis la Bretagne. 

2"La plus grande partie de la Bretagne fut gou- 
vernée par un commissaire de l'empereur. Rennes 
et Nantes étaient spécialement sous le domaine 
direct de la France. 

3" La France avait conquis la Bretagne , la Bre- 
tagne secoua le joug; un de ses gouverneurs se 
déclara rôi, 

4" Depuis Charles-le-Chauve , la Bretagne eut 
des rois reconnus en cette qualité par les ruis de 
France eux-mêmes. 

5° Charles-te-Chauve donna à Érispoé, le se- 
cond de ces rois , l*investiture du comté de Nantes. 
■ ô"* Érispoé lui prêta serment de fidélité. 

7" Le même empereur mit Salomon III en pos- 
session du comté de Bennes , du vivant et malgré 
la i'ésistdnce d'Érispoé ; et , quand celui-ci eut été 
assassiné, Charles donna encore à ce même Salo- 
nion dès terres dansTAnjouiCoutanceSjAvranches 
et le Cotentin. 

8° Salomon paya à Charles un cens de cinquante 
livres d'argent. 

Cette série de feits ne permet pas de douter que 
les successeurs de Charlemagne n'exerçassent un 
droit de suzeraineté sur la Bretagne , mais sur une 
partie seulement, car ce droit résultait de leurs 
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donatiofiï et qon pas de U conquête- Us jouis- 

ssient d'une sorte de suprématie sur ce royaume , 
mais ils w ie possédaient pas. Après la mort de 
Sojpmpii JII» qui eut lieu eu $74, et qui fut suivie 
dç la diviftiou du royaume eu plusiews prinpipaAi- 
tés, ils »e Je possédèrent pas dAYautege.; car un 
historien qui écrivait dans le ^' ^ècle , un Con- 
temporain , uo A^q^Utis.; AU) évèque , nous dit^ue 
lorsque CWIes-lerGros entra en possession 4es 
élats de Charlemagne,eu 885, il se troijvï régner, 
d'un poeKntement wnanime, sw tou» les pjays 
coippris *ntre le» deu?: mers, » ^e*ceptioJ^ du 
royaume d'Armorique, c'est-à-dire 4e la petite 
Bretagne (i). U fimdr»Ltdonc,pour émb]ir la pro- 
pqsilwn» que les nois de France possédaient la 
Bretagne à î'éjïiûque du traité de Saint-CJairjflu'pn 
pMt non* -dire par qui , à quelle époque, elle ancait 
été réunie À la France, daos Kiuteryalle de 835 
à 91», Or, c'est oe q«e l'iùstiâre ne dit «iv*He (Wt.» 
et cette conquête ne put être i'^J^JlN^agç jù 4p 
Qmk^-W-'G^Q», ni d'Eudes, ni,4e Çbar^srJe-- 

^f), Codera fuo^eanso Farius Mmanrtorum Tf^ açovkffta- 
liam Frana>ram regnum et omnia régna quœ suât inter marc 
terrenum et illum marinam sinam gui inler anliqûos Sa^^o/ics et 
GaDos adjacet, votunlario omnium conseasu, atcipit, aî/'ijoe 
armoricano ( id eut miiiori BtiMmid) ivgno. { V-ie -JKIfrM}, 
i>M.i'AAgletfiTre,^rAss«-,'évé(|ue<leâilif*i)ODe;fiLe>o«ii)V dos 
AiaWriflM de Frtnce.t 8,|). 99.) Cet aitteur moiirut en^S- 
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Simple, qui tous truis se Tirent assiégés dans Paris 
par les Tiormands. 

Serait-ce auK Normands euK-méoies qu'il feu- *"'*'. 
droit attribuer cette conquête 9 et Charles -le- ivaieat 
Sim[^ n'aurait -il fiiît que reconnidtre leur pos- u Bretagne 
sessiomi* Pas davantage. Ils envahirait sans doute 
bien souvent la Bretagne , maâs fHt ne peut {Kts dire 
qu'ils l'eussent conquise. 

Leur premiène c^puidon se signala par le pil- 
lage de Nantes , où ils avaient été appelés par le 
comte Lambert en iS4â;il6n*yreGt^Tentqa^un jour. 

Us revinrent deux ans après; Nomenoé, qui 
n'avut pu U» repousser, acheta leur retraite. 

Dans leur troisième invasion, i^s ravagèrent la 
Bretagne pendant deux ans ; mais Éri^oé les «n 
punit «nies attaquant dans leur marche, en 855. 

Sous le règne de Salomon in, ils reparitrent«Hr 
les bords de la Loire, que ce prince leur disputa 
pendant quelque temps, et il finit par conclure sa 
paix avec eux , en 869. 

Us étaient restés maîtres d'Angers; ce mém« 
' Salomon et ChariesJe-Chauve vinrent les y assié- 
ger, en 873, et les obligèrent à descendre la Loim. 

Rappelés par I^squiten, comte -de Vannes, ils 
se préeentèrent deux fois, en 874 et en 877 , de» 
vaut Rennes, d'oùilsfurentre^ussés par le -comte 
Girrvattd, 

Dans l'intervalle de 888 à 891 , Alftin-le-Grasd 
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gagna sur eux trois batailles , dont la dernière les 
obligea à la retraite. 

Mais ils reparurent vers 908 , saccagèrent Nantes 
pour la quatrième fois , et laissèrent dans les envi- 
rons une espèce de poste dans un camp fortifié. 

Ces irruptions si fréquentes, ces dévastations 
horribles, répandaient sans doute la terreur jdans 
le pays ; mais les Nornuuids ne Élisaient que le 
traverser, et quand ils ne trouvaient pas une vigou- 
reuse résistance, ils le ravageaient sans l'occuper. 
, Ce n'était donc pas parce que les .Normands 
avaient conquis la Bretagne , ce n'était donc pas 
parce qu'il la possédait lui-même, que Charles- 
le-Simple leur en fit la cession. Il acheta la paix 
qu'il voulait obtenir de ces barbares , en leur aban- 
donnant les droits qu'il prétendait avoir sur cette 
province, moyennant l'hommage qu'ils lui en fe- 
raient. 

Ces droits se réduisaient à la suzeraineté féo- 
dale; encore ne voit-on pas qu'elle s'étendit sur 
toute la Bretagne. 
Si le roi Nous ne voyons pas qu'on ait alors mis en 
"'»''.i=£™t question ce qu'on a examiné depuis , je veux dire 
mouTinm si le roi de France avait légitimement le pouvoir 
Breijign». de transporter la mouvafice directe dont il se 
prétendait investi, et de faire passer la Bretagne 
sous un autre suzerain. 11 est évident que , si la 
vassalité était le résultat d'un contrat entre le 
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vassal et le suzerain , celui-ci n'avait pas le droit 
de placer le vassal sous un seigneur auquel il ne 
lui convenait pas d'obéir (i). Ce n'était pas la 
même chose pour les princes bretons dé relever 
du roi de France , ou du duc de Normandie, Là 
cession de la mouvance ne pouvait donc être faite 
que de leur aveu. 

Mais ce système d'argumentation mènerait 
bien loin; car ce droit qu'on réclame pour le 
vassal couronné de ne pouvoir passer sous un 
autre seigneur sans son aveu , pourquoi les peu- 



(t) " Cet hommage était-il dA? Les cessions vraies ou sup- 
posées qui en étaient le principe, étaient-elles légitimes? 
Personne n'était plus en état de décider cette questiun que le 
célèbre Dumoulin. Voici ce qu'il dit sur la coutume de Paris, 
relativement à une cession de la même espère : « Le seigneur 
« qui a retenu la supériorité du fief ne peut transporter à lin 
1 autre le droit qu'il a sur son vassal , sans le consentement 
« du vassal, quand le seigneur serait le roi de France, et 
" quand même, ce qui est plus fort, cette cession se fe- 
" rait en vue d'obtenir la paix. " 

1 Simon Marion pensait de la même manière. Voici comment 
il s'exprime dans un plaidoyer qu'il prononça lorsqu'il était 
avocat-général du parlement de Paris ( plaidoyer 9 , p. aji ) : 
<i La mouvance immédiate du duché de Bretagne n'a pu être 
n abstraite à la couronne de France pour la transférer aux 
« ducs de Normandie, ainsi que quelquefois on l'a voulu in- 
n dftm«it tenter, u ( Droit public de la province de Bretagne, 
chap.i«.) 
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pies ne le réclamerai ent^îls pas ? Il n« leur est pas 
in^ftéreat de changer de maîta^; et enfin le» 
peuples ne sont pas la propriété de cenx qui les 
cèdent, les troquent oo les vendent (t). 



(i) Cette question avait été élerée par Dom Lobineau, dans 
sa réponse au traité de l'abbé de Vertot sur la mouvance de 
la Bretagne. Il faut voir avec quelle hauteur son antagoniste 
le relève, » Je n'ai jamais cm , dit-il , qu'il fût permis à de 
HiDj^et partietiliers d'aster pubKqsement, sam des ordres 
nqiérieurs, oesqsestionsri délicates, toachant l'éicadae da 
pouvoir de nos rois , et les bornes que des sujets y peuvent 
donner, u Ainsi, voilà un historien qui attend un ordre du 
rm, pour oser disester, en 1730, la validité tfnB acte fait en 
91* par un roi de la seconde race. 

Après une pareille précaution, on dcTÏtte comment ta coik 
troverse «a être soutenne. 

Lctbineau avait oité Dumonlin , Vetiot riposte pal- nn pas- 
Mge de Orotius; mais voici le plus v^our«ux de ses argu- 
nests : Les Bretons, dit-it, étaient étrangers et fugitifs de 
leur pays; ils sont venus s'éta^irdaos des terres désertes et 
inculles , que nos rois leur ont assignées ; et de là il «Mftclut 
que le roi de France était miâtre de teure peTsonttes et de 
leurs biens , et que,dftBS ce ea», il a pn , d'dprës Tantonté de 
Crotjns, en dispose^ à volonté. Ainsi, parce que les terres 
étaient déserts , elles appartenaient au roi de Franôe ; ainsi , 
parce que les Bretons étaient fugitifs ef malheureux, ils sont 
devetius la propriété du prince qui leur a donné ttsjic. Je n'ai 
pas bew^ de faire r^narqner le ridicule de cette assertion, 
qne la Bretagne était déserte, inctike, lorsque tes insnisires 
y abordèrent, et qu'ils ne s'y établirent qu'avec la permMNoa 
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Ti^is cents ans plu» tard , un rai de France sut 
fort bien faire valoir cette raison, Lorsqae Jean- 
sahs^TetYe, roî d'Angleterre , voulant m ménager 
la protection du pape , se dédara vassal de l'É- 
glise, Philippe -Auguste objecta qu'un prince »e 
pouvait sÊ Étire Tassa) d'un autre tan» le consfsi'- 
tement de ses sujets ((). On Toit que , d'après tes 
maximes de ce temps-là, il n'f avait point de té- 
mérité à maintenir que les peuples devaient être 
consultés lorsqu'il s'agissait de les Êiire changer 
de maître. Mais ici Se reproduit lâ raison irrésis- 
tible de la nécessité. 

Le roi de France, fatigué par les Normands, 
leur fit des Gone«ssions très-eonsidérables sur ses 
propres domaines; et les trouvant insatiables , il 
compléta sa rançon aux dépens des Breton» , dont 

des rois de France , qoî n'avaient pas encore passé le Rhin. 
Vertot était cependant un homme d'esprit; mais voila où 
conduit l'entêtement de soutenir une mauvaise cause. H 
faisait un crime d'état à son adversaire d'un paradoxe histo- 
rique; et, à en croire Dom Morice, ce ne fut pas sa faute si 
Lobineau ne fut pas mis à la Bastille. Quand même toutes les 
assertions si étranges de Vertot seraient vraies, la consé- 
quence qu'il veut en tirer serait fausse. Charles n'était pas le 
souverain direct de la Bretagne : il n'en était que le suzerain. 
Il n'était maître ni des biens, ni encore moins des personnes. 
(i) Mathieu Pârb, Histoire d'Angleterre, recueil des His- 
toriens de France, t. 17, p. 730. 
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lui-même ne pouvait rien tirer (i). Le prix de 
tous ses sacrifices fut le baptême de Rollon , son 
mariage avec la fitle de Charles , et la promesse 
qu'il fit de se reconnaître vassal de la France 
pour la. Normandie et pour la Bretagne. Dès ce 
moment fut établie la maxime que Bretagne était 
tenue de Normandie, et cet état ne fut plus qu'un 
arrière-fief de la France. 

(i) M.Thi«rri, dans son Histoire de la conquête de l 'Angle- 
lerreparlesNoniiands, liv. a, dit que le peuple gallo-breton 
était toujours haï des Gallo- Francs, contre lesquels il avait su 
maintenir son indépendance nationale, en répondant aux rois 
qui lui demandaient le tribut : n Nous vous le paierons, mais 
avec du fer.- m Cette réponse est énei^que , mais je ne sais sî 
on peut affirmer qu'elle ait été faite. C'est dans un poète 
qu'on la trouve -.ferrea doua. Voyez le poëme d'Ermol Ni- 
gellus sur l'empereur Louis, Recueil des Historiens de 
France, t. 6. 
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Comtes et ducs de Bretagne de la i" dynastie : 

CoHTis CoHTES Contes Comtes 

DiTinnit. DE RiKNU. m Naitto. m Couiouiii.le 

Alain IV; Bérenger; Alain IV; Gurmailhon; 



Drogon; 
HoelIV; 
Guérech; 
Alain V, 

Conanll, 

doedeBKUgnc, 



Conan I*''; 
Geoffroi ï" 



Drogon; 
Hoel IV; 
Guérech ; 

Alain V, 

iIdc Ab Bntago» » 

Judicael; 
Budic; 
Hoel V, 



Alain Cagnard; 
HoelV, 

Alain Fergent, 

dm: de BnUfiiii . . 

Conan m. 



Établissements pour l'administration de la justice. — Ro- 
bert d'Arbrissel Pierre Abeylard. — État des seigneurs 

et des serfs. — AfTranchissement des communes. — Droit 
décris et naufrage. — Éon de l'Étoile. 

Désordres dans la famille ducale. 






Nantes. 






Bketaove. 



Hoel; Eudes, 1148; 

Geoffroi. Conan IV, 1 156. 

La Bretagne abandonnée au roi d'Angleterre. — Résistance 
du baron de Fougères. — Ducs de la maison de Plantage- 
net. — Geoffroi, 1169. — Guerres des fils de Henri II 
contre leur père. — Assise du comte Geoffroi, ou règle- 
ment sur les successions nobles. — Constance, duchesse 
.86. — Ses mariages. — Artur,ducde Bre- 
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tagne, 1196. — Captivité de Constance, sa mère. — Pré- 
tention d'Àrtur sur ta succession de ttichard-Cceur-de-Lion, 
roi d'Angleterre. — Décision de l'aflaire entre les métro- 
poles de Dcd «t 'de Tmire, 11^9- — Guerre entre Jean- 
sans-Terreet irtur, laoa. — Captivité d'Artur. — Artur 
assassiné par Jean-sans-Terre. — Gui de Thouars , duc de 
Bretagne, iao5. — Je!Mi-saB»-T«n*«»damné parla COttr 
des pairt ; ses étais d» continent «onfisqués. — ■ Mariage 
d'AkE>4ifntlièrede Bretagne, avec Pitnc deOr«tH, t3I3. 
— 1* thiché passe dans là maison de France. 

N«te SOT la nature ik 4'lMiiuiage que Ira ducs de Bntttgne 
faisaient «uk rois de fiance. 



On j«ge quel dut ètVe l'étonnement, ïe ressen- 
tnttcnt d« ia nation bretonne , lorsqu'elle apprit 
que le roi de France, disposant d'elle comnse 
d'une chose qui lui appartenait, l'avait placée 
aottft ta mouvance des barbares qui avaient si 
souvent tiévHSté Ift Bretagne , et avait promis au 
duc de Normandiele serment de fidélilédesp.rinces 
bretons. La lutte entre lesdeux peuples fut longue 
et sanglante. Elle commença Tannée même du 
traité de Saint-Qair (i), et dura pédant trois 

(i) -Dux Norinannorum BHtanncs rebelles s/bi ■sabjugaoU 
ntijmede e^arià BriRonUnt mum regniim ^ihi eoHcesmm suf- 
ficienter pavit. (ffistoire de Gnillaiffae de Jumiége, li*. a, 
chap. i9;reo(tei1desHisl<»iensdeï'rBnce, t. 8, p. aS6. ) 

Posera nostris rtotifiemubim Brt tfuatàer Britannia Jlùio 
fuk amrptilipè stAdtta Sothm pagani vi armontm duei fhus- 



p hyGoogle 



LIVRE TBOISIIIHE. a'^5 

cents ans ; l'avantage n'en demeura pas toujours 
aux Normands. RoIIon , pour soumettre ses nou- 
veaux sujets, fit ravager leur territoire pendant 
cinq ans. Son fils, Guillanme-Longue-Ëpée , fut 
obligé d'y revenir deux fois. \în soulèvement gé- 
néral éclata dans tout le pays le même jour, sg 
septembre 93 1. Les Normands qui s'y trouvaient 
répandus lurent attaqués de toutes parts; ils pw^ 
dirent même une bataille près de Trans, petit 
bourg du diocèse de Rennes. Mais de nouveaux 
désastres firent' bientôt expier aux Ibrettms c(» 
généreux efforts pour recouvrer leur liberté. La 
division de la Bretagne en plu»eurs principautés, 
et l'impuissance de la France, favorisaient beau- 
coup les succès de ces étrangers. D'un autre côté , 
les Normands se renforçaient de jour en jour : 

trûe. Quo Aolhire moHuo Srittorwi rvbeilaverui», sed G»U- 
leimat. eos /ortiter diruilf ac BerengariuiH et Âlofium dtteea 
etiam expulit et patriam paulisper in sud subjectàone quietè 
tenuit. Gailletmo morttto, Rickardus ejus filius si&ctdit. Deinde 
Brktones affectantes semper se A servitace Normannorum retra- 
here se erexerunt contra Normannos, sed Bichardus gravis- 
simo iterùm pr^lio eos sabdit, civitatem eorum Dolum des- 
truxit, archiepiscopo dolensi in porta ccdesiœ extincto. Sed 
post modam omnes Srittones in uno affecta et voluntate con- 
gregati devicenvit Normannos et extra Britanniam manu va- 
lida expalerunt, et interfecerunt ; et ab illo tune Juerunt Sri- 
tanni à servilate et oppressione Normannorum Dei gratid 
liberi. (Chroniciue de Saint-Brieu]t, recueil deS Historiens de 
France, t. 13, p. 565.) 
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les rois de France leur usaient sans cesse de 
nouvelles concessions , tantôt le Maine , tantôt le 
comté de Nantes; la Bretagne se trouvait envi- 
ronnée par les barbares. 

On a vu que l'héritage de Judicael , comte de 
Rennes , avait été recueilli par son fils Bérenger. 
Depuis la mort d'Alain -le -Grand, le comté de 
Vannes était possédé par Gurmhailion , comte de 
Cornouaille. On ne sait absolument rien sur ce- 
lui-ci , pas même 1 époque de sa mort : les ravages 
des Normands , la dépopulation du paya , avaient 
peut-être interrompu la série des princes bretons. 
Le jeune Alain , petit-£ls , par sa mère , d'Alain- 
le-Grand , et que son père avait emmené en An- 
'' gleterre , repassa la mer avec ce qui restait de 
- Bretons exilés (i), quand les troubles furent un 
peu calmés. On le voit reparaître vers l'an 987 , 
sous le titre de comte de Vannes. Les historiens 
le distinguent des princes du même nom par le 
surnom de Barbe-Torte. Il est le premier exemple , 
dans l'histoire de Bretagne , de la transmission 
de la souveraineté par les femmes ; car il ne &ut 



(i) Congregatû aavium parvitate, cam xaù Sritannis qui 
ibidem adhuc superstites erant, ■venit per licentiam régis. 
( Chronieon Nannetense , Recueil des Historiens de France, 
t. 8, p. 276. ) On peut voir aussi la chronique de Frodoard, 
an 93G, même recueil, p. 190. 
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pas compter Pasquiten et Gurvand , qui n'étaient 
que les usurpateurè de la succession de leurs 
beaux-pères. 

Bérenger et Alain IV se réunirent pour secouer 
le joug des Normands. Ils surprirent les barbares , 
tuèrent un de leurs chefs, et portèrent même la 
guerre au-delà des frontières. Mais Guillaume- 
Longue-Épée, fils et successeur de Kollon, péné- 
tra en Bretagne , parcourut le pays dans tous les 
sens, et força Bérenger à se soumettre. Alain, 
plus déterminé à la résistance, en alla attendre 
encore une fois l'occasion et en préparer les 
moyens au-delà de la mer(i). 

L'Angleterre était alors l'asyle des princes dé- 
trônés. Alain y trouva le jeune Louis IV, fils de 
Charles.-le-Simple, attendant, comme lui, dans 
l'exil , un retour de la fortune. Elle ne tarda pas à 
sourire au prince breton. On le vit débarquer 
sur la côte de Dol , en 988 , avec quelques troupes, 9^- 
surprendre un camp de Normands et le tailler en " •"' '<^' 
pièces. Remontant aussitôt sur ses vaisseaux, il eti^iîTro 

^ M»iiif». 

' court attaquer avec le même succès un autre 
corps de ces étrangers stationné près de Saint- 

(i) Chronique de FrodoarU, recueil des Historiens de 
France, t. 8, p. 198; Histoire de Guillaume d^ Jumiége, 
liv. i, chap. i,ibid., p. 159; Hugues, moine de Fleurvi ibid.^ 
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Brieux, s'avance dans le pays aux acdamations 
àeA peuples , faeurauit d'eutreVcûr l'eE^ir de lear 
délivrance, et, traversant la presqu'île du nord 
au midi , il termine cette rapide campagne par la 
prise de Nantep , et par une victoire qui oblige les 
Norinands qui occupaient cette ville à chercher 
leiir B^ut'dans leurs v^seaux. 

Ce n'était pas tout d'avoir reconquis cette m- 
pitale , il fellait la relever de ses ruines et la re- 
peupler. Les historiens racontait que , pour par- 
venir jusqu'à la cathédrale dés(^ée, le libérateur 
de Nantes fut obligé de se frayer un chemin parmi 
les ronces avec son épée encM-e teinte du sang 
des N(wpiands. Pour attirer des habitants dans la 
ville, il leur accorda des privilèges. Entre ces 
concessions, la plus digne d'être remarquée fut 
celle qui déclarait Ubre tout serf qui viendraits'y 
établir, et qui interdisait au maître le droit de le 
réclamer(i). Oh ajoute(a) qu'il en partagea le do- 
maine en ti^s parts , dont il se réserva la pre- 
mière, donna la seconde au clergé, et distribua 
la troisième entre les seigneurs qui avaient con- 



(i) La plupart des Historiens ont négligé de rapporter ce 
fait , q^i en effet paraît extraordinitire pour le temps. Il est 
coiisigné dans la chronique de Tfantes. 

(3) Recherches sur I4 Bretagne, par M. de La Porte, 1. %, 
p. ia6. 
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covFu «t ]» flçnquétç. Peu d« to«pfi après qu'U fut 
iQ^itr^ de Sr^t0#i \\ ^rms» par uk tmité d« li- 
mi^ les 4il¥éF«irt9 qw exùtaâwot depuk loog^ 
temps entre ce comté et les comtes ^e Poit>eF&. 
I^s 4i9trict9 de Sfeuges , dç T^uges , d'Her- 
b8Dg«$ et de Ciissoe, furent peçonnna ecmmc 
im^^ partie de k Bretagne. 

Al^ venait de battre \es Normands de \a 
L^e. (M tie sait p^ «Qmmeat il & $» paix »vec 
c«i}]( de W Seine i otais il Ëmt hisu q«i'i) se 6!u ré- 
ciTOi^Ué «vftc e«s , cgr , dè^ Vallée ^vant» , U se 
Fçiuj^ ^ RtHtep pour %sm*^ k 1» réoepJicm du 
roi I^iû#^'OHti<«hmer- U eit pre^wile que le» 
éïwii^eps qyi avaient attaqwé la Breiagqe au »ord 
et ai^ n^di , ne faii^ateet p^ cftVM cammtuie. Aa 
reste , la récQuoifetion pe fut pas de longue durée. 
Les Norçian.^ de ia Stàfte firent, en §44» «ne 
nouvelle irruption en Bretagne , et prirent la viHe 
de Pe4, dppt ils restèrent qiji^ue t^œp* les 
maître*, 

Pow j'avànoer jusque-là » il fellait qu'ils eti«.- 
sentçpnqttistQMtle territoire intermédiaire; aussi, 
à partir du règne d'Alain JV, ne trouve-t«« jïlus 
aneun *ct« de souveraineté eseycé par les princes 
dfl Bretagne s«p le territoire d'Avr^ncbea et le 
Cotentin , ancienne donation de Charles - le- 
Chauve à Salomon III. On en a conjecturé , avec 
assez de vraisemblance , que le duc de Normandie 
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avait retenu la possession de ces territoires , qui , 
en effet, étaient un démembrement de son du- 
ché. Les frontières de la Bretagne se resserraient 
de jour en jour. 

Alain régna, avec gloire, comme on voit, jus- 
qu'en 963. Il avait été marié deux fois: la pre- 
mière, avec une fille du comte d'Anjou, morte 
sans en&nts ; la seconde , avec une sœur de Thi- 
baut, comte de Blois, de laquelle il eut un fils. 
Mais cet en^t, à qui on avait donné le nom 
de Drogon , était encore au berceau lorsque son 
' père , averti par une maladie grave de l'approche 
' de sa fin , convoqua les principaux personnages 
de ses états, pour leur recommander d'être fir 
dèles au jeune prince , et déclarer qu'il en con- 
férait la tutelle au comte Thibaut (i). 

Alain-Barbe-Torte laissait aussi deux fils natu- 
rels. 

Sa mort enhardit le comte de Bennes à se 
. plaindre des partages qui avaient été faits entre 
ses prédécesseurs et les comtes de Vannes. Thi- 
baut fit avec Foulques , comte d'Anjou , un ac- 
commodement par lequel il lui céda , dit -on, la 
moitié de ia Bretagne : telle est l'expression peu 
précise d'une ancienne chronique (2). Le comte 

(i) ChroniconNannetense, recueil des Historiens de France, 
t. 8, p. 177, 
(a) Ibid. 
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de Vannes et de Nantes ne pouvait pas céder la 
moitié de la Bretagne , puisqu'il ne la possédait 
pas tout entière. C'eût été, d'ailleurs, une con- 
cession bien étrange de la part d'un tuteur. Il y 
a apparence que ce traité fut un règlement de li- 
mites. 

D'un autre côté, la mère du jeune Drogon, 
veuve d'Alain IV, ne tarda pas à se remarier. Elle 
donna sa main à Foulques, comte d'Anjou, qui, 
à la faveur de cette alliance, réclama la tutelle 
de son beau-fils, supplanta le comte de Blois, 
s'immisça dans les affaires, entra en Bretagne à 
main armée , et fit percevoir pour son propre 
comptënes revenus du pays , au lieu de les lever 
au nom de son pupille , qui , bientôt après , mou- 
rut étouffé dans un bain. Ce beau-père , déjà si 
abominable par ce crime, acheva de se désho- 
norer par sa lâcheté (i). 

Ix)rsque les Nantais se virent encore une fois 

{i)Doin Bouquet, dans sa préface du 8* ■volume du recueil 
des Historiens de France, nie le crime imputé à Foulques, 
qui, selon lui, en était incapable. Cependant le fait est rap- 
porté dans la chronique de Nantes, qui a été suivie en cela 
par plusieurs historiens. •< Accedens ad nutricem Drogonis, 
cupiditate pessimd ductus, indicit ei ut Drogonem puerum oc- 
cideret, et sic Drogo nobilissimus infans inteijectus est. « { Re- 
cueil des Historiens de France, t. 8, p. 277; Le Baud, His- 
toire de Bretagne, chap. ig; Actes de Bretagne, t. i,p. 147.) 
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assi^s psr I«8 Normands, il ne marcha point 9 
leur Becour*. Réduit» k leors propres ftwce^, kfs 
habitante abandonnèrent lovrs m iua w s au pil- 
lage, et Qe réfugièrent dans le «bateau, qiw beu- 
reusemeat résista aus assauts des barbar^^ I4 
veuve d'Alain avait bien raison de dire, en r^)ror 
chant ce désastre à son nouvçj épous, «qu'on 
voyait Wen que le grand pieu, qui fermait autr*- 
fois l'entrée de la Loire aux Hormaud* , était r^or 
versé. » ïje juste ressentiment des Nantais contre 
Foulque? les déteriniaa à chercher un autre 
maître, 
9^*- Foulques ne prt^tt point de son crime. Nous 
H«i IV, ttvow dit qu'Alain avait laissé deux enJkntK it*- 
loVuiM. tt«^. L'iûné, qui se nomaitHoel, et qui, dans 
le iiiDi». l'histoire de Bretagne , est le quatrième de ce nom , 
fut mis ep possession, après la mwt de progon, 
des comtés de Vannes et de Nantes , et donna à 
son frère Quérech l'évèché de cette dernière vîUe. 
imuii". Son règne fut rempli par des démêlés qu'il eut 
leTort, avec Ic çoflite de {tenues, Çonan V, dit le Tort, 
e K^et. qui avait recueilli l'héritage de son père Béreuger. 
Hoel prétendait revenir sia- les coneessions faites 
par Thibaut, qui avait abusé de sa qualité de tu- 
teur, pour consentir à la spoliation de son pupille. 
Conan soutenait au contraire qiie,seul descendant 
lé^time de Salonwm IJI , il devait hériter de toute 
la &^tagne. De telles prébenticms exprisaées de 
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part et d'autre d'une manière si absolue, parais^ 
soient ne pouvoir être décidées que par une 
guerre. On se borna des deux côtés à des incur- 
sions, comme si on n'avait eu pour but que le 
pillage, et les choses restèrent à-peu-près dans le 
mêiae état pendant vingt-sept ans. Après un si 
long intervalle , des inimitiés qui ne s'étaient pas 
montrées plus actives devaient être calmées; c^ 
pendant Hœl fut assassiné. 

Un gentilhomme du pays de Rennes , nommé 
Galuron , ayant quitté la cour de son seigneur 
pour passer au service du comte de Nantes , y avait 
été d'autant mieux accueilli qu'il affectait une 
vive animosité contre Conan. Dans use partie de 
chasse, Hoel s'arrêta au milieu d'unbois, pour ré- 
citer fies vêpres , ne retenant auprès de lui qye son 
chapelain. Galuron feignit de s'éloigner, comme 
toute la suite du prince^ mais, revenant sur ses 
' pas, il fondit sur lui à bride abattue, le perça de 
sa lance et disparut. On ne manqua pas de soup- 
çonner Conan d'avoir payé ce meurtre (i), et la 
suite de la vie du comte de Rennes ne le justifia 
point de ce soupçon. 

Quoiqu'il eût épousé une fille de Goofiroi, 



(i)La chronique de Nantes l'en accuse rormeHement ( Re- 
cueil de* Historiens de France, t. 8, p. 37S. ) 
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comte d'Anjou , il n'en convoitait pas moins quel- 
ques parties des états de son beau-père, qui au- 
trefois avaient dépendu de la Bretagne , et il ré- 
solut de s'en emparer par surprise. L'occasion ne 
tarda pas à s'offrir. Son beau-père était appelé à 
la cour du roi de France', qui se trouvait alors à 
Orléans. Conan devait l'y accompagner; ce voyage, 
^urs liens de famille, l'intimité apparente qui ré- 
gnait entre eux, tout devait inspirer une parfeite 
sécurité au comte d'Anjou. Conan avait quatre 
fils : il leur ordonna de réunir des troupes très-se- 
crètement dès qu'il serait parti , et de marcher en 
toute diligence sur Angers, qu'ils devaient sur- 
prendre saris défense. Pendant son voyage vers 
Orléans , il prodiguait à son beau-père les témoi- 
gnage d'affection ; mais , préoccupé de son projet, 
il lui échappa de dire à un de ses confidents que 
dans quelques jours il serait maître d'Angers. 1« 
comte d'Anjou se trouvait à portée d'entendre 
cette conversation ; il en profita , partit à l'instant, 
sous prétexte d'aller voir une terre qu'il possédait 
dans le voisinage , courut vers Angers , y appela 
une garnison , fit faire bonne garde , et lorsque les 
fils de Conan se présentèrent, ils donnèrent dans 
une embuscade. Deux furent tués : Geoffroi em- 
mena les deux autres prisonniers à Orléans , et là, 
devant le roi , il accusa son gendre , surpris de tant 
de diligence et confondu de l'issue de sa perfidie. 
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Le roi opéra entre eux une de ces réconciliations 
que ne suit point l'oubli des inimitiés. 

Aussitôt après la mort de Hoel IV, son frère, 9^- 
l'évèque de Nantes, quitta les habits sacerdotaux Gnérech, 
pour prendre la couronne, l'épée et une femme, '* vinDei 
et se mit en campagneavec !e comte d'Anjou, qui de WiniM. 
avait aussi à se venger de Conan. 

Cet évèque se montra un prince guerrier. Il «si. 
livra au comte de Rennes, dans la plaine de Con- PruDière 
quereux, une bataille qui fut plus sanglante que conque^. 
décisive , car chacun des deux partis s'en attribua 
le succès ( I ), Guérech mourut en 990 , par le crime, 
dit-on, d'un moine de Redon, qui le saigna avec 
une lancette empoisonnée. C'était une destinée 
commune aux trois fils d'Alain Barbe-Torte, de 
mourir assassinés. 

Guérech laissait un fils en bas âge, qui fiit re- 99». 
connu comte de Vannes et de Nantes sous le nom aiiù v, 
d'Alain, mais qui ne survécut que très-peu de dcVian», 
temps à son père. Il n'a laissé aucune trace dans de Muiiei. 
l'histoire. 



(i) On peut voir une dissertation sur cette bataille daos les 
notes de l'Histoire de Bretagne de DomMorice, t. i, p. 97}. 

Dom Lobineau fait observer assez justement qu'il y a ap- 
parence que la victoire se décida pour Conan-Ie- Tort, car il 
avait passé en proverbe de dire : n C'est comme à Onquereux, 
le ton l'a emporté sur le droit. » 
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Après cette mort , il ne restait de la descendance 
de Rivallon, frère aîné de Nomcnoé, c^est-à-dire 
delabranchequiavaJtfoUrnilesctHntesde Vannes 
et de Nantes , que deux biltards de Hoel IV, lequel 
n'était lui-même que âls naturel d'Alain Barbe- 
Torte. La branche des comtes de Rennes, descen- 
dants de Nomenoéparles femmes, voulut profiter 
de cette occasion pour se mettre en po&session de 
toute la Bretagne. 

Conan marcha sur Nantes et s'en rendit mai&e ; 

mais Foulques Néra, successeur de G«o£Froi dans 

le comté d'Anjou, et dans sa haine contre Conan, 

99^- se déclara le protecteur dn jeune ludicael , bâtard 

laikKi. du comte Hoel IV, et vint présenter la bataille au 

de wmwi. comte de Rennes. Les deux armées se rencon- 

DiDii^e trèrent dans cette même plaine de Conquereux , 

twtaiUe de . . , . i ^ ' 

canqncRui. qui , onze aus auparavant , avait été ensanglantée 
par la rivalité de ce même Conan et du comte de 
Nantes. 

Les Bretons, arrivés les premiers sur le champ 
de bataille , tendirent un piège à la cavalerie an- 
gevine, en creusant un large fossé qu'ils couvri- 
rent de branchages. Dès que l'ennemî commença 
à marcher sur eux, ils firent semblant de prendre 
ta fuite. Les Angevins se précipitèrent pour les 
atteindre , beaucoup tombèrent dans le fossé ; et 
les Bretons, ayant ^t volte face, les accablaient 
de traits, les perçaient de coups de lance. Il y 
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«Ut HA moment de désordre dans cette armée. Le 
comte Foulques lui-même fut renversé de cheval; 
tnaisprompt à se reiëver, il rallia les siens, ranima 
leur courage , et les ramena sur les Bretons , qu'ils 
enfoncèrent. Comui ayant été tué dsms le combat, 
son armée fut mise en déroute (i). 

Le oomted'Anjou entra dansNantes;yfitreoon- 
AÉÛtre Judicael, encore adolescent; donna l'admi- 
nistration du pays à Aimeric , vicomte de Thouars ;' . 
et exigea, car il ne se montrait pas protecteur dé- 
sintér^sé, rbrMumage du comté de Nantes, comme 
relevant du comté d'Anjou. Ainsi Kantes recon> 



(i] Cette guerre entre Conanet Foulques, comte d'Angers, 
est le sujet d'un cîiapitre de lliUloire écrite par nn moine de 
Chm^, nommé Raoul, et sumonnié GloidieF. L'sutenr, fort 
pftrtial pow les kOffvmt, fuit le iportrut suivant dn Br«- 
tOM , Uv. B , chap. 3 : Ltferilisjùtitinaim <ic perinde vilisiimiun 
Coraugmliùe nuneupmtar. Est eitim illius metropolU civitas 
Bed<mum. Inhabitatur quoque diutius à gente Britonum, qiw~ 
Tum solœ dioiticE primitus fuere libertasjîsci publia ^ et lactù 
copia : qui omniprorsus urbanitate vacui; suntque illis mores 
iiiiMki, «/ ieois ira et stuka ^Mrutàas. 

Un mtpe moine, qui a écrit les gCSK« des consuls ange^ 
vins, a copié ce portrait en l'adoucissant on peu : Mores in- 
ciUti, sed faciles coti; teeis ira, sed cita placabiUs ; mulla, 
sedfatua garrulitas. Cela sent le rhéteur plutôt que l'histo- 

Oes denx cfaronîqties ont été insérées dans ïe Recueil des 
historiens dePranoe,t. 10, p. i5 et a55. 
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naissait un suzerain; le reste de la Bretagne en 
avait un autre dans le duc de Normandie; et ces 
deux princes étrangers, devenus de dangereux 
protecteurs , allaient prendre part dans toutes les 
querelles domestiques, dans toutes les guerres 
civiles de la maison de Bretagne. Le vicomte de 
Thouars, bien qu'il ne fût qu'administrateur pen- 
dant la minorité du jeune prince, s'arrogea la qua- 
lité de comte de Nantes, et la garda toute sa vie. 
Conan venait de perdre la vie à la bataille de 
', Conquereux. Son fils Geoffroi, qui lui succédait 
,. dans le comté de Rennes, prit le titre de duc de 
Bretagne , et , se fortifiant contre Foulques de 
l'alliance du duc de Normandie , dont il épousa 
lasoeur(i), il contraignit Judicael à le recon- 
naître pour suzerain , et à se détacher du comte 
d'Anjou. Ce malheureux comte de Nantes était 
réduit à porter son hommage de l'un à l'autre. 
Les choses restèrent dans cet état pendant treize 
ou quatorze ans , mais la suzeraineté ne suffisait 
pas à l'ambition de Geofiroî. Judicael mourut 
assassiné. On ne sait aucune des circonstances 
de cet événement ,. si ce n'est qu'il eut lieu en 
ioo5. 
Les Nantais, qui répugnaient à l'ecevoir des' 

(ij Guillaume de Jumiége, Histoire des Normands, liv. 5, 
recueil des Historiens de France, t. lo, p. i86 et 187, 
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lois du comte de Rennes , reconnurent pour leur 
souverain un fils de Judicael , nommé Budic. Cet 
enfant était bâtard , comme son père et son grand- 
père, et il devait être encore fort jeune en ioo5, 
puisque son père , en 992 , n'était pas en âge de 
gouverner par lui-même, 

Geoffroi entreprit de s'emparer de la ville de 
Nantes. Il y avait des intelligences, et l'évéque 
était à la tète de ceux qui voulaient lui livrer le 
jeune comte ; mais les habitants prévinrent cette 
trahison ; et pour soutenir la guerre dont ils 
étaient menacés , on eut encore recours au comte 
d'Anjou, à qui il fallut de nouveau rendre hom- 
mage pour prix de sa protection. 

Le duc Geoffroi qui n'avait pu envahir par la 
force ni par la trahisoti les états de son voisin , 
abandonna tout-à-coup ce dessein , pour faire un 
péleriifti^e à Rome. Il donna l'administration de 
ses états , pendant son absence , à la duchesse sa 
femme , et à l'évéque de Rennes , son frère ; mais 
ce fut à son beau-frère, le duc de Normandie, 
qu'il confia la garde de ses enfants. Ce voyage de 
dévotion lui fut fatal. En revenant dans sa patrie, 
le duc traversait un village, tenant sur le poing 
un oiseau de proie , ce qui était alors la marque 
distinctive des grands, parce qu'on avait fait de 
la fauconnerie un art, qui tenait le premier rang 
après celui de la guerre. Cet oiseau étrangla la 
1. 19 
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f>oule d'une 'pauvre femme , qui , dons m fire- 
imîer 'OitifiTMient de colère , lan^ lAlè pi«)l% à 'la 
-tète Ûu >pi4nce'(i)-, le coup se Crouvb mortel. 
GeofîrtH avait régné seize ans ; il laissait en mou- 
- rant <les -contés -de Rennes et de Vannes, avec 
le titre de duc, à Alain, sonfih, encore en 'bas 
âge. 
1008. La minoHlé d'Alain V -fut Iroublée-, qu^ques 

^H^^' années aprèS', ^pSr 'une guerre 'Civile. Cette lois 
Bretigne- c'étaient 'les paysans qui , ne pouvartt plus sup- 
porter les Vexations de la noblesse , éclataienlt -en 
cris séditieux. L'încendie des Châteaux, le meurtre 
des gentilshommes, furent le signal del'insur- 
rection. La duchesse douairière, qui savait que 
de tels dangers veulent un prompt remède , fit 
monter sOn fils à cheval, bien qu'il ne -iïftpas 
encore en âge de porter les armes. Il 'parut là la 
tête des seigneurs, et l'épée fit raison afls'ndbles ' 
hrettfns de la révolte de leurs serfs. 

Devenu majeur, Alain se souvint de la haine 
héréditaire que sa maison portait au comité d'An- 
jou, et des effortsque celui-ci avait feits'pbur 
séparer le comté de Nantes de 'la Bretagne. Il 
marcha contre ce voisin , qui était en même 

[i)' Accipiter mulieris galUnam inoadens oecidit ; andéàia~ 
muUuosâ muliere eapat lapide percussus , sud re âi'fpositd, 
mi»r»i(u ?j^ (Aâtes de Bretagne, t. i,p. lai.) 
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temps sou grand-onole, l'asai^ea dans :1e châ- 
teau du Lude, et le força deiresUtuer au comte 
du Maine ' des terrres qu'il avait usurpées. 

Ges premiers succès enflèrenfle ceeur du jeune 
prince. 11 fit enlever ;la fille du comte -deOiar- 
^ttes, qui n'était âgée que de treize fms, et l'é- 
pousa. Il se crut en état de reliiser d'hommage à 
Kobert, duc de Normandie, son cousin; mais 
celui-ci, quiiétait un prince <guern6r,<entm aus- 
sitôt en Bretagne, et dès la. seconde campagne 
réduisit son vassal à se désister de ses préten- 
tions à l'indépendance (i). Ce fut durant cette 
.gueire que, pour défendre sa frontière contre'les 
Bretons , le duc de Normandie fit construire , sur 

(i)» Le duc Robert subjugua Alain , du<^>de Bretagne, son 
cousin , qui ne lui vouloit Taire hoinni^e ,ebpuis après Ro- 
bert, l'ai^evéque de Roueu, leur onclq,.en list lapaix, par 
lei que le duc Alain fist hommage par parage de la duché 
de Bretagne, comme avoient Taict ses antécesseurs. » ( Extrait 
d'une Histoire desduc.S'deNormandie,'trouTée parmi les pa- 
piers de Dom Mabillon,' recueil des Hîstoticns de France, 
t. X, p. 1,6.) 

u;Cette expresHon dlioRunage par parage est employée, 
disent les auteurs de ce recueil, t. kt, préface, p. ciixxv, 
pour signifier l'espèce dliommageque les comtes de-Bretagne 
ne.faisaient qu'avec répugnance aux ducs de Nomundie. » 

On peut voir un récit de cette guerre dans la chronique 
ede Nopmamlie, qui a été insérée dans'le même 
eil, t. xi,p, îai. 

'9- 
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la rivière du Coesnon , un château qui est devenu 
la ville de Pontorson. 

Il était dans la destinée d'Alain de &ire suc- 
cessivement la guerre à tous ses parents. Eudon, 
son frère, ayant sur ces entrefaites atteint sa ma- 
jorité, il fallut régler son apanage. On lui assigna 
les pays de Dol, Saint-Malo, Saint-Brieux(i) et 
Tréguier, dans lesquels le frère aîné ne se réserva 
que les villes principales et la souveraineté. Ce 
partage était assez beau ; cependant le jeune 
prince en fut mécontent , plusieurs seigneurs 
appuyèrent sa révolte. Il fallut l'assiéger et 
battre ses troupes , pour mettre un terme à ses 
prétentions. On a remarqué (2) que c'était, en 
Bretagne, le premier exemple d'tme guerre à la- 
quelle les barons eussent pris part. Ceux qui se 
rangèrent sous les drapeaux du duc , ne faisaient 
que s'acquitter du service imposé par la loi féo- 

(i) Od n'esl pas d'accord sur la question de savoir si Saiat- 
Brieux faisait partie de cet apanage. Voyez, sur cette ques- 
tion, les Recherches sur la Bretagne, par M. de Laporte, t. a, 
p. 3oa et suiv. : mais on ne peut guère se refuser à croire 
que le prince Eudon eût la possession de Saint-Brieux; car 
cette ville devint la capitale du comté de Penthièvre, dont 
ce partage fut l'origine. Je dois cette remarque, et beaucoup 
d'autres critiques utiles, à M. Ed. Richer. 

(a) Dom Morice, a' vol. des preuves de l'Histoire de Bre- 
tagne, préface, p. xviii. 
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dale; mais ceux qui soutenaient les prétentions 
de son frère ne pouvaient pas, sans se constituer 
en état de révolte, prendre les armes contre leur 
suzerain. 

Eudon fut la tige des comtes de Penthièvre ; 
ainsi ces comtes commençaient à peine d'exister, 
que déjà éclataient entre la branche cadette et 
la branche aînée de Bretagne, ces discordes qui 
devaient troubler le pays pendant cinq cents 
ans. 

La Ëimille des comtes de Nantes , depuis trois 
générations, ne s'était continuée que par des 
bâtards. Les dernières années du règne de Budic 
étaient troid>lées par une guerre qu'il avait à sou- 
tenir contre le mari de sa sœur, Alain Cagnard, 
comte de Cornouaille , lequel réclamait une par- 
tie du comté de Nantes au nom de sa femme. 
Cette prétention était une nouveauté. Jusque-là 
les femmes ne s'étaient point portées pour hé- 
ritières de la souveraineté lorsqu'il y avait des 
mâles, et n'en avaient pas réclamé le partage. 
Cependant, pour apprécier ses droits, il faudrait 
savoir si sa naissance était légitime , ou si elle n'é- 
tait qu'enfant naturel comme son frère. Les au- 
teurs sont divisés sur ce point(i). Budic mourut 

(i) La chronique de Nantes, Le Baud et Dom Lobineau, 
donnent Judith pour fille légitime de Judjcael. Dom Morîce dit 
qu'elle était fille naturelle. * 



p:h»Google 



^194 HISTOlJtB DE BRKTAGNE. 

en 1037, sans-que ce différent; eût été décidé par 
les armes-, laissant le comté deNantes'à sonfilb 
Matiùas, qui en jouit pendant plusieurs années. 
Mais celui-ci étant mort sans postérité, le fîlë de 
la comtesse de Oîrnouaiile réunit; l'héritage de 
son- oncIë materHal, à celui de son- père , c'est-à- 
dire qu'il se trouva posséder à-la-fois la Cor- 
nouaillé c|u'^aiR Ca§nfOTl> lui laissait > et le eomté 
nantais du chef de sa mèpe. 

C'est le second exemple, en Bretagne, d'une 
souverâineflé tr^ffloise par les femmes. On en 
avait déjà vu un, cent îœs auparavant , dans la per- 
sonne d'Alain-Barbe-Torte, qui avait recueilli le 
comté ^ Vannes , comme petit^ls , par sa mère , 
d'Âlain-të-Grand. Il faut maintenant revenir et ce 
qui se passait entre les ducs de Bretagne et de 
Normandie. 

I^es deux princes- s'étaient réconeiliés'; et; i( fer- 
lait bien que le suzerain se crût assuré de Itt fidé- 
lité dn vassal', car, partant pour la Terre-Sainte, 
ott il allait expier une vie qui lui avait mérité le 
siH-nom de Robert-le-Diable, it laissa l'adminis- 
tration de se» états et la tutelle de Gni^frome, so» . 
fils naturel , âgé de hait ans , au due de Bretagne ( i). 

[\) Ducatam vero suam Gaillelmo FUI annonim puero, 
non rediturui reliquà j ipsumqae jitano consanguineô siio Brit- 
tonum comiti tkmmendavit. ( Histoire ecHésîasiiqKe d'Odéric 
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It y 3^(aiA d$ h- Bpble^e dans ç^tte cov^îaace, ^ 
iit ^ «j^ eut dans la ojanière 4ont ell« fut justifiée. 
M^ S^àsL fid^lemeiUi 1a douMe dépôt qui lui 

Vitjill^lt S.;,|liscu«il des ÇistOEieDS d^Fcaui:^, ^ 3,1, f. ^5. ) 
a Le duc Robert manda Robert soii,oii,qlp, aiic^esque de 
Rouen, et les autres prélats de la duchiéde Northinandie, et 
tous les barons et princes de ladicte ducbîé, et leur dist qu.'il 
vouloit' asler au sainct sepulchre d'oultre mer, eu pelerioage 
pour le sahit àv son aœe. Sire, respondirGiit iceulx, ce ne ferez 
VOM& pas. Qui nous, gardaroit et nous. gouKsmemit^ Vous 
n'avez yul hojr de vostte dut' 'vau-, si saveZ' cc^œe ALaîjt le 
coule de beiai^ne et celui de fiouii^ogne, qui sont vos pro- 
chains de lignage , tiennent chacun d'eulx entre les plus pro- 
chains. Si vous merez, nous sommes perdus. Par foy, dist le 
duc, sans seigneur ne vous taira.y-je pas. J'ay ung petit bas- 
tard* quvcroist. Il sera prud'homme sî Dieu plaist, et je suis 
cevtaia ^u'il cet mov fils- Si vous prie que le recevez en sei- 
gneur, i^arjele £ais mon hoir, et vecy Â^lain, coûte de Bce- 
taîgQe,qui gouvernera et sera sénéchal de la duchié, tant i[ue 
Guillaume mon fils sera en eage, et le roi de France le gar- 
dera. < ( Chronique manuscrite de Normandie; recueil des 
Historiens de France, t. xi,p.326.) Je rapporte ce passage 
pour foire vmr av«e qudle siraphi^té ces chroniques sont 
édites. Lefi se^eu^ vassaux du dite de Novmapdie étaient 
bÛK gens à dice. Qui nousgarderait et nous gouvernerait Pet à 
recevoir comme un bienfait un petit bâtard de huit ans. Aus- 
sitôt queRobert fut mort, et quoique le petit Guillaume eût 
été déeUré som hoir, les Robert de Toisné, les Roger de 
HoB^omBiéEy, et d'autres , prétendirent à la courowie. 

Quant k la protection du euÎ de France, il serait difficile 
de concevoir conuMent ftobert pouvait y compter. Le roi 
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avait été remis ; et lorsqu'on apprit la mort de 
Robert, qui périt dans ce voyage, il se porta en 
Normandie à la tête d'une armée , pour mettre son 
pupille en possession de l'héritage paternel, mal- 
gré le défaut de sa naissance et le grand nombre 
de ses compétiteurs. 

Une telle conduite de la part de Robert, et de 
tels services de la part d'Alain , sembleraient prou- 
ver une par&ite intelligence , peu compatible avec 
les oppositions d'intérêts qui existent d'ordinaire 
entre le suzerain et le vassal. Aussi y a-t-il des 
historiens qui accusent le duc de Normandie d'im- 
prudence , et qui doutent de la fidélité du duc de 
Rretagne. «On crut s'apercevoir, disent-ils (i), 
qu'Alain cherchait moins à pacifier les troubles 
qu'à s'emparer d'un état sur lequel il avait des 
prétentions. Il fut empoisonné , du moins une 
mort sid>ite donna lieu de le soupçonner. » Le foit 
est que le duc de Bretagne protégea le jeune Guil- 
laume, et dispersa les seigneurs qui voulaient 
s'emparer de la couronne; que, vainqueur et in- 
vesti de l'autorité, il ne fit aucun acte apparent 
pour s'approprier ce bel héritage. Et ce ne fut pas 

Henri I", chassé de Paris par sa mère, s'élait réfugié à la 
cour du duo de Normandie, et on était obligé de lui fournir 
un corps de troupes pour l'aider à rentrer dans ses étals. 
(i) Velly, Histoire de France, rc^ne de Henri I*"^. 
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le temps qui lui manqua, car Robert était mort 
le 2 juillet io35, et lui-même survécut à son pa- 
rent jusqu'au i" octobre io4o. On convient assez 
généralement qu'il périt empoisonné ; mais con- 
clure de ce qu'on lui ôta la vie par un crime , qu'il 
était coupable, il y a dans cette manière de rai- 
sonner une légèreté peu digne de l'impartialité de 
l'histoire : c'est supposer l'équité des empoison- 
neurs; et pour les absoudre d'un crime réel, en 
admettre un autre qui n'est pas prouvé. 

Lorsque Alain mourut, en to4o, Conan II, son 1040- 
fils, n'avait encore que trois mois. Le comte Ëudon, Cod>d u, 
oncle paternel de i'enfant , s'empara de la tutelle , Bnagat. 
qu'il exerça pendant quinze ans , non sans de vives 
contestations. On finit par lui enlever son pu- 
pille, qui, aussitôt qu'il se vit majeur, lui déclara 
la guerre (i). Hoel, comte de Nantes et de Cor- loSj. 



(i) Alano autem ab hac luee suhlaio, anno Domini MXL, 
reliquic regnum suum filio suo Conano trimestri. Eudo fratur 
ejus in continenti delinidt Redonis in custodia sud dictum Co- 
nanum aepolem suitm tune, paifulum, et regimen ducatûs in se 
assumpsit, ac se dueem nominavit, in prœjudicio atque damnn 
non modico Conani nepotis soi, qui de jure, ratione successionis 
Alani dacis patris sui, dcbebat in ducatâ citiùs ascenderc 
quàm dictas Eudo. Sed idem Eudo, vir callidus, subtUis et 
in armis benè doctiis , mediaatibus quampluribus muaenbas 
etdonariis, proniissionibiis atque dulcibus verbLs, kabuit super 
hoc comunsum saninrii partis Britonuni ; et pcr aliquot dics 
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iDuuaîlle y vint atpfsiyer Tuâurpation dvktutQitr am- 
bUieHx,. <^ui déjà se iaisait ay^^pelev- diHc ^ et fàisaU 
fiafiper de kt moDnai» à sontucnn. Les. seig^eiu^ 
bretons prîmkt parti pourFuB- ou pour l'autre-; 
et cette guerre, allamée eiL 1057^ Be^se-tevinina 
qui'en boêa^ £udon fut iait prisonuîfir <^.la pre- 
raièpe campagne; mais un bâtacd, qa'il avait, sou- 
tint anrsc (^iniâtreté fes droits de sott pèce pen- 
dant cinq ans, jusqu'à ce qu'^enfin ib- furent tous 
obligés de mettre ba^ les armes el de necoaiiaitste 
rhérltâer légitime^ 

Les mécofitefits , dont les espérances avaien* été 
trempées, par cette guerre ^ suscitèrent ài Conan 
un anice ennemi. Guillaume- te- Bâtard, duo de 
Noinaaiiidie, fit des. dispositions pour venir atta- 
quer le fîk de son Buteur. Celui-ci arma uueilotbe 
de' trois. mille barques (i),pour faire irruption pas 
l'embouchure de la Seine, et envoya un cartel à 
Guillaume, qu'il accusait formellement d'avoir 

regitavitin Britanniam tamqaamdaxet-fecitmonetamargeH- 
temnt. In hoejàcto ilU qui teniterurtt partem suam per ciipidi- 
tatem fiientrtt valdè décati, stulti, et maie avisait.. .. Britones 
enim postmodiim retraxerunt Conanam. à castodid Eudunis 
patrui sui et ipsam in ducem ereyrerunt. Quo facto idem Co- 
nanas persecatus est Eudonem patraum suant et ipsam in 
bello captant devicitetcepit.{ Chronique de Saiiit-Brieux ; ve- 
curil des Historiens de France , t. kii , p. 56S. ) 

(i)DtNn Lobineau, Histoire de Bretagne, t. i, p. ^. 
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fait empoisonner Alain. «J'apprends, lui disait-îr, 
que v©us TOUS disposez à' pftôser la mer pour faire' 
la! conquête du royaume d'Angleterre : je m'en ré- 
jouis; mais je vous prie de me rendre la Norman- 
die, Lorsque le duc de Normandie, Robert, que 
vous, feignez de croire votre père , partit pour Jé- 
rusalem , il confia tout son héritage à> Alain , mon 
père et son cousin. Mais vous, avec l'aide de vos 
complices, vous terminâtes lesjours de mon père 
par le poison ; vous envahîtes là' terre qui m'ap- 
partenait,, et que je «€■ pouvais défendre à cause 
de la faiblesse de mon âge ; et vous l'avez retenue 
jusqu'à présent. Aujourd'hui , ou vous me rendrez 
laNormandie qui m'appartient^ouj'irai vous por- 
ter la guerre avec toutes mes forces (i).» 

Cétaitalors la coutume des princes de s'envoyer 
des cartels , qui toujours demeuraient sans résul- 
tat Henri r'jToi de France, avait, quelquesannées 
auparavant, Eût défier l'empereur. 

Le* prétentions du duc de Bretagne sur la Nor- 
' mandie étaient fondées sur ce qu'il était arrière- 
petit-fils de Richard-Sans-Peur, dont son grantf- 
père GeolFroi avait épousé la fille. Mais il n'y avait 
point encore d'exemple que les femmes eussent 



(i)Histoire de Guillaume de Jumiége, lîv. 7, chap. 33; 
recueil des Historiens de France, t. xi, p. 5o. 
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transmis cette couronne (i); et d'ailleurs, Guil- 
laume, fils du dernier duc Robert, avait été mis 
en possession du duché de Normandie , de l'aveu 
même du père de Conan. 

Ainsi, tandis qu'on lui disputait ses propres 
états, le duc de Bretagne prétendait se mettre en 
possession de ceux de son voisin. C'était une 
entreprise audacieuse ; mais comme Guillaume , 
prince non moins entreprenant, se préparait dans 
ce temps-là à faire la conquête de l'Angleterre, 
il n'était pas présumable qu'il voiUût avoir une 
guerre sérieuse sur le continent. 

On peut s'étonner de cette flotte de trois mille 
barques, avec laquelle le duc Conan se proposait 
de pénétrer en Normandie par l'embouchure de 
la Seine. Il y a souvent dans l'histoire des feits 
qu'il est difficile de concilier. Nous avons vu que , 
du temps de Charlemagne , le commerce maritime 
des Bretons s'étendait jusque dans la Méditerra- 
née ; un demi-siècle plus tard, leur roi Salomon III 
est obligé, pour faire la guerre, d'acheter douze 
vaisseaux aux Normands; et cent ans après, voilà 



( I ) Cela arriva un siècle plus tard , en 1 1 35, lorsque Etienne 
de Blois succéda à Henri I", son oncle maternel , non-seule- 
ment pour le duché de Nomiandie, mais encore pour le 
royaume d'Angleterre. 
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lin armement formidable préparé dans les ports 
de la Bretagne. 

Un historien contemporain (i) cherche à ex- 
pliquer les menaces hautaines et la puissance de 
G^nan par des détails qui font connaître les mœurs 
et l'esprit belliqueux des Bretons. « La confiance 
de ce prince jeune et audacieux était, dit-il, en- 
tretenue par le nombre incroyable de gens de 
guerre que son pays lui fournissait : car il faut sa- . 
voir que dans ce pays, d'ailleurs fort étendu, un 
seul guerrier en engendre cinquante ; parce qu'af- 
franchis des lois de l'honnêteté et de la religion, 
ils ont chacun dix femmes, et même davantage. 
Uniquement adonnés aux armes et à l'éducation 
des chevaux , ils dédaignent la culture de la terre , 
ne mangent presque point de pain et vivent de 
laitage. Dans la paix, ils s'exercent à la rapine et 
au meurtre : dès que la guerre est déclarée, ils y 
marchentavecjoie,etlafontavec fureur. Prompts 
à rompre les rangs des ennemis, difficiles eux- 
mêmes à enfoncer, ardents et féroces dans le com- 
bat, ils dépouillent les morts après la victoire.» 

Ce portrait est sans doute un peu chargé. L'au- 
teur, Guillaume de Poitiers , était chapelain du duc 
de Normandie : on peut , sans injustice , le soup- 

( 1 ) Guillaume de Poitiers , recueil des Historiens de France, 
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çonner de partialité. Il est difficile deoroir&que, 
parmi les Bretons, la disproportion des sesee fût 
telle, que chaque homme , ou mèmechaque guer- 
rier, pût avoir dix femmes. XI allait lùen,. cepen- 
dant, qu'il y en eût des-exemples, car plusieurs 
synodes défendaient la polygamie. Mais enfin il 
y a, dans ce tableau 'de leurs mœurs, quelques 
traits auxquels on pourrait les reconnaître encore 
aujourd'hui. Leurs aliments , leur passion pour 
les chevaux , leurs inclinations guerrières, sont 
encore les mêmes. ^Pauvres chez eux , dit un autre 
historien du temps , ils étaient toujours prêts à 
prendre part, comme mercenaires, dans les que- 
relles de leurs voisins (i). 

Quant au désordre des mœurs , il ne serait 
pas befioin, pour l'expliquer, de supposer les 
Bretons encore enveloppés des ténèbres du 'pa- 
ganisme : il n'y a qu'à voir quelles étaient les 
mœurs du clergé à cette époque. Dom Lobi- 
neau, qui n'est pas suspect, nous dit que les 
évèques de Cornouaille, de Rennes, de Nantes, 

{ I ) Guillaume deMalmesbiny en parle en ces tenues , liv. 5 
de son Histoire d«s rois d'Angleterre : .Est enùn iUud genns 
haminum egens in patrid aUasque externo asre laborioste vùœ 
mercatur slipendia. Si dederis, née civilia sine respectujuris et 
cognalionis detrcctum prœlia ; sed pro qaantilate nummorum 
ad quastumque -valet partes obnoxùan. ( Recueil des Histo- 
riwts de France, t. xin , p. i3. ) 
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de Vannes., étaient mariés publiquement en &ce 
de VÉglise'(i), et qne d'évèque de Dolipillaitla 

(i) H'Cet'Orscaiid a iplue 'honoré l'opiscopat par sa nais- 
sance que par sa vie. Bénédiot était évêque dès ce tenips~là, 
et l'a été toute sa vie. 11 ya bien de l'apparence qu'il se maria 
étant évèque,- aussi bieuqiieGuérech, quifut éyéque'et:puis 
cunte de Nantes. La femme de Bénédîct s'appelait Guînoe- 
daa. lien eut cinq enfants, dostOrseand, qui suivit l'eKemple 
desoQ père. Il fut fait évéquedeQuimper; cela ne l'empêcha 
ipesdese maneripubliquementen'face de l'Église ui(-II»toire 
deBcetagneft. i,:p. 85. ) .... 

« L'exemple de son père, que l'épiscapat n'avait pas em- 
pêché de se marier, fit impression sur l'esprit d'Oncand. Il 
rechercha la fille de Rivelen d« Croaon, et les ndces étaient 
prêtes de se célébrer à la face de.rËglise, lorsque A.lain Ca- 
gniapt s'y opposa. Mais l'opposition cessa aussitôt que ce 
prélat eut abandonné au comte son frère'Une>partie des terres 
de swi église. La fille de Rivelen de Crozon s'appelait Omren , 
et'l'évéqueen eut trois entants ^Senotst Ou Bénédiot, qui suc- 
céda à son père; Guigon,doyen de la cathédrale de Quîmper; 
et Conan.'La qualité de femme d' évêque ne faisait point'de 
honte à Onwen : elle portait même cette qualité fort haut, 
jusqu'à nC' daigner plus se lever en 'présence de la comtesse 
Judith. ' ( Ibid., p. 90. ) 

1 Jehtmens avait usurpé le siège de Dol et la qualité d'ar- 
chevêque. Sa vie avait répondu à cette entrée illégitime. Il 
avait pillé son église pour enrichir ses filles. «(Ibid., p. loi.) 

n On doit regarder comme une fable ce que Guîllaunie de 
Poitiers a dit des mariages desBretons: c'est à savoir qu'il n'y 
avait point de gentilhomme qui- n'eût plusieurs femmes. C'est 
imechose dont on ne trouve aucun vestige dans les titres du 
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sienne ^our doter ses filles. Lobineau u'est pas 
le seul écrivain ecclésiastique qui atteste ce &it. 

lemps. ( Celle opinion est exprimée presque dans les mêmes 
termes, par l'auteur de la préface du premier volume des pièces 
servant de preuves à l'Histoire de Bretagne de Dom Morice. ) 
Et il ne sert de rien de dire que l'intérêt qu'avaient les Bre- 
tons de cacher leurs désordres, les aura empêchés d'en faire 
aucune mention dans les actes publics. On faisait profession 
en ce temps-là d'une simplicité qui ne connaissait aucun dé- 
guisement : témoin le grand nombre de preuves que les actes 
fournissent du désordre et de la vie scandaleuse des évéques 
et des prêtres. •• 

• C'est dans ces actes que l'on apprend que les évéques de 
Vannes, de Quimper, de Rennes et de Nantes ont été mariés, 
el, pendant leur épiscopat, ont eu des enfants, qui furent 

là que l'on apprend que les prêtres n'étaient ni meilleurs ni 
plus rhastes que leurs prélats. Les femmes de ces ecclésiasti- 
ques prenajeni publiquement la qualité de prêtresses Les 

ecclésiastiques de la première espèce regardaient leurs béné- 
fices comme un partage de leur famille; et, pour empêcher 
qu'ils ne changeassent de main, ils ne trouvaient point sans 
doule de meilleur expédient que le mariage. « ( Ibid., p. i lo. ) 
1 Le concubinage des prèlres était si fréquent dans le xi' 

siècle, qu'il passait presque pour un usage commun Dom 

Mabillon nous a conservé deux lettres, dont une fut écrite en 
■076 par les clercs de l'église de Cambrai à ceux de la mé- 
tropole de Reims; l'autre fut adressée en 1079 par les clercs 
de Noyon au clergé de Cambrai. Dans ces deux lettres, les 
clercs se plaignent de ce qu'on voulait les obliger à vivre dans 
la continence, les réduire chacun à im bénéfice ou prébende, - 
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Les clercs se plaignaient , comme d'une injustice , 
de ce qu'on refusait l'ordination à leurs enfants. 
Les prêtres épousaient des femmes, cet usage 
était devenu commun. Ils disposaient de leurs 
bénéfices en faveur de leurs fils. Ils les donnaient 
en dot k leurs filles (i). 

Quelque litigieux que pussent être les droits 
de Gonan sur la Normandie, ils ne laissaient pas 
de donner de l'inquiétude à Guillaume; mais un 
chambellan breton lui offrit de le débarrasser de 
son ennemi : et , s'il faut en juger par l'événe- 
ment, le duc de ^Normandie ne repoussa pas cet 
abominable service; car le duc de Bretagne mou- 
rut subitement en 1066, dans d'horribles con- 
vulsions occasionnées, dit-on, par le poison dont 
on avait imprégné ses gants et son cornet (a), 

e^Ae ce qu'on refusait d'ordonner leurs enfants. (Recueil des 
Historiens de France, t. xi, préface, p. cij et cîij. ) 

(i) L'abbé des Tuileries, dissertalion sur la mouvance de 
la Bretagne, p. ao, et il appelle en témoignage les biogra.- 
phes des bienheureux Bernard de Tiron et de Harduin , abbé 
du Pec. ■ Per tolam Normanniam hoc erat ut presbyteri pu- 
blicé uxores ducer'ent, filios acjîlias procrearent, qiabus hœre- 
ditatis jure ecdesias relinquerent et filios suas naptuo tra- 
ductas, si alia deesset possessio, ecclesiam dahant in datem, u . 
Voyez aussi la préface du ï"' volume des preuves de l'His- 
toire de Bretagne par Dom Morice, et le même recueil, 1. 1, 
p. 463 et 54a. 

(a) Units ex procerîbus Brito/ium, qui utrique comiti jiira- 
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Ces morts violentes étaient devenues fréquentes 
dans la nouvelle dynastie de Breàagne. Après 
Ërispoé égorgé par Salomon III , Salomon par 
Fasquiten , Pasquiten par les Normands ses al- 
liés, on voit, dans la branche des comtes de 
Vannes et de Nantes , le jeune Drogon étoulTé 
dans un bain , Hoel IV tué à la chasse par Ga- 
luron , Guérech empoisonné, Judicael assassiné; 
et, parmi les ducs de la branche de Rennes, 
Alain V et Conan II empoisonnés : ainsi neuf 
princes régnants avaient péri par des crimes 
dans l'espace de deux cents ans. 

Cette mort qui délivrait Guillaume d*un com- 
pétiteur , lui permit d'exécuter ses desseins sur 
l'Angleterre. Plusieurs seigneurs bretons, que les 
troubles civils de leur province avaient liés aux 
intérêts de ce prince étranger, l'y accompagnè- 
rent; entre autres, deux fils du comte Eudoil^ 

verat fidelUatem et hnjus inodi legalionem inter eot ferebat, 
lùuum Chunùigi, et habeaas, atque ckirotecas intrinseeut Ufit 
veneno. Erat quippe cubicularius Chaningi. Tune idem cornes 
Britonum in andegavensi eomitata castellam Guntherii obse- 
derat et oppidanis militibas sese ilU dedentibus suos intromit- 
lebat, iatereà Chuningus ckirotecas suas ineautè induit, taclù- 
que habenis, manum ad os levavit; c/^us tactu veneno infectât 
esti etpaalàpost omnibus suis lugentibus defuttctas est. ( Gnîl- 
latime de Jumiége, liv. 7, chap. 38; recueil des Hùtoriensde 
FraDce, t. xi, p. 5o) 
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les comtes de Penthièvre , de Léon et de Porhoet, 
les seigneurs de Dinan , de Vitri , de Fougères , 
de Gael, de Château-Giron et de Lohéac; et, 
après la conquête , ils reçurent de sa munificence 
de riches dotations dans le pays. Le comte de 
Penthièvre , notamment, eut en partage le comté 
de Richemont, qui se composait, dit-on, de 
quatre cent quarante-deux &eis (i). 



(i) Voyez archives de Nantes, armoire H, cassette A, 
dix-neuf lettres faisant mention des dons ùàta par les rois 
d'Angleterre au duc de Bretagne de la comté de Richemont 
et ses appartenances, et autres choses ctmcernant ledit 

n De grands espaœs de pays au nord dTorii fusent le par- 
tage da bas Breton Allan, que les Normands appellent Alain, 
et que ses litHnpagnons , dans leur langage celtique, surAom- 
mèrent Fet^an, c'est-à-dire le Roux. Cet Alain construisit 
un château-fort auprès de son principal manoir appelé Gil- 
ling, sur une colline escarpée. Il baptisa d'un nom français ce 
château qui devint sa deiiieure,et l'appela Richemont. °( His- 
toire de la conquête de l'Angleterre par les Normands, par 
M. Thierry, t. i, Hv. 4. ) 

J'ai une observation à faire sur ce passage de M. Thierry, 
quant & là signification du mot Forgent. 

Plusieurs historiens bretons le traduisent par Cadet, Moin- 
dre; d'autres prétendent que ce mot signifie le Roux, dictum 
Tuftan vel Fergaunt. { Recueil des Historiens de France, t.xir, 
p. 568. ) Cette double interprétation a donné lieu à une er- 
reur beaucoup plus importante, par suite de laquelle on a 
quelquefois confondu des personnages historiques très-dïs- 
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Ces fortunes immenses acquises si subitement, 
enflammèrent la cupidité des gens d'outre -mer; 
ilsaccoururent dans l'île nouvellement conquise, 
comme dans une terre nouvellement découverte 
qui appartient à tout venant (i). 

D'un autre côté , les seigneurs anglais chassés 
de leur patrie trouvèrent un asile en Bretagne , 
où ils furent Êivorablement accueillis par le nou- 
veau duc Hoel V. 
loca. Çg prince , déjà comte de Comouaille et de 

^17' Nantes, recueillit l'héritage de Conan II, son 
deBrcugne. beau-frère , qui ne laissait qu'un fils naturel. Ses 
droits sur le comté de Rennes venaient de ce 
qu'il avait épousé Havoise, fille du duc Alain Y. 
Voilà encore un exemple de la souveraineté trans- 
mise par les femmes. Mais il y a apparence que 
ce principe du droit public du pays n'était pas 
généralement reconnu à cette époque, car l'élé- 
vation de Hoel au duché éprouva de grands obs- 

tincts: Alain, sumointiié le Roux, qui prit part à lacoiiquète 
de l'Angleterre , et Alain Fergent, qui régna sur h Bretagne, 
sont deux personnages difFérents. Alain- le- Rov<x était fils 
d'Eudon, eomte de Penthièvre; et Alaîn-Fergent, fils de 
Hoel V, doc de Bretagne. 

(i) Le même auteur cité ci-dessus parle du seigneur de 
Cognisby, nommé Guillaume, qui arriva de la basse firetj^e 
dans l'île avec son épouse Tilainc, sa servante Manfa et son 
chien Hardi- Gras. 
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taclcs de la part des seigneurs bretons, et occa- 
sionna une guerre civile. 

Du moment que le duc de Normandie fut de- 
venu roi d'Angleterre, la Bretagne eut à craindre 
pour ce qui lui restait de liberté. La France dut 
voir avec inquiétude l'accroissement de la puis- 
sance d'un vassal déjà redoutable ; et une alliance 
naturelle, fondée sur un danger commun, dut 
se former entre les rois de France et les ducs de 
Bretagne : on ne tarda pas à en voir les effets. 

A peine établi en Angleterre, Guillaume se 
brouilla avec une partie des seigneurs bretons 
qui l'y avaient accompagné. Il ûdlut les com- 
battre ; on les dépouilla de leurs nouveaux do- 
maines. « Gloire à Dieu au haut des cieux , » écri- 
vait au conquérant le moine Lanfranc , l'un de 
ses conseillers, « voilà votre royaume purgé de 
cette ordure des Bretons (i). » 

Hoel refusait de le reconnaître pour suzerain. 
Guillaume irrité repassa sur le continent en 1076, 
et vint camper devant Dol. Mais Alaîn-Fergent, 
fils du duc de Bretagne , se jeta dans la place , qu'il 
défendit pendant quarante jours; et le roi de 
France , Philippe l*', accouru au secours des 
Bretons , força le duc de Normandie de lever le 



(i) Gloria in excelsis Deo;regnum tuuin.puifatum ettspur- 
ritid Siittonum. 
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siège (i). 11 Ikut croire que le duc de Normandie 
y avait un parti , car même après qu'il se fut re- 
tiré, l'archevêque Juhel se mit sous sa protec- 
tion. C'était se soustraire à l'obéissance due au 
souverain direct. Mais ce prélat qui avait acheté 
son siège , et qui avait une femme et des en&nts , 
n'était pas homme à se laisser arrêter par des 
scrupules. Il fut chassé de ,Dol , on lui nomma 
un successeur : et tous ces conflits furent une 
nouvelle occasion , pour le duc de Norm^idie , 
de s'immiscer dans les affres intérieures de la 
Bretagne ; pour le pape , de rappeler les différents 

(i) Je suis obligé d'avertir que les historiens différent sur 
la maaiére de raconter ces év^ements. Dom Loblneau , t. i, 
p. ton, et Dom Morioe, qui le copie, L i, p. 79, disait posi- 
tivement que dans cette guerre civile, entre Hoel et les >ei- 
gneurs ligués contre lui , Guillaume- le-Conquérant intervint 
comme auxUiaire du duc; que ce fut de concert avec Hoel 
qu'il assiégea Dol, qui tenait pour le parti des seigneurs; et 
que lé roi de France soutenait ce dernier parti. Hais voici 
une version tout exposée : Guillaume, ennemi du duc, et 
appelé jwles mécontents, vint mettre le siège devant Dol; 
Alaifl-Fei^nt , fils du duc , s« jeu dans la place pour la dé» 
feqdre, et le roi de Frjince vint la délivrer- Cette dernière 
vçrsion est celle des historiens anglais , cçatemporains de l'é- 
vénement. 

On litdansGuillaumedeMahnesbury, liv. 'i: Âpud Dolum 
tmtMUvn fmnjnxvwiv Jbitmma, dam- nescio qoA siaaiUute 
irritalui, manuin illac militarem duxisset inaumeros ex sais 
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de l'église de Dol et de l'église de Tours ; et |H>ur 
le duc Hoel , cette contestation lui fit perdre le _ 
droit dont ses prédécesseurs avaient joui jus- 
qu'alors, de conférer l'investiture des bénéfices. 

Ce prince mourut en 1084. Son fils Alain- '!!.*■ 
Fwgent,qui lui succéda, avait déjà donné des t"^tâi, 
preuves de sa capacité militaire, et avait eu le je^'î^n^ 
bonheur de délivrer son père qui avait été fait 
prisonnier un moment dans une bataille contre 
le» seigneurs confédérés. A l'avènement d'AIain- 
Fergent au trône, la guerre civile n'était pas 
encore éteinte , et le pays se trouvait telle- 
ment épuisé d'argent, que le nouveau duc se 

àesideratit. Et snrce passage, les éditeurs du recueil desHîs- 
.torims de Frtmce ajoutent la note suivante, t xi, p. 187 : 
Apud Rogerum Sovedinum rex Angtorum ffïtlelmas casleltum 
Jtodulp/u eomitis, qtiod Dol nominatiir, tamdui obsedisse di- 
citar donec Francorum rex Philippin illum indéjugarel. 

Henri , archidiacre de Himtington , dit à peu près la même 
chose dans \e 6* livre de son histoire : A nnoseqaenli rex trans- 
/relans obtedit Dol. Briianni autem eastellum tenuerunt vi~ 
riliter, danec rex Frtutciee adveni^ns Uberavit eoi. ( Recueil des 
Historiens de France , t. xi , p. aog. ) 

Tum rex duxit exercitam suum in Britanniam, obseditque 
coitellum Dol dictum ; veràm Britaniti iilud propugnarunt, 
quousque rex venisset de Francland. Tuttc aatem ffUlebntts 
indè discessit, ac ibi amitit tam homùtes, tum eqao), multos- 
que thesaaroî. ( Chronique aDglo-saxonne, recueil des His- 
toriens de France, t. XIII, p. 49.) 
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voyait réduit à vendre une de ses terres aux 
moines de Quîmperlé , pour mille sous et un 
cheval. 

Le roi d'Angleterre profita de ces circonstances 
pour exiger , avec plus de hauteur , l'hommage 
que le duc avait à lui rendre , et qui fut encore 
refusé. Quelques mois après , Guillauhie , que l'on 
voyait sans cesse passer et repasser la mer, tan- 
tôt pour affermir sa conquête en Angleterre, 
tantôt pour réprimer la révolte de son fils en 
Normandie, tan tôt pour aller combattre les Maures 
sous Grenade , reparut devant Dol avec une nom- ' 
breuse armée. Alain le surprit, lui enleva son 
bagage évalué à plus de quinze mille livres stei^ 
ling (i); et le vainqueur des Français, le conqué- 
rantde l'Angleterre, fit une retraite peu différente 
d'une fuite devant un jeune prince son vassal (a). 

Guillaume, plein d'estime pour le courage d'A- 
lain , ou pressé par d'autres soins, fit la paix avec 
lui, et lui donna sa fille Constance en mariage. 
On ne dit pas quelles furent les conditions de 
cette paix; mais il n'est pas probable que le duc 



(i) Histoire ecclésiastique d'Oiléric Vital, L 4; recueil des 
Historiens de France, t. xii, p. SgS. 

(2) Histoire critique de rétablissement des Bretons dans les 
Gaules, par Vertot, liv. 5; et dissertation de l'abbé des Tui- 
leries sur la mouvance de la Bretagne, p. 117. 
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de Normandie y eût renoncé à la suzeraineté de 
la Bretagne , car on voit que l'hommage continue 
d'être exigé par ses successeurs. 

Alain-Fergent avaitles inclinations belliqueuses. 
Il termina la guerre civile par la prise de Rennes, 
et devenu f'allié et le gendre de Guillaume , il en- 
treprit, à sa sollicitation, contre le vicomte du 
Maine , une guerre qui ne fut pas heureuse. 

De retour dans son pays , il fut du nombre de 
ceux que les prédications de l'ermite Pierre dé- 
terminèrent à partir pour la Terre-Sainte , vers la 
fin du 1 1' siècle. Il y passa cinq ans ; mais il n'y 
était allé que comme pèlerin et non comme 
prince, avec une suite et non à la tète d'une 
armée. On n'a conservé aucun souvenir de ses 
aventures ou de ses exploits , qui , d'ailleurs , 
n'appartiendraient point à l'histoire de Bretagne. 
Parmi ceux qui l'accompagnèrent dans cette croi- 
sade , l'histoire nomme Raoul deMontfort et Alain 
son fils; Conan , fils de Geoffroi Botterel, comte 
de Lamballe; Riou de Lohéac; Alain, sénéchal 
de Dol; Hervey, fils de Guyomarch, vicomte de 
Léon , et Chatard d'Aucenis. 

Déjà les Bretons avaient pris part à plus d'une 
croisade. On remarqua qu'ils rapportèrent de 
celle-ci un langage qui finit par être celui de la 
cour de Bretagne. Tant de guerriers de diverses 
nations se trouvant réunis en Asie, avaient dû 
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se faire un idiome commun; comme la langue 
franque est encore le moyen de communication 
entre les Européens qui fréquentent les Échelles 
du Levant. Ce fut à dater du retour d'Âlain-Fer- 
gent, que l'ancien idiome breton fit plat» , du 
moins pour l'usage de la cour, à un français mêlé 
■ d'un grand nombre de mots étrangers. 

Il &llait qu'Alain fut tranquille du côté de la 
Normandie, pourpouvoirentreprendre un voyage 
si lointain sans craindre de -voir son duché envahi 
pendant son absence. Mais Guillaume était mort 
en 1087, et la Normandie était échue à Robert, 
son fils aîné , qui eut de longs démêlés avec ses 
frères. La division de la famille normande fit, 
pendant quelque temps , la sûreté des Bretons. Ils 
ne restèrent point spectateurs immobiles de ces 
querelles, et ayant embrassé le parti de Henri, 
roi d'Angleteire , contre son frère le duc de Nor- 
mandie , ils eurent une part glorieuse à la bataille 
de Tinchebrai , qui termina cette guerre civile 
en 1 106 par la captivité de Robert. 

L'alliance d'Alain -Fergent avec Henri fut res- 
serrée par le mariage de Conan , son -fils, avec 
Mathilde, fille naturelle du roi d'Angleterre. 

Enfin , dégoûté du trône , de la guerre et du 
monde , Alain abdiqua en 1 1 1 a , et alla vivre sous 
le froc dans le monastère de Bedon , laissan t la cou- 
ronne à son fils Conan , dit le Gros , 3' du nom. 



p:hy Google 



LIVRE THOISIÈME. 3l5 

Ce prince , qui avait régné vingt-huit ans avec < 
gloire, s'était montré guerrier; son voyage à la 
Terre -Sainte, et son abdication, prouvaient sa 
piété; quelques-unes de ses institutions firent 
éclater sa sagesse. Les peuples lui durent un éta- 
blissement Ëivorable à la bonne distribution de la 
justice. 

Les Bretons se vantent de n'être point porté» 
par leur naturel à la controverse juridique. S'ils 
sont devenus aussi processif que leurs voisins , 
c'est dans le commerce des Français qu'ils ont 
contracté ce dé&ut. 

Gallia eausidicos doeuitfaeunda Britannos. 

Maisjdansdestempsgrossieraetchez un peuple 
qui avait à peine une législation écrite , la justice 
devait s'exercer sommairement. Le seigneur était 
la loi vivante. L'usage et l'intérêt des seigneurs la 
dictaient. Les seigneurs étaient les juges, ou con- 
féraient la charge d'administrer la justice en leur 
nom. On ne savait à qui avoir recours contre leurs 
arrêts. 

Ici j'emprunte les expressions d'un historien 
qui était en même temps un jurisconsulte célèbre, 
parce que le peu de pages que je vais citer con- 
tiennent un résumé de l'histoire de l'organisation 
de la justice en Bretagne. 

Alain -Fergent institua à Rennes un sénéchal 



p-hy Google 



3l6 HISTOIRE DE BRETAGITE. 

qui présidait une cour d'appel, n A ce siège , dit 
Bertrand d'Argentré (i), it submist tout le reste 
du pays par ressort et contredict, excepte le comté 
de Nantes, tellement que touts jugements donnez 
par tous tes juges du pays de Bretagne ressortis- 
soient devant le sénéchal de Bennes ; et le sénéchal 
jugeoit à la pluralité des voix, sur-le-champ ; et 
usoient de ceste forme de prononcer : Rendlacour 
qiCilaestè bien jugé. Ceste forme estoit simple et 
sans les formalitez et sophistiqueries desquelles, 
sous couleur de justice, toute ceste profession a 
esté depuis remplie, et encores est; et n'est pres- 
que plus possible d'y donner ordre , tant est creuë 
la malice des vivans , nourrie par des juges irré- 
vérens et entrez par marchandée en leur estât , qui 
prestent la main à l'exécution de toutes mauvaises 
intentions des parties, pour en Êiire profit, et 
comme ils y sont entrez marchans ,ilsy demeurent 
de mesme.» 

« Oultre la reigle donnée pour les premiers ju- 
gements et instances , le duc Fergent ordonna un 
parlement, pour juger des causes d'appel du sé- 
néchal de Bennes et de Nantes, car jusqu'alors ne 
sçavoist on pas beaucoup que c'estoit d'appeler, 
et jugeoient ces deux juges , avec leur conseil , sur 
les appellations et contredicts qui venoient des 

(i) Histoire de Bretagne, liv. 4, chap. 4^- 
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sièges inférieurs en civil , car du criminel l'on n'es- 
toit recen à appeler des dicts juges; ce qui fust 
longuement observé jusq'en l'an iSa^. Ce parle- 
ment n'estoit cour ou séance ordinaire; ains une 
compagnie d'hommes de toutes robes et de touts 
estats; laquelle estoit assemblée quand il plaîsoit 
au duc , et par commission de luy. Et n'y avoit 
offices déterminez pour la dicte tenue, ains seu- 
lement les magistrats et personnes de marque que 
les ducs y mandoient, et s'y trouvoient, qui es- 
toient ordinairement, quant à la justice , les offi- 
ciers du pays, juges et procureurs des justices 
ordinaires, lesquels les dits ducs y mandoient, 
sans qu'il y eust aucun conseiller en tiltre pour 
ceste fin , soit qu'avec le temps y fust feict un prési- 
dent, en l'absence du chancelier, et un maistre des 
requêtes. Ceux-là assemblez jugeoient de toutes 
causes. Depuis, pour ce que ceste compagnie, la- 
quelle ne s'assembloit que huict ou dix jours, se 
trouva chargée d'aflaires , se fist une autre séance 
ou conseil, qu'ils appelloient assignances, qui se 
tenoit à certain jour assigné, pour juger des in- 
terlocutoires empêchantes le jugement ou préju- 
diciables au principal , comme peu à peu le peuple 
se rendoit plus Utigieux. » 

uDe ce parlement, lors de son érection, n'y 
avoit appel ; car c'estoit le duc avec toute sa gran- 
deur qui jugeoit et déterminoitdetoutsdiflerents, 
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et ne reconnoissoit l'on les roys ni leur court de 
parlement, n'y estant encores le ressort întroduict 
que jusques au traicté de Pierre Hauclerc. L'as- 
siette et ordre fust que le duc s'assist en son estât 
royal; à sa dextre, un peu plus bas ^ le comte de 
Nantes, Geoffroy comte de Penthièvre, celuy qui 
fiist tué depuis i Dol; Ëstienne, son frère; aux 
pieds du duc le chancellier; du costé du diancel- 
lier le sieur de Guémené , tenant un coissin , et sur 
iceluy une couronne à hauts fleurons d'or; de 
l'autre costé du chancellier le sieur de "Blossac , 
grand escuyer, portant l'espée ; après les seigneurs 
du sang, l'archevesque de Dol, qui estoit Baldric 
vivant pour lors , les evesques de Rennes ^ Nantes , 
Saint-Malo, Comouaille, Vannes, Saint-Brieux, . 
Léon, Tréguier; puis les abbez, au nombre de 
trente, fors ceux qui sont fondez depuis; à la 
senestre les neuf barons, d'Avaugour, de Léon, 
de Vitré , de Fougères , de Chasteaubrian t , de Raiz , 
d'Ancenls; mais il y eut différent entre le baron 
d'Ancenis avec le sieur Du Pont, le sieur de la 
Roche Bernard i|vec le baron de Lanvaux, lequel 
confisqua depuis et les bannerets. » 

«Par la patente, laquelle nousavonstransumptée 
cy dessus, il appert que ledict parlement ne fiist 
pas lors institué , qu'il estoit plus ancien que de 
ce temps là; mais que, par la violence et infecta- 
tion des Normands, il avoit esté longuement in- 
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terrompu sans tenir; quelle forme on y gardoit, 
il est malaisé à dire, car auparavant ce temps là il 
ne se trouve un seul mot escript de parlement. > 

L'époque des premières croisades était aussi ^ 
ceHe des désordres de l'Église et des scandales du 
clergé. Tandis qu'un ermite enthousiaste entnd- 
nait vers l'Orient les princes et les peuples pour 
la délivrance des lieux saints, un zèle non moins 
ardent suscita en Bretagne un homme dont la pa- 
role féconde peupla les déserts et ramena la péni- 
tence dans les monastères. 

Robert , né à Arbrissel , village à quelques lieues 
de Rennes, était fils et petit-fils de prêtre (i). 11 
combattit d'abord, dans ce diocèse, l'ambition, la 
simonie , les dérèglements de tout genre auxquels 
les ecclésiastiques de son temps s'abandonnaient 
Obligé de s'éloigner, à cause des haines qu'il s'était 
attirées, il alla porter dans le reste de la Bretagne, 
dans la Normandie, dans les provinces voisines 
son éloquence apostolique. Ce nouveau mission- 
naire se vit bientôt suivi de plusieurs milliers de 
disciples , campant avec eux dans les forêts , vivant 
de ce que lui apportaient les admirateurs de ses 
austérités et de son zèle , entraînant après lui la 
population des villes, les seigneurs des châteaux, 

(i) Dom Lobineau, Histoire de Breti^e, liv. 4 , t. r, p. ii3, 
et Dom Morice, 1. 1, p. 83. 
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les pécheurs tes plus signalés, une multitude de 
femmesperdues{i),etjusqu'à une reine de France, 
fameuse par ses dérèglements et par sa beauté , car 
elle avait deux maris à-Ia-fois (2). Tous ses dis- 
ciples, toutes ses pénitentes vivaient pêle-mêle 
autour de lui. On l'accusait même de s'imposer un 
nouveau genre de martyre, en s'exposant témérai- 
rement aux plus dangereuses tentations {3). Il ne 



(i) Quodam die, càm venisset Bûtomagam, lupanar ia- 
gressus, sedensqiieadfocum, pedes calefacturus, àmeretrtcibus 
eircuindatar, cestimantes cum caasâjot-nicandi esse irtgressum. 
Sed prœdicante eo ■verha i>itœ, ac misericordiam Ckristi eis 
promittente, ana è meretricibus, quœ cœteris preeerat, dixit 
ei, qui es tu quf talia loqueris ? scias pro certo quia per vi- 
ginti qainque annos quibus hanc domttm ad perpetranda sce- 
lera sum ingressa, numquam aliqais hue advenit •qui de Deo 
Isqueretur, vet de ejus misericordid prœsumere nos faceret. 
Tamen si scirem vera esse, etc. Slatim eas de civilate edu^il, et 
ad eremum ctcm eis gaudens perescit, ibique peractd pœni- 
tentid, Christo féliciter transmisit. ( Manuscrit de l'abbaye de 
Vaulx de Cemay, cité par Bayle^ article Fontevraalt. ) 

(a) Berirude, fille de Simon deMontfort, femme de Foul- 
ques, comte d'Anjou, et épousée, du vivant de son premier 
mari, par Philippe f, roi de France. 

(3) Foc/ninarum quasdam, ut dicîtur, nintis familiariter te- 
ciim habitare permittis et cum ipsis etiam et inter ipsas noctu 
fréquenter cubare non enibescis. Hoc si modo agis, vel ali- 
quando egisti, novum et inaudiium sed iafmctuosam martyrii 
genus ineenisti..... Mulieruin qaibusdam, sicut fania sparsit, 
et nos antè diximas, seepe privatim loqueris et earum accubitu 
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voulait pas que ses disciples portassent d'autre 
nom que celui de pauvres de Jésus-Christ ; mais ce 
titre cessa bientôt de leur appartenir, lorsque le 
sire de Craon, le baron de Fougères, plusieurs 
seigneurs de la maison de Rohan , et surtout le duc 
de Bretagne, les eurent comblés de libéralités. Le 
clergé possédait déjà des biens immenses; les 
fondations se multiplièrent ; et trente riches ab- 
bayes (i) ouvertes à l'ordre de Fontevrault,attes- 



Hovo martpii génère cruciuris. ( Lettre de Geoffroi, abbé de 
Vendôme, à Robert d'Arbrissel, publiée par le P. Sir- 
mond. ] 

Mulieram cohabitatione diceris plus amare. Has ergo non 
solum communi mensdper diem sed et commani accubitu, per 
noctem dignaris, at référant, ( Lettre attribuée à Marbodus, 
évéque de Rennes , publiée par le P. Alexandre. ) 

Tous les disciples de l'homme apostolique n'étaient pas 
apparemment aussi inébranlables que lui. Car taeeo de juee- 
nensis qtms sine examine religionem professas, mutatd veste, 
per diversas cellalas protinùs inclusisti. Bajus igitur facti te- 
meritatem miserabilis exilas probat ; alite cnim urgente partu, 
Jmctis ergastuUs, elapsœ sont; alice in ipsis ergastidis pepere- 
runt.[Cfypetts nascentis ordinisfontebraldensis , t, i, p. 69.) 

Voyei, sur le même sujet, les observations de Dom Lobi- 
neau sur les lettres de Geoffroi et de Marbodus; l'Histoire 
ecclésiastique de l'abbé Fleury, liv. 65, S 49i le Dictionnaire 
historique de Bayle, article Fontevrault, et les Nouvelles de 
la république des lettres, t i des œuvres diverses, p. Sag et 
suivantes. 

(i) Josselin, Doulon, Lanoec, Larieuville, Bosquien, Sa- 
I. ai 
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tèrent la pieuse générosité des Bretons et le succès 
de la mission apostolique de Robert d'Arbrissel. 

On peut juger de la dévotion de ces temps et de 
celle du duc Alain en particulier, par les richesses 
dont il dota l'abbaye de Redon, qu'à dire vrai il 
avait choisie pour sa retraite. Sa seconde femme , 
Esmangarde, fille du comte d'Anjou, non moins 
touchée de la grâce, s'était mise à la suite de Ro- 
bert d'Arbrissel ; et le second de leurs fils, à peine 
âgé de seize ans, partit pour la Terre-Sainte, où 
il mourut. 

La Bretagne vit naître vers le même temps , au 
Pallet, petit boorg voisin de Nantes, un philo- 
sophe dialecticien qui fut la lumière du 1 3^ siècle. 
Je veux parler de Pierre Abailard , si fameux par 
ses combats dans l'école , mais plus connu aujour- 
d'hui par ses malheurs que par ses talents. Ses 
leçons publiques n'eurent pas moins d'éclat et 
moins d'auditeurs que les prédications de son 
compatriote. 

Conan III , successeur d'Alain-Fei^ent, et son 
, fils du second Ut, avait été marié, du vivant de 



vigne, Saint-Sulpice, Nîd-Oîseau, Bégars, Lerelec, Hellerai, 
Saint-Aubin- des-Bois, leBiuai, Geneston, leTronchet, Lan- 
genet, Lanvaux, Blanche ~ Couronne, Coet-Maliou, Saint- 
Jacques de Montfort, Lanténac, Villeneuve, Notre-Dame 
de Carnoët, Fontevrault, chef-Ueu de l'ordre. 
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soo père, avec Mathilde, fille naturelle du roi 
d'Angleterre , Henri I*'". Des différents qui exis- 
taient entre celui-ci et Louis-le-Gros , roi de France , 
furent pacifiés immédiatement après la mort du 
duc Alain -Fergent. Quoique la Bretagne n'y fut 
point intéressée , le duc y était intervenu comme 
auxiliaire du roi Henri. Par le traité de paix conclu 
àGisors,en i ii3,leroideFrance, entreplusieurs i 
autres concessions , reconnut la suzeraineté du roi 
d'Angleterre , comme duc de Normandie , sur toute 
la Bretagne; de sorte que si, par le traité de Saint- 
Clair, fait deux cents ans auparavant, la cession 
de la mouvance n'avait été que partielle, dès ce 
moment elle fut générale. 

Sous le règne de Conan III, et pendant bien 
(les années, la Bretagne fut le théâtre de guerres 
. civiles, non - seulement entre les seigneurs, mais 
même entre les moines. 

Une même possession , celle de Belle-lle-en-Mer, . ' 
avait été donnée successivement par le duc Geof- des 
froi à l'abbaye de Redon , et par Alain -Cagnart, 
comtedeCornouaille,aux religieux de Quimperlé. 
Il en résulta entre ces deux couvents, d'abord un 
procès, puis des excommunications, puis une vé- 
ritable guerre (i),<pii dura plus de cent quarante 

{i) Selatia contronersiœ ùtter abbales Kimperlegiensem ut 
Retortensem pro BellA Insuld, scruta à Gurhedenn monacho 
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ans, et qui a eu son historien. L'autorité ducale 
fut compromise plus d'une fois dans ce différent, 
parce que la puissance ecclésiastique se mêla d'une 
contestation dontl'objetétaitpurement temporel. 
Un légat du pape en devint l'arbitre, et il affecta 
de condamner les moines de Redon , en Ëiveur de 
qui Conan s'était déclaré. 

L'évèque de Nantes donïia, dans le même temps, 
un dangereux exempte d'insubordination. Il se 
mit , lui et son église, sous la protection immédiate 
du roi de France, comme l'archevêque de Dol s'é- 
tait mis, quelques années auparavant, sous la pro- 
tection du duc de Normandie. 
RcgiHDfùts Les seÏEnieurs, divisés en plusieurs actions, 

deCoiuaUl , i . 

qui souvent armés les uns contre les autres , avaient 

protigeut 

In TltUOE ^ _____________^___^ 

eootre le» 

Kùnperlegiensi. (Recueil des Historiens de France, t. ïiv, 
p. 191.) 

Belle- lie appartecait, dans le xi siècle, à Alain-Cagaart. 
Ce prince était mineur: le duc Geoffroy f,s(m tuteur, dis- 
posa de Belle-Ile en faveur des moines de Redon. Alain , de- 
venu majeur, réclama cette propriété, et en dota, en 1029, 
l'abbaye de Quimperlé. Voilà l'origine d'un procès qui a duré 
cent quarante-trois ans, entre les deux couvents. Depuis, cette 
propriété fut réunie au domaine de la couronne par le roi 
Charles IX, sous prétexte i^e les moines n'étaient pas en 
état de la défendre; puis donnée aux comtes de Retz; 
pub vendue par ceux-ci au surintendant Fouquet, pour 
1,400,000 liv. 
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aussi recoarsàla force pour soutenir des exactions 
qui excitaient les plaintes et même les murmures 
de leurs paysans. Conan fil paraît avoir été un 
prince ami de la justice. La protection déclarée 
qu'il accordait aux vassaux lui attira l'inimitié 
des grands, et une guerre, dans laquelle, après 
bien des revers, il s'empara de la seigneurie de 
Vitré. 

Nous ne pouvons pas entreprendre d'exposer 
ici le système des rapports qui existaient entre les 
seigneurs et les habitants de leurs terres. Il fau- 
drait distinguer les époques, les localités; car ce 
qui est vrai dans un temps, dans un canton, ne l'est 
plus pour un autre. Je vais seulement tâcher de 
donner une idée de l'existence des seigneurs, de 
la misère des sujets, et des changements apportés 
par le duc Conan III dans cet ordre de choses. 
Les principaux seigneurs du pays , à cette époque , 
étaient les barons de Fougères, ceux de Vitré, 
les vicomtes de Léon , qui avaient fondé ia cour 
d'Éven, de\eaue la ville de Lezneven; les vicomtes 
de Poher, fondateurs de Josselin ; ceux de Porhoët 
et de Rohan , les seigneurs de Rieux , de Dol , de 
Dinan , dllennebond , de la Roche - Bernard et 
d'Ancenis. Dans uû ordre inférieur, quant à la 
puissance , on comptait les ^milles d'Acigné , de 
Beaumanoir, de Chateaubriand , de Retz , de Pont- 
château , de Tinténiac , de Lohéac , de Malestroit , 
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de Clisson. Je ne consigne ici que les principaux 
noms que l'on retrouve dans l'histoire. 

Oir voit que le titre de comte était réservé, dans 
ç<e temps-là, aux princes de la famille régnante. £n 
Bretagne, comme ailleurs, on ne prenait ancien- 
nement ni noms de famille ni noms de terre. Cha- 
cun ne portait que son nom de baptême, en y 
ajoutant quelquefois celui de son père, et plus 
souvent un sobriquet. C'est ce qui a produit une 
si grande confusion dans les généalogies. 

L'esclavage proprement dit n'exista en Bre- 
tagne que jusqu'à la fin du i o^ siècle ; mais la con- 
dition de tous ceux qui ne naissaient pas seigneurs 
n'en demeura pas moins aggravée et flétHe par 
toutes les redevances de la servitude. 

Un pays, qui avait été ravagé et dominé tour-à- 
tour par les Bretons insulaires, par les Francs, par 
les Normands, avait reçu de ses conquérants des 
usages divers. Les terres y avaient été partagées 
plus d'une fois. Chacun de ces possesseurs étran- 
gers faisait dériver ses droits de coutumes dont il 
apportait la tradition. Les grands propriétaires 
indigènes n^avaient ni moins d'orgueil ni moins 
d'avarice. La population était divisée en deux 
classes , les maîtres et les serfs. On a remarqué 
qu'une société ^e ce genre devait ressembler, à 
quelques égards , à l'état de nature. On n'y avait 
pas besoin de lois. Survenait-il des différents entre 
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les seigneurs? la force en décidait. Etait-ce entre 
les Édbles que s'élevaient les contestations? la vo- 
lonté du seigneur était la loi ; il n'y en avait point 
d'autre, il n'en iallait point d'autre. 

Le seigneur était censé avoir été originaire- 
ment le maître , le propriétaire de la terre et de 
tout ce qui y vivait. De là dérivaient des droits 
sur les personnes et sur les choses : sur les per- 
sonnes , en ce qu'il pouvait les obliger de le suivre 
k la guerre, de le servir dans ses manoirs, de 
travailler pour lui dans ses champs. Il était leur 
juge dans les affaires civiles et criminelles (i); 
l^ur maître , car il pouvait vendre les serfs avec 
le domaine , et le colon ne pouvait ni se marier, 
«i s'absenter, ni se &ire moine, ni enfin disposer 
de lui-même , sans la permission de son seign^eur. 
Les droits sur les choses s'étaient multipliés sui- 
vant les besoins du seigneur, au gré de ses ca- 
prices, tellement qu'il n'y avait plus un service 
quelconque , pour lui , pour sa maison , pour ses 

(i)Le baron pouvait seul, après le duc, prononcer la 
peine du feu. Les autres justiciers infligeaient les autres 
peines , et, comme dit Hévin , ils condamnaient le matin , et 
faisaient exécuter l'après-dînée Lorsque les seigneurs ces- 
sèrent de rendre la justice en personne, le pouvoir déjà op- 
pressif qu'ils avaient sa main, devînt barbare entre celles de 
leurs substituts. >■ ( Droit public de la province de Bretagne , 
chap. 4. } 
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terres, pour ses chevaux, pour ses chiens, pour 
sa chasse, qu'il n'exigeât gratuitement. 

Propriétaire primitif du sol , il l'était nécessai- 
rement de toutes les terres vagues , et c'est ce 
qui explique pourquoi en Bretagne on ne con- 
naissait point les biens communaux (i). 

Les principaux d'entre les seigneurs avaient 
sous leur dépendance plusieurs sortes de vassaux 
ou sujets, des nc^les , des bourgeois et des pay- 
sans.' 

Les nobles étaient distingués par la qualifica- 
tion de vavasseurs ou arrière- vassaux, soit qu'ils 
tinssent leur fief d'un seigneur qui relevait d'un 
autre , soit qu'ils possédassent originairement 
une terre noble. Dans l'un et l'autre cas, il* 
étaient eux-mêmes les justiciables de leur sei- 
gneur immédiat. Ils lui payaient un cens annuel , 
et ne pouvaient ni vendre ni engager leurs terres 
sans sa permission. Quand ils en acquéraient, ils 
lui devaient un droit de lods et ventes; quand ib 
mouraient , leurs terres nobles étaient sujettes au 
droit de rachat ; et dans beaucoup de districts , les 
domaines concédés à long terme, par le seigneur. 



(i) Ce fait est consigné et fort bien éclairci dans les Recheiv 
ches économiques et statistiques sur le département de la 
Loire-Inférîeure , ouvrage important et fort bien rédigé de 
H. Huet, p. go et stiiv. 
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pouvaient être retirés quand bon lui semblait, 
en remboursant ta valeur des constructions et 
des améliorations : c'était ce qu'on appelait do- 
maine congéable , dont on pouvait donner congé ; 
mais en même temps c'était un véritable contrat, 
une espèce de bail qui reconnaissait des droits 
au colon , et qui dut contribuer à l'adoucissement 
de son sort, comme à l'amélioration de l'agricul- 
ture. On a soumis à plus d'une controverse l'ori- 
gine de cette nature de biens qui crée deux sortes 
de propriétaires sur le même sol : l'un auquel se 
paie une rente, en argent ou en productions, re- 
présentative du d&vif^ncie/'; l'autre qui possède, 
sous le titre de droits réparatoires , les édifices , 
les arbustes à fruit, les talus de clôture et les 
baies courantes des talus ensouchés, sans aucune 
prétention sur les arbres forestiers , sans même 
la feculté de charger le sol de constructions qui 
ne seraient pas autorisées. Cette nouvelle éco- 
nomie rurale s'étendit surtout dans les cinq évê- 
chés de Quimper, Saint -Pol-de- Léon, Saint- 
Brienx, Tréguier et Vannes. La recherche des 
causes qui l'empêchèrent de se propager dans la 
haute Bretagne serait digne d'intérêt ; car il est 
probable que les motifs qui déterminèrent à cette 
concession furent communs aux deux parties de 
la province. Au nombre de ces motifs se placent 
d'eux-mêmes le besoin éprouvé par les seigneurs 
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de fiefs de se procurer de l'argent pour leur équi- 
pement , pour la levée et pour la solde des hommes 
d'armes; la crainte d'une interruption dans leurs 
revenus , alors qu'ils ne pouvaient plus surveiller, 
avec le même soin , la culture de terres confiées à 
des serfs ; et enfin , la difficulté de pourvoir à l'en- 
tretien de bâtiments ruraux, peu importants, il 
est vrai , mais multipliés, mais répandus sur une 
large suriace de pays , où la petite culture était 
une conséquence rigoureuse de l'enfance des arts, 
comme de la disposition d'un terrain âpre et 
difficile. 

Quoi qu'il eu soit , la destinée humaine ne put 
qu'y gagner sensiblement. Le colon ne cessa pas 
d'être attaché à la glèbe , car il ne pouvait quitter 
son domaine sans la permission du seigneur dont 
il relevait, et auquel, à chaque transmission nou- 
velle d'héritage , indépendamment des rachats et 
des baillées, il fournissait des aveux. Mais au 
moins { et ceci eut lieu dès le 1 3^ siècle ) , il avait 
un domicile à lui , il recueillait en partie le fruit 
de ses sueurs, il commençait à être maître de son 
temps et de sa personne. On ne saurait se dissi- 
muler que ce mode de culture ne fût une conti- 
nuation de la féodalité. Cette féodalité prenait au 
moins des formes plus douces. Elle a reçu suc- 
cessivement de nouvelles améUorations, qui o^t 
assimilé les domaines congéables aux autres pro- 
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prîétés placées sous la garantie de la foi publique ; 
chose d'autant plus vraie que, par le résultat du 
mouvement social , ils ont passé de main en 
main. 

Ijorsque la vigne s'introduisit dans quelques 
parties de la Bretagne, ce qui eut lieu dans le 
courant du 12* siècle (i), cette nouvelle culture 
produisit une révolution , d'abord Êitale aux cul- 
tivateurs. On les écrasait de travaux, on les can- 
tonnait sur le terrain , pour le préparer et pour 
garder la récolte. Les seigneurs auraient voulu 
convertir leurs vastes forêts en vignes. Dans la 
suite , ils imaginèrent de concéder des terres 
aux colons, sous la condition de les cultiver en 
vignobles , et de livrer le tiers ou le quart du 
produit à l'ancien propriétaire , qui se réservait 
le droit de rentrer dans l'objet concédé , si la cul- 
ture venait à être changée. Ces essais, étendus 

(i) Voici qui prouve que la vigne était cultivée en Bre- 
tagne au i3* siècle. Anno Domini ii.S'i perienint vineœ pvr 
Fraaeiam, et Cœnomaniam, et Turoniam, et Andegavûtm, et 
Brilanniam , excepta lerritario nanneteiisL {^Antiq. schetla 
Cap. Ifannet. ) 

Cette culture était beaucoup plus ancienne dans le terri- 
toire de Nantes; car en 587, Guérech, comte de Vannes, 
entra dans les vignobles de Nantes, y lit faire la vendange, 
et transporta les vins dans sa ville de Vannes. ( Histoire de 
Bretagne de Doni Horice, t. i , p. ao. ) 
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sans mesure , ne furent pas txius également heu- 
reux ; mais cette bien&isante production con- 
tribua puissamment à l'afFranchissement de la 
terre et des hommes. 

Une autre cause concourait au même effet. Les 
bourgeois réunis dans les villes étaient redeva- 
bles du peu de liberté individuelle dont ils com- 
mençaient à jouir, à leur nombre et à la commu- 
nauté de leurs intérêts. Ils payaient des contri- 
butions annuelles, sous le nom de tailles ; et ces 
impositions revenaient, sous d'autres dénomina- 
tions , toutes les fois que le seigneur avait besoin 
d'argent , soit pour lever des troupes , soit pour 
payer sa rançon , soit lorsqu'il était reçu cheva- 
lier, soit lorsqu'il mariait ses filles. Mais c'était 
sur tes serfs ou paysans que portait surtout le 
poids des exactions féodales. Ils devaient garder 
les châteaux du seigneur, curer ses fossés , cul- 
tiver, filmer , ensem^icer ses terres , faire toutes 
ses récoltes , voiturer ses denrées et lui remettre 
une part des leurs , l'héberger dans ses voyages. 
Les maisons à qui étaient imposées . ces rede- 
vances de l'hospitaHté et de la table, s'appelaient 
des mangeries. Dans ces siècles grossiers où il 
n'y avait sur les routes aucun établissement pour 
la commodité des voyageurs, le souverain lui- 
même avait des mangeries chez les plus riches 
de chaque village , et non-seulement il pouvait y 
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aller quand il voulait, 'mais il pouvait y faire re- 
cevoir ceux qui voyageaient par son ordre ou 
M>us sa protection. Les sujets du seigneur étaient 
obligés , en outre , de lui faire cortège à. la cour 
du suzerain , d'entretenir sa maison et ses écu- 
ries , de rebâtir ses chapelles et châteaux ; c'était 
ce qu'on appelait l'usement de Ouevaise, princi- 
palement en vigueur dans la Cornouaille et le 
diocèse de Tréguier; et après avoir fourni tout 
ce qui se consommait dans le manoir seigneu- 
rial , ils ne pouvaient eux-mêmes ni manger, ni 
boire, ni faire un pas, sans payer au seigneur 
une contribution : droits sur les boissons, droits 
sur le sel , droits sur toutes les denrées , droits de 
passe sur les ponts , sur les chemins , aux portes 
des villes , droits sur les blés mis en vente , 
droits de mesurage , droit de mouture , droit sur 
le four et sur le pain fabriqué , de sorte que cet 
aliment de première nécessité payait cinq fois 
l'impôt avant d'être consommé. Il ne faut pas 
s'étonner si Guillaume de Poitiers dit que les 
paysans bretons mangeaient peu de pain. II y 
avait des terres où le seigneur héritait du colon 
qui ne laissait point d'enfant mâle , c'était ce 
qu'on appelait l'usement de Motte; il y en avait 
où il s'attribuait, sur chaque ménage, les biens 
de celui des deux époux qui décédait le premier. 
On voit qu'en résultat il ravissait aux enfants , 
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tantôt l'héritage paternel, tantôt l'héritage ma- 
ternel, c'est-à-dire qu'il se réservait la moitié des 
successions (i). 

Le duc Conan III , embrassant le parti de ceux 
sur qui pesaient principalement ces usages , pour- 
suivit quelques-uns des seigneurs qui levaient ces 
taxes odieuses , avec violence et cruauté. Il fit ra- 
ser le manoir de Savaiy, vicomte de Donges , et en- 
fermer dans la tour de Nantes Olivier de Pont- 
château, qui était devenu le tyran de sa contrée. 

En se montrant le protecteur des serfs Et des 
bourgeois , ce prince obéissait à l'esprit de son 
siècle , et mettait le désespoir des serfs à profit. 

(i) Les seigneurs avaient aussi des prétentions sur les tré- 
son trouvés dans l'étendue de leurs seigneuries. • Le comte 
de Nantes s'empara, moyennant dix livres de deniers, d'un 
' vase d'or d'environ eeat livres, qu'un paysan avait découvert 
en fouillant la terre. Les menaces dont usa le comte en cette 
occasioik envers son vassal , semblent prouver qu'il apparte- 
nait plus du dixième du trésor à celui qui l'avait trouvé. • 
( Recueil des Historiens de France , préface du t. xi , 

p. CL»»,.) 

Cette anecdote est tirée d'tme histoire du monastère de 
.Saint- Florent de Saumur, où on lit : « Signum aureum ferè 
centam Ubrarum pedibus [ rusticus ) offendit, calciariamque. 
(un c\iA\iàron) primo piitans, ad ansas signum, esse eognovit. 
Qitod audiens Badicus Nannetensiam cornes signum, utpotè 
sicut sut prœdeeessores adhac domùius, minarum improbitate 
pro decem Ubris denarioram extnrsit. « ( Ibid., p. 379. ) 
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C'est la dureté du régime féodal qui a Ëiit des 
peuples de l'Europe moderne une matière mo- 
narchique. Opprimés par mille petits tyrans, les 
serfs de la glèbe ne portaient pas leurs vœilK 
jusqu'à se gouverner eux-mêmes, jusqu'à n'ap- , 
partenir à personne. Ils ne demandaient au ciel 
qu'un maître placé assez haut ou assez loin pour 
qu'ils pussent vivre sans en être connus. 

Mais le commerce avait fondé en Europe quel- Aftr»nciiii. 
ques grandes villes dont les habitants portèrent '^^i^ 
leur ambition jusqu'à se dérober à la tyrannie des 
seigneurs, et à acheter des immunités, si elles ne 
pouvaient pas les conquérir. Fortes de leur nom- 
breuse population , de leurs richesses , des lu- 
mières nouvelles dont elles étaient nécessairement 
le foyer, les villes d'Italie, assez voisines les unes 
des autres pour se secourir mutuellement, se sou- 
levèrent, en 1167, pour résistera ta puissance de 
l'empereur. Celles d'Allemagne, plus dispersées, 
cherchèrent la Uberté dans le gouvernement mu- 
nicipal, et la sûreté dans un pacte fédératif(i). 

En France, les circonstances ne favorisèrent 
pas autant Témancipation des communes. Elles 
étaient moins commerçantes, moins éclairées, 
moins rapprochées, et surtout elles trouvaient 

(i}LaligueAii9^tiqueeni34o,l3con[edération Rhénane, ' 
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dans le clergé un ennemi , tandis que la ligue lom- 
barde avait trouvé un auxiliaire dans la puissance 
pontiBcale, intéressée comme elle à délivrer l'Ita- 
lie de la domination des empereurs. Ce nom de 
commune était odieux à un évêque français , qui 
l'appelait un mot nouveau, détestable. Dans ces 
exécrables communes , disait-il , les serfs, en dépit 
du droit , sont parvenus à se soustraire au joug 
des seigneurs (i). Aux yeux d'un autre ecclésias- 
tique, l'abbé de Nogent, les municipalités étaient 
une institution odieuse, qui convertissait les obli- 
gations personnelles du censitaire en une rede- 
vance , et n'assujettissait celui qui j manquait qu'à 
une misérable amende , au lieu des exécutions , 
des peines afflictives auxquelles il était soumis 
auparavant. Heureusement pour les communes 
de France , le souverain sentit qu'il y allait de 
son intérêt à les prendre sous sa protection iin- 
médiate, pour accroître d'autant sa puissance, en 
diminuant celle des grands-vassaux de la cou- 
ronne. 

Le duc de Bretagne , qui se trouvait dansdes cir- 
constances à-peu-près semblables, imita l'exemple 
que lui donnèrent la France en 11^7, et l'Angle- 



(i) Novum et pessimum nomen. In illis execrafàUbus com- 
mitnis, contra jtts et fas , servi à dominorum Jure se mbr 
trakunt. 
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terre en i i38,ConaDlIIétab1ittesadinini5trations 
municipales. 

Entré les droits vexatoires qa'îl entreprit d'abo- 
lir, le plus inhumain peut-être était celui que les i 
seigneurs s'arrogeaient sur les débris que la mer 
rejetait après les tempêtes. Ces misérables restes 
de la fortune des naufragés devenaient la propriété 
légitime du seigneur dès qu'ils avaient touché le 
rivage. Ce droit, ou plutôt cet usage, avait proba- 
blement commencé dans le temps où les Nor- 
mands, les Danois infestaient les côtes de la Bre- 
tagne. Tous les navigateurs étaient alors considérés 
commedesennemiSjComme des pirates;on croyait 
ne leur devoir aucune pitié, même dans leur dé- 
tresse; et l'on rendait grâce à la tempête qui 
couvrait le rivage de leurs débris. Mais on oublia 
l'origine de cet usage pour n'en voir que le profit; 
et les puissants , empressés de disputer aux pauvres 
ce tribut barbare, le décorèrent du nom de droit 
seigneurial. Le naufrage devint une espèce de 
crime qui emportait la peine de la confiscation ( t ). 
Les évêques en jouissaient sans plus de scrupule 
que le vicomte de Léon , possesseur d'une grande 
étendue de côtes , qui disait qu'il avait une pierre 
plus précieuse que toutes celles qu'on admirait, 



(i}Que3tioas coaceraant les matières féodales, par rap- 
port à la coutume de Bretagne, par Hévin, p. 344. 
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voulant parler d'un écucil fameux par les nau- 
frages. 

Les défenses et l'exemple du duc , les décisions 
d'un concile assemblé à Nantes , pour cet effet, 
en 1 117, et qui, chose remarquable, fut présidé 
par l'archevêque de Tours, la peine de l'excom- 
munication prononcée contre ceux qui continue- 
raientdes'approprierleseffetsdes naufragés; tout 
cela ne fit que suspendre l'exercice de ce droit 
barbare , et la cupidité triompha de l'autorité civile 
et ecclésiastique. « Il n'y a pas long-temps que les 
paysans des côtes dé la basse Bretagne n'atten- 
daient pas qu'un naufrage fût consommé pour en 
faire la déprédation. Ils le prévenaient; et la tem- 
pête n'avait pas plus tôt fait échouer un navire, 
qu'ils y couraient la hache à la main pour l'ouvrir 
de tous côtés et feire un pillage universel de tout 
ce qui se pouvait emporter (i). » Les rivages de 
l'anbienne Tauride n'étaient pas plus inhospita- 
liers. 

On essaya de légitimer ce droit prétendu , en le 
convertissant en une espèce de contribution, qui 
du moins avait pour objet de sauter les bâtiments 
et les hommes {2). On leur fournissait des pîl<rtes 
pour faire !e trajet difficile de tous les écueils qui 

(i) Hévin , ubi suprà. 

(î) ActPs de Br<'tagne, t. i , p. 7y'j. 
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entourent la presqu'île , et ceux qui avaient payé 
cette sauvegarde ne pouvaient être pillés s'ils 
faisaient naufrage. Le danger était réellement si 
grand , que dans plusieurs ports qui ne faisaient 
point partie de la domination des ducs de Bre- 
tagne, et notamment dans ceux de Bordeaux (r) 



(i) Archives de Nantes , armoire M, cassette A ; acte 
judiciel, fait par devant Jean sïre de Neufville, lieutenant 
pour le roi d'Angleterreen Aquitaine, par lequel, suivant 
certaine commission à lui adressée à cette fin par Richard, 
roi d'Angleterre, il a fait information en présence du Marie 
et de plusieurs bourgeois et marchands de la ville de Bor- 
deaux, que au temps passé le duc de Bretagne et ses pré- 
décesseurs avoient droit et étoient en possession de prendre 
et faire lever les devoirs des briefs de tous les vaisseaux 
chaînés de vin au port de Bordeaux, et que les maîtres et 
marchands desdits vaisseaux étoient contraints par nécessité 
de payer lesdits briefs aux officiers du duc, auparavant être 
délivrés ni départis du port de Bordeaux. Daté du mois de 
décembre 1378. 

Ibid. Armoire M, cassette E ; lettre d'Edouard, roi d'An- 
gleterre, addressante aux maire et connes table de Bofdeaux, 
pour faire jouir le duc des devoirs de briefs audit Bordeaux, 
ainsi que ses prédécesseurs avoient fait au temps passé. Datée 
en juin, l'an 7* de son régne. 

Ibid. Armoire N , cassette E : instrument de l'accord 
fait entre le duc cl Pierre Duport, marchand - bourgeois 
de Bordeaux, maître du navire Sainte-Marie deBayonne, 
par lequel il paye au duc deux cents écus et douze tonneaux 
de vin, pour le' défaut d'avoir acquitté le devoir de brief ap- 
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etdeaLRocheUe(i),dansiesviHesanséatiques(a), 
le commerce s'était soumis à payer d'avance le 
flroit de rachat. Mais le pillage n'en était exercé 
que plus durement sur ceux qui n'achetaient pa» 

partenant au duc, pour lequel défaut il confesse te navire et 
marchandises être confisqués audit duc. Daté le 9 janvier 
1Ï94- 

Ibid. Armoire T, cassette C : copie par instrument des 
lettres d'Edouard , roi d'Angleterre et duc d'Aquitaine , 
aux connétable , maire , consuls et jurais de la ville de Bor- 
deaux, par lesquelles il leur mande d'informer du droit que 
le duc et ses prédécesseurs avoient de bailler leurs briefs en 
ladite ville, en certains lieux à ce députés, et comme ils en 
avoient usé le temps passé; et s'ils trouvoient, par infonnatiOD 
et par autres notables évidences, que la chose fikt véritable, 
souffrir audit duc et à ses commis de bailler des briefe en la- 
dite cité de Bordeaux. Donnée au palais de Ezzemoutier, le 
8 juillet i362, 

(i) Ibid. Armoire M, cassette A : lettre de la ferme faitte 
à maître Massé, par le duc, de tous les profits des briefs 
que le duc doit prendre et lever pendant cinq ans es villes 
de Bordeaux et la Rochelle, ponr quatre-vingts tonneaux de 
vin de Gascogne, par chacun an, rendu aux despends dndit 
Goumay es villes de Vannes et Guérande. Datée le tS mars 
1464. 

(3) Ibid. Armoire N, cassette A : Hdimus fait par la cour 
de Nantes d'une sauve-garde et sauf-conduit octroyé par 
le duc Pierre aux marchands maîtres des vais,seaux navire» 
.de la Hanse et pays d'Allemagne , hantant et trafiquant au 
pavs de Bretagne. Datée le 1 1 février i45o. 
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leur sûreté (i), et on a même long-temps accusé 
les Bretons de tromper par de faux signaux tes 
vaisseaux en détresse, pour qu'ils vinssent se briser 
sur la côte. Ces saufs-conduits, ces lettres de sûreté, 



(i) Ibid. Armoire S, cassette C : lettres patentes, du duc- 
François, adressées à Henri de Qaelen, receveur à Benne- 
bond, par lesquelles il est dit lui être venu à connoissance 
qu'un navire d'Angleterre a été brisé et s'est rendu brisé en 
la jurisdiction d'Hennebond, daus lequel il y avoit plusieurs 
marchandises et trente-cinq Ânglois; et d'autant que le dé- 
bris appartient au duc par son droit d'épave et brisée , donne 
lesdils navire , marcbandises et la rançon de*prisonniers,et 
ce qui en appartient audit duc, à son amé et féal conseiller 
Jean Dufau, en considération des bons et agréables services 
faits audit duc, pour en disposer, ledit Dufau, comme bon 
lui semblera. Datées du 6 avril 14S9- 

/frn/. Autres lettres dudit sieur, adressées à Pierre Landais, 
son trésorier-général et receveur de Brest et Saint-Malo , fai- 
sant mention d'une hourque et grand navire chargés de vin 
et d'autres marchandises appartenantes au duc, au moyen 
dudil droit de bris; lequel droit et devoir de bris il donne 
au vicomte Dufou , chambellan et amiral dudit duc , en con- 
sidération des services qu'il lui a faits , et même que les mâts 
et autres apparaux d'icelle hourque pourront servir et être 
accommodés pour équiper la nef que ledit amiral faisoit faire 
pour le service du duc. Du 14 décembre i46a. 

Ibid. Autres lettres de la duchesse Anne, par lesquelles 
elle suppose un bris être advenu au port et havre de Danouël, 
qui éloit de grande valeur, à cause des marchandises et biens 
y étant, desquels biens, bris et marchandises elle fait don à 
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accordés aux navires étrangers qui faisaient le 
tour des côtes périlleuses de la Bretagne, produi- 
sirent du moins ce bon effet, qu'ils donnèrent nais- 
sance à une espèce de droit des gens, qui bientôt 
fut rédigé par écrit sous le titre de jugements 
d'Oleron, et qui fut accepté par les navigateurs 
de toutes les nations. 

La fin du règne de Conan 111 fut marquée par 
■ une des folies les plus bizarres qui puissent trou- 
ver place dans l'esprit humain. Un gentilhomme 
des environs de Loudéac , nommé Éon de l'Étoile, 
se tnit dans la tète qu'il était le fils de Dieu, et 
qu'il avait éBé annoncé au monde par ces paroles 
qui reviennent souvent dans certaines oraisons : 
Per eum qui vivit et régnât y per eundem Domi- 
num nostrum , per eum qui venturus est. Il fît de& 
miracles ; il eut un grand nombre de disciples 
enthousiastes qui les attestèrent. Il fallut lui faire 
la guerre; on le prit, on le traduisit devant un 
concile, où le pape lui-même ne dédaigna pas 
de l'interroger. L'absurdité de ses réponses le fit 
juger avec quelque indulgence. Il ne fut con- 
damné qu'à une prison perpétuelle; mais il se 



Louis de Rohan sieur de Lanvaux, de Guémené et de Hon- 
tauban; et ce, eo faveur des bons et agréables services faits 
par ledit de Montauban au feu Ave et à ladite dame. Datées 
da a4 flovembie 1470. 
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trouva des fauatiques qui se firent brûler plutôt 
que de renoncer à voir en lui le fils de Dieu (i). 

Jpsqu'icî nous n'avons vu les femmes exercer 
aucune influence sur le gouvernement de la Bre- 
tagne. Trois princesses , une fille d'Alaiu-le-Grand 
mariée à Mathuédoi comte de Poher, Judith fille 
de Judicael comte de Nantes et femme d'AIain- 
Cagnard comte de Cornouaille , Havoise fille du 
duc Alain V et femme de Hoel V, s'étaient trou- 
vées héritières de la souveraineté de leurs pères, 
et leurs maris ou leurs fils avaient fait valoir ces 
droits; mais aucune n'avait régné par elle-même. 
Nous verrons les passions , les désordres , les pré- 
tentions diverses des princesses j^er le trouble 
dans les successions , et les femmes régner, non- 
seulement par droit de naissance, mais à titre de 
favorites. 

Conan III avait eu pour femme, comme nous 
l'avons dit, Mathilde, fille naturelle du roi d'An- 
gleterre Henri I*'^, Cette princesse avait donné le 
jour à deux enfants, un gai-çon nommé Hoel, et 
une fille qui portait le nom de Berthe. On fut 
étonné d'entendre Conan au lit de mort désa- 
vouer publiquement l'enfant qui jusque-là avait 
passé pour son fils , et déclarer qu'il ne recon- 
naissait que Berthe comme issue de sou mariage. 

(i) Histoiii;ccclcsiasli[iu<>il<-lr'kury, )iv. 69, § 3i. 
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L'infidélité réelle ou soupçonnée de Mathilde fut 
une source de calamités pour la Bretagne, oùl'in- 
certitude répandue sur la légitimité d'Hoel alluma 
une guerre civile qui dura cinquante ans. 

Berthe avait été mariée par le duc , son père, 
à Alain-le-Noir, deuxième du nom , fils d'Étienrie 
comte de Penthièvre , et qui possédait le comté- 
de Richemont en Angleterre. Elle eut de ce ma- 
riage trois enËints: un fib nommé Conan, et 
deux filles , Énoguen qui fut abbesse de Saint-Sul- 
pice, et Constance dont nous aurons à parler (i). 

L'alliance d' Alain-le-Noir avec la fille du der- 
nier duc, lui avait fait concevoir des projets am- 
bitieux , car il pensait à rétablir le royaume de 
Bretagne (2) ; mais la mort ne lui en laissa pas le 
temps. Berthe est accusée, par les uns, d'avoir 



(1) Dom MoricG a eu une singulière distraction en parlant 
de la postérité de Berthe. 11 dit dans la mènie page ( 1. 1, p.99) : 
a Âlain-le-Noir, comte de Richemont, laissa de son épouse 
Berthe trois enfants : Conan , qui lui succéda au duché; Cons- 
tance , femme d'Alain lïl du nom , vicomte deRohan; et Éno- 
guen , abbesse de Saint-Sulpice. » Et quelques lignes plus bas, 
il dit : - Berthe n'avait eu de son mariage avec Alain-le-Noir 
qu'un lîls qni n'était pas encore en âge nubile. » 

(2) HCXLVi obiHJlanus cornes in AngUd atque in Sritannid 



^ignitatcm reintegrare. (Chronique bretonne, recueil des 
Historiens de France, t. xii, p. 558. ) 
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hâté cette mort par des maléfices (i). D'autres 
lui reprochent d'avoir convolé à de secondes noces 
du vivant même de son premier mari (a). Ce qu'il 
y a de certain , c'est qu'elle devint la femme de 
Eudes de Porhoet, fils du vicomte de Rennes, et 
tige, dit-on, de la maison de Rohan. Aussi con- 
siuma-t-elle une vie agitée entre un frère , un fils , 
un mari , qui se disputaient les lambeaux d'une 
couronne qui leur fiit enfin arrachée par un 
étranger. 

Hoel, quoique flétri dans sa naissance par la 
déclaration de Conan III, réclama l'héritage d'un 
père qui l'avait désavoué. Les villes de Nantes et 
de Quimper le reconnurent pour duc, mais il 
trouva un compétiteur dans le second mari de 
sa sœur, lequel fiit soutenu par les habitants de ^""«"*' 
Rennes. Dans l'espoir de se concilier la bienveil- 

(i) Ble maleficiU uxoris suœ Berthœ interiit quant despon- 
saviteomesEudode Setlonis. { Chronicjue deGeoliFroi, prieur 
de Vigeois, actes de Bretagne, t. i, p. 6a4. ) 

(a) Eudo RedonensU et Parricidii [ de Porhoet ) vice cornes 
uxorem ducerat Bertkam filiam Conani tertii Britannias ducù, 
non utique priori marito, Alano eomiti Bichemundiœ, ut valgù 
tradunt scriptores, viduatam, sed eo viirente, proinde ante 
annum 11^6, qua Âlanus mortmis est ex ehronicis Britan- , 
nicii malefieus uxoris suce Bert/ue necatus. ( Note de M. Brial, 
sor une lettre de saint Bernard, abbé de Clairvaiix, recueil 
des Hislorinu de France, t. xv,p. 6i3. ) 
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lance du cUrgé, il renonça dès son avènement 
au droit dont ses prédécesseurs avaient constam- 
ment joui de recueillir la succession desévêques, 
abandonnant les biens du décédé à celui qui le 
remplacerait dans le siège épiscopal (i). Cette 
concession lui fut peu profitable : battu en 1 154 
par Eudes de Porhoet, Hoel fiit expulsé de sa ca- 
pitale par tes Nantais ; mais ceux-ci , qui ne vou- 
laient ni du vaincu ni du vainqueur, se donnè> 
rent à Geoffroi , fils du comte d'Anjou , et frère 



(i) Plaçait mUù tam pro remedio animée mece quant ut 
principatui meo salubrem Dominus ingressum prœberet et 
cxitum, quatenas senam illam et detestabilem rapacitatem 
qaam in morte episeoporum super res ipsomni prœdecessores 
mei feeerunt, in perpetuum demitterem, et radicilùs extirpa- 
lem, de ipsis igitur rébus nannetensium episeoporum cum onuti 
■ supellectili et domo sud coneedo.... ut quidquid episcopus pro 
aaimdsud dare voluerit sine ulldmed vet meontm contradic- 
tionefiat, reliqua vero omnia ad opus sustinendi episcopi sub 
légitima clericorum suorum custodid remaneant : quod si quis 
ex kœredibus meis hanc institutionis mets immuaitatem in- 
fiitigere vel diminuere temptaverit, non habeat hœreditatem 
in regno CkristietDei, sed et Sancta Romana ecclesia, inciyns 
tateld et defensione hanc meam heleemosynampono, ecelesias- 
ticam jastitiam de ipso facial. De terrd ni/Ulaminus pariter et 
komimbus ejusdem episcopi sub eâdem immunitate coneedo 
quatenas sine exaetione aliqud liberi et quieti in ipsius vtdui- 
Inte ecclesiœ permaneanl. 

( \rres de Bretaj^nc, I. i , p. 6o3. ) 
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du roi d'Angleterre Henri II (i). On les a accusés 
d'inconstance , de rébellion (2) : cette détermina- 
tion peut s'expliquer par d'autres causes. 

Aucun motif d'affection ne portait les Nantais 
vers ce nouveau souverain , aucune qualité per- 
sonnelle ne le recommandait à leurs yeux. Depuis 
long-temps les peuples étaient déshérités du droit 
de se choisir des maîtres; et si leur suffrage fut 
compté pour quelque chose, ce fut grâces à la 
confusion qu'apportèrent dans la succession de 
la souveraineté les prétentions rivales de trois 
concurrents , et les intérêts opposés des seigneurs 
du pays et des puissances voisines. 

la population de la Bretagne se composait de 
trois races, entre lesquelles on pouvait remar- 



( 1) ncxLviii. Obiit Conanus duxBritanniœ cuiHoellas qaent 
Situm esse filîam idem Conanus abnegaverat, favore vitlgi, 
terram occupons, obsislente et rebellante Eudone vice comité 
Porohetensi, qui sororem ejus Bertam, uxorem habebat, no- 
mine tenus cornes successif ac nihil bonifecit. 

MCLvi. UoelU eogente ûtertid, Nannetenses GaufridtanjUium 
comitis andegaoensis, javenem solertem et strenuam fratrem 
Henrici régis Artgliœ in comitem sibi recipiunt. ( ChrODÏque 
de Bretagne , Ber.ueil des Historiens de France , t. xii , 
p. 56o. ) 

(a) Dom Morice , liv. 3 , les accuse d'être toujours prêts à 
(d>éir aux étrangers préférablement à leurs princes légî- 
times. 



p-hy Google 



348 HISTOIRE DE BRETAGNE. 

quer une cause permanente d'antipattiie : les in- 
digènes de race celtique, les Bretons d'origine 
insulaire , et les Français. Deux idiomes très-dif- 
férents se partageaient le pays : le dialecte natio- 
nal était relégué vers l'extrémité occidentale de 
la presqu'île : la langue française ou romane ré- 
gnait dans la partie qui confinait au A^ne, à 
l'Anjou et au Poitou. Nantes avait eu souvent ses 
souverains particuliers. Cet esprit de localité qui 
entretient la division entre les villes rivales , por- 
tait les Nantais à rejeter la domination d'un sou- 
verain résidant à Vannes ou à Bennes. A plusieurs 
reprises ils s'étaient trouvés sous la protection 
et même sous le gouvernement immédiat de la 
France. Ils avaient naturellement plus de rap- 
ports avec les provinces riveraines de la Ijoire j 
qu'avec les pays incultes des parties montagneuses 
de la Bretagne. Favorisés par le voisinage d'un 
grand fleuve , enrichis et déjà un peu civilisés par 
le commerce , ils devaient éprouver peu de sym- 
pathie pour une population encore demi-sau- 
vage , obstinée à conserver une langue peu ré- 
pandue et des usages grossiers. Enfin il faut con- 
sidérer que cette^ époque était celle des grandes 
prospérités de la maison de Plantegenet. Les 
comtes de cette maison possédaient l'Anjou , le 
Maine et la Touraine. Une princesse d'Angleterre 
leur avait apporté l'Angleterre et la Normandie : 
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un autre mariage leur donnait l'Aquitaine (i). Il 
était naturel que leur ambition s'étendît jusqu'à 
mettre un pied en Bretagne. Ce furent toutes 
ces circonstances qui décidèrent le choix , des 
Nantais. Ils repoussèrent Hoel et Eudes qui 
étaient de race celtique ou bretonne, et ils préfé- 
rèrent Geoffroi, non parce qu'il était frère du 
roi d'Angleterre, mais parce qu'il était Angevin. 
C'était une véritable scission. Ce fut par Nantes 
que l'étranger pénétra en Bretagne. Les Mantais 
ne s'attendaient pas que la préférence donnée au 
fils du comte d'Anjou allait fournir un prétexte 
au roi d'Angleterre pour réclamer leur ville 
comme un héritage. 

Ainsi , .tandis que Hoel , se prétendant fils de 
Tancien duc Conan III, aifectait un droit de 
souveraineté sur toute la Bretagne , Eudes , son 
beau-frère , le repoussait comme fils désavoué , 
et lui opposait les droits de Berthe, reconnue 

' (i) Foulque, comte d'Anjou, épousa la lille du comte du 
Maine. Il en eut Geoffroi , comte d'Anjou. -Celui-ci épousa 
Mathild^ , fille du roi d'An{,'le terre Henri 1". II en <Mt 
Henri II, roi d'Angleterre; Geoffroy, comte de Hantes (celui 
dont il s'agit ici ) , et Guillaume. Henri II , roi d'Angleterre , 
épousa Aliéoor d'Aquitaine. Il en eut Guillaume, Henri ni, 
quifut roid'Ajigleterre; Richard, lif.; Geoffroi, duc de Bre- 
tagne, par son mariage avec Constance, fille de Conan IV, et 
iean-sans-Terre, roi d'Angleterre. 
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par l'ancien duc pour son seul entant; un prince 
voisin se mettait en possession «lu comté de 
Nantes, et en même temps un quatrième con- 
current se présentait pour les exclure tous à-la- 
fois. 

C'étaitlejeuneConanIV,filsdeBertheetd'Alain- 
le-Npir son premier mari. Il opposait à son oncle 
riltégitimité de sa naissance ; et à son beau-père , 
que les droits d'un second mari ne pouvaient pré- 
valoir sur ceux d'un fils du premier lit. Au milieu 
de ce conflit, Berthe , dont on invoquait les droits, 
semblait être la seule qui ne pût les exercer. C'é- 
tait une chose inconnue jusqu'alors qu'une femme 
régnant par elle-même. Celle-ci n'eut jamais au- 
cune influence dans les affaires ; on sait à peine 
qu'elle faisait des vœux pour son fils contre le rival 
qu'elle-même lui avait donné. 

Il yeut , commeon voit, pendant quelque temps 
quatre prétendants à la souveraineté. On ignore 
ce que Hoel devint après son expulsion de Nantes. 
Geoffroy, qui l'avait supplanté, mourut en 1 158, 
Eudes se voyait ainsi débarrassé de deux de ses 
■compétiteurs; mais son concurrent le plus dan- 
gereux, qui était son beau-fils, croissait en âge, 
et lui faisait une guerre dont les succès furent 
quelque temps balancés. 

Conan , défait en bataille rangée, se voit obligé 
de se réfugier en Angleterre; il reparaît bdentôt 
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à la tête de quelques troupes que le roi Henri II 
lui avait confiées pour l'aider à ranimer son parti. 
Rennes et Kantes lui ouvrent leurs portes, Eudes , 
fait prisonnier, s'évade de sa prison, fuit à son 
tour, et trouve un asile à la cour de France. Go- 
nan IV est proclamé duc de Bretagne. 

Cette possession ne fut pas tranquille. Une ligue 
de seigneurs du pays se forma contre le nouveau 
duc. Il recourut, encore à l'appui du roi d'Angle- 
terre. Ce dangereux protecteur, qui n'oubliait pas 
que son frère Geofîroi était mort comte de Nantes , 
passa la mer, entra en Bretagne, battit les seigneurs 
confédérés contre Conan; mais il prétendit que le 
comté de Nantes devait lui appartenir, parce que 
son frère l'avait possédé ; et comme il était déjà 
maître , sur le continent, de la Normandie , à titre 
d'héritage maternel, du Maine, de l'Anjou, de la 
Touraine, comme fils des comtes d'Angers, et de 
l'Aquitaine , qui lui avait été portée en dot par sa 
femme Aliéner, il fallut bien reconnaître ce droit 
prétendu, et Conan se rend! t auprès de lui à Avran- 
ches, pour lui faire l'entier abandon de Nantes et 
do son territoire ( i ). 



(i) Cifes prœclarœ iii'his nannetensù eerlum vel in qaosibi 
complotèrent dominam non hahentes, ejitx ( Gaitfredi ) ùidiix- 
trid et .strennitate invitati, eum dbi in veriim et certum dn- 
iiiiniim clegenint, atqup. accPrsitn civttatem,- cum adjacente 
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Cette soumission n'empêcha pas Henri de i*e- 
procher à son protégé de s'être présenté devant 
cette ville après la mort de Geofïroi , et d'avoir osé 
en prendre possession ; en punition de quoi il con- 
fisqua, au profit de sa couronne, le comté de 
Richemont, que Oinan possédait en Angleterre, 
comme héritage d'un de ses ancêtres, compagnon 
de Guillaume-le^onquérant 

D'un autre côté , Eudes , qui avait été accueilli 
à la cour de Louis-le-Jeune, reparut en Bretagne 



provincid, Iradiderunt. At nondum hoc felicitate functiaa mors 
immatura sustulit. Moxque eamdem civitatem cornes Riche- 
mundiensis (Conanuf), qui tune transmarinœ Brùannûc 
magnd ex parte prœsidehat, tanqitam verus possessor, at- 
iravit. Qaibus auditif, rex ( Benricus II) data mandata Ri- 
chemundensem comitatamfisco tippUcari, illico ex Angliâ in 
Normanniam transfretavit, et civitatem nannetensem tanqaam 
jure fraterno successinnis reposcens , eumdem comitem magni 
apparatûs terroribus ità pentrinxit, atque injregit, ut ■mx te- 
pidè obtentari conatus , civiiate resignatd, insistentem pla- 
caret. ( Guillaume de Neuhrige, Histoire d'Angleterre, liv. a, 
recueil des Historiens de Fiance, t. xiii, p. id4. ) 

In fesnnitate Sancti Michaetis [ ii58 ), venit Conanus 
cornes redonensis et sui Britanni cum eo Abrincas { Avranches ), 
et reddidit régi [AngUee) urbem Nannetes, cum toto comi- 
tatu Mediœ ( le territoire dit de la Mée ), vatente, utfertur, 
LX millia solidorum andegavensis morietœ. ( Robert Dumont , 
contiDuateur de la chronique de Sigebert, recueil des Histo- 
riens de Fvance , i. XIII, p. 3oi.) 
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aussitôt que le roi d'A^ngletert^ en fut parti , et 
parvint, à l'aide des seigneurs qui étaient entrés 
dans ses intérêts, à se rendre maître des comtés 
de Vannes et de Comouai|le. Le duc de Bretagne 
était réduit au comté de Rennes. Le roi d'Angle- 
terre l'avait dépouillé d'une partie de ses états; le 
roi de France protégeait le compétiteur qui lui 
disputait l'autre. 

L'amour s'interposa en vain pour conjurer les 
orages politiques. Une sœur, de Conan , nommée 
Constance , qui n'avait pas plus d'empire sur ses 
passions que sa mère Berthe et son aïeule Mathilde , 
s'abandonna sans réflexion, comme sans retenue, 
au sentiment le plus tendre pour Louis-le-Jeune, 
qu'elle n'avait jamais vu ; et dès que ce prince de- 
vint libre par la mort de sa seconde femme , elle 
lui écrivit des lettres brûlantes po'ur lui offrir son 
cœur et sa main (i). Cesavancesfurent sans effet; 



(i) La lettre qui contient cette déclaration doit avoir été 
écrite dans l'intervalte de l'année ii5a, qui Tut l'époque du 
divorce de Louis-le-Jeune avec Éléonore d'Aquitaine, à 
l'année 1 1 5^. époque du second mariage de ce prince, ou bien 
entre la mort de sa seconde femme et son troisième mariage, 
c'est-à-dire , entre le 4 octobre et le 13 novembre 1 1 6o. Ce 
dernier intervalle est bien court ; cependant cette dernière 
date ( 1 i6o ) est celle que les auteurs de l'Art de vérifier les 
dates et M. Briat assignent à cette déclaration. Dom Lobineau 
1. a3 
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oiais on ne peut s'empêcher de remanpier que si 
ce mariage avait eu lieu , le roi de France n'aurait 
pas soutenu les seigneurs bretons qui usaient la 
guerre à son beau-frèçe, et n'aurait pas souffert 



a commis une erreur en disant ( t. a, p. 169) qu'il paraît 
qu'elle fut écrite en 1 156. 

Duchesne nous a conservé cette lettre, t. 4>P-7aS)ép. 4S1. 
Elle a été copiée dans le recueil des Historiens de France , 
t. xvi,p. s3. 

Ludovico venerabili atque excellenti régi fhuKÙe, CoMi- 
tantia Alani comitis BrUannorum filia ialutis et amicitiœ vin~ 

Nbtum fien cupio dignitati -oestrœ me vestri memorem dai 
êx^isse et eùm mihi plurima à plaribas sint oblala muaera 
antoris aturd, à me lutquam fiuUafaiase recepta. Sed si vestrcc 
Uberalitaii placerel ut mihi te ultra quant dicere vateam diii- 
genti, aliqiiod amoris insigne, vel anaulum, vel aliudatiqaid 
mittere, illud carias totiits mundi prêtât tenerem. Grates vobis 
reddo de ^erulo meo qaem sascepistis tam honorificé : et si al^ 
quid fuerit in partibus nostris quod vobis habere placuerit, vel 
accipiter, vel canis, aut equus, exoro quatinas mihi non diffé- 
rai intimare per prteseiUium Uuorem. Pro vero kabeatk quod 
sifortuna toto ore mihi arridere eontempserit, maltem àUcai 
tuonun, etiam humUi, me eonjungi, qitam Scotite reginam 
fierii qaa4 effeebiprobabo ; quumam tjaàm eit6 cornes C. ( Cù- 
nanus J'/rater meus de ÀngHd redierit, itura sum ad Sanction 
Dioa/siam *ntUienum caasâ et ut vestrd prœsentid valeam, 
Valete ut vaieam. 

Cette princesse finit par épouser Alain IIl, vicomte de 
Rohau. 
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que !e roi d'Angleterre dépouillât Conan , en fei- 
gnant de le protéger. 

Toute la Bretagneétait en feu. Les seigneurs pro- 
fitaient de cette confusion pour envahir tes terres 
de leurs voisins. Le vicomte Dufou attira dans une 
embuscade Hervé , vicomte de Léon , avec son fils , 
et les retint prisonniers dans Châteaulin. Hamon , 
évêcpie de Saint -Pol, autre fils du vicomte de 
Léon, arma les amis et tes vassaux de son père 
pour le venger. Le duc Conan, dont il réclama le 
secoiu-s , se joignit à eux. Cliàteaulin fat investi ; 
tes seigneurs de Léon se virent délivrés ; et le vi- 
comte Dufou , prisonnier à son tour , fat jeté avec 
son fils et son frère dans te cliâteau de Daoulas, 
où on tes laissa mourir de Ëiim. 

Tandis que Conan exerçait cet acte de cruelle 
justice, qui ressemblait si fort à une vengeance, il 
avait à se défendre contre les seigneurs de ta fac- 
tion d'Eudes, parmi lesquels on remarquait le 
vicomte de Léon, dont il était devenu le gendre; 
le vicomte de Thouai», Olivier et Rolland de Di- 
nan , Geoff roi de M on tfort et le baron de Fougères , 
qui changea plus d'une fois de parti. Mais ni le cou- 
rage ni les talents de Conan n'étaient égaux à ses 
dangers. Fatigué d'une lutte si longue et si infi*uc- 
tueuse, consumé de chagrins, poursuivi par son 
compétiteur, dominé par la cour d'Angleterre , il 
succomba à sa &iblesse. Son cœur ne lui disait pas 

23. 
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qu'il en est de la souveraineté comme de Thon- 
neur, qu'il faut savoir la défendre soi-même. Il 
ne sut que regagner TAngleterre, se jeter dans les 
bras de Henri II, et laisser son pays à la merci de 
son ambitieux allié. Dix ans de guerre, l'expulsion 
définitive d'Eudes, les châteaux démolis, le pays 
ravagé, les évèques assassinés , les villes de Josselin 
et de Fougères détruites , le tiei% de la popufôtion 
emporté par la femioe (i), enfin un changement 
de dynastie, tels furent les résultats de l'inconduite 
de Matfailde, du second mariage de Berthe, des 
divisions entre les seigneurs, de la faiblesse de 
Conan et de la protection des Anglais. 

Tous les ans on les voyait reparaître, sous pré- 
texte de venir au secours du duc. Ce prince, trop 

(i) MCLXii. Famés fiùt tanta in Britannid quod /erè tertia 

pars fuit famé sablata. [ Chronique ms. de l'Église de 

Naates. ) 

Tarn vaUda fitU James quAd hommes terré vescebantur, et 
quAH etwnpropjios evùcerasse filios et coctos comedisse as- 
serunt, et quàd maxima eorpora mortuorum per vicos etplC' 
teas et vùu jacebant, quia vix erat qui sepeltret. ( Chronique 
de l'Église de Rhuis, recueil des Historiens de France, Lkii, 
p. 564. ) 

Pendant cette famine, le setier d'avoine s'éleva au prix 
de So sols, c'est-à-dire à trois marcs et six nnces d'ai^ent; 
car, à cette époque , 1 3 sols 4 deniers représentaient un marc 
d'ai^ent. Voyez Dom Lobineau, Histoire -de Bretagne, t. i, 
p. i54. 
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résigné à son malheur, se dépouilla tui-mème si 
complètement, que ses ennerais n'auraient pu le 
réduire plus bas. Le dernier gage de cette amitié, 
également honteuse et fetale, fut Constance, sa 
fiUe unique, alors âgée de cinq ans, qu'il fiança 
avec Geolïroi, troisième fils de Henri II. Ce ma- 
riage consommait l'envahissement de la Bretagne , 
puisqu'il en garantissait la possession au fils du roi 
d'Angleterre. ^ 

Le roi de France , qui pouvait à bon droit en 
être inquiet et jaloux , ne s'y opposa que d'une ma- 
nière peu digne de lui. Il sollicita le pape d'intcf- ' 
poser son autorité pour empêcher cette union , 
sous le prétexte de quelques rapports de parenté 
qui existaient entre les futurs époux; mais le pape 
ne jugea point à propos de se compromettre avec ■ 

le roi d'Angleterre pour tranquilliser un roi de 
France dont la politique se résignait à emprunter 
de pareilliçs armes (i). 

Le roi d'Angleterre était trop impatient de se La Bretagne 
mettre en possession de cette superbe dot pour /oroiÏAn! 
attendre la mort du duc. De nouvelles obsessions ^*'""" 



(i) Regem Francité in euni [Alexandram III) gravite f com- 
moCum qubd matrîmoniiun inter filium Angliœ régis etfiiam 
comilîs Britanniœ, licet in terti» gradu consaaguineos, aucto~ 
ritate md citnfirmaverit. (Recueil des Historiens de France, 
I.xvi,p.a8ï.) 
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déterminèrent Gonan à abandonner sa souverai- 
neté, et à faire passer ce qui hii restait de sujets 
sous le joug de l'Angleterre, ne se réservant à lui- 
même qu'une indigne retraite dans le comté de 
Ouimgamp. 

L'histoire ne peut imprimer trop profondément 
la flétrissure sur le front des princes assez lâches 
pourjivrer à l'étranger les peuples que la Provi- 
dence leur a commis ; mais aussi elle ne saurait 
rappeler trop souvent aux grands les funestes ef- 
fets de leur ambition et de leurs discordes (i). 
L'orgueil des seigneurs bretons ruina leur pays 
et en facilita la conquête. Leur lâcheté les con- 
duisit aux pieds du vainqueur. Ils s'empressèrent 
d'aller le reconnaître, et de lui porter leur hom- 
mage. Les prêtres saluèrent, du nom d'envoyé de 
Dieu, le très -pieux roi Henri, et bénissaient le 



(i] Erant autem in Biitanniâ quidam nobiles ttuitaruni 
opum et virium ut nallias unquam dignarentar suhjacere do- 
minai. His muitis annis recro, dominandi Ubidine atque impa- 
tientid serviendi, hostiiUer eontendentibus, prœdara olim pro- 
fincia ita dilacerata atque attenuata erat, ut in ed ex agris 
oputentissimis iiaslir snlitudines viderentur. Cùmqae à po- 
terctioiibus inferiores premerenlar, régis Anglorum auxilium 
pelenles, qui et magnitudine virium et vix accessibiliam na- 
ture locoram eatenàs inexpugnabiles credebantur, subegit. 
(Guillaume de Wcubrîge, Histoire d'Angleterre, liv. ii, re- 
cueil des Historiens de France, l. xiii, p. ii i, ) 
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jour où le Seigneur, dans sa miséricorde, avait 
enfin visité la Bretagne désolée (i). 

Parmi ces hommes si indignes de leur rang, il R™ 
- en est un du moins qui expia ses torts par son i'o" 
courage et par sa haine patriotique contre les 
Anglais. 

Raoul , second du nom , baron de Fougères , était 
entré dans la confédération des seigneurs. Cette 
■ baronie de Fougères avait été donnée en apanage 
à un-fîis puîné de Bérenger, comte de Rennes. 
Raoul était le descendant direct et le sixième suc- 
cesseur de ce prince apanage. Il s'intitulait baron 
de Fougères par ia graee de Dieu (a). Cette am- 
bition de l'indépendance l'entraîna tour-à-tour 
dans le parti d'Eudes et dans celui de Conan. 
Trompé dans ses espérances, et voyant l'orage 
prêt à fondre sur son pays , il se'fortifia d'abord 
dans sa résidence. La ville de Fougères fut la pre- 
mière que les Anglais, débarqués en Bretagne, 
s'empressèrent d'assiéger. Après l'avoir défendue ,, 
avec un courage opiniâtre, Raoul se voit obligé „ 



(i) Qaatn tandem miserkort Dominas (emporibut Hearici 
piissimi régis Anglorum per ejas aitxiiium et consiliwn pariter- 
ifue dominium visitant. [&.ec\iei\ des Historiens de France, 
t. XIII, p. 56o. ) 

(a) Chronologie historique des barons de Fougères, par 
M. de Pommereuil , Art de vérifier les dates, I. a, p. ^97. 
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d'abandonner la place, qui est pillée et rasée par 
les vainqueurs. Loin de se laisser abattre , il ras- 
semble quelques gentilshommes, les conduit de- 
vant les châteaux de Saint-James et du Tilleul, oc^ ■ 
cupéspar.les ennemis, s'en empare, y met le feu, 
rentre dans Fougères, dont il relève aussitôt les 
murailles, et fait creuser dans ta forêt voisine un 
vaste souterrain pour servir de retraite à la popu- 
lation inutile (i). 

Les malheureux qui s'y réfugiaient sont surpris 
en chemin par l'ennemi. Raoul sort de la ville, 
marche à leur secours , et met les Anglais en fuite. 
De là il se dirige sur Dol , qu'ils sont obligés de 
lui rendre ; sur Combourg , qu'il emporte d'assaut ; 
et enfin le baron de Fougères présente la bataille 
à l'armée du roi d'Angleterre. Mais les forces 
étaient trop inégales. Après un combat, dans le- 
quel presque tous les siens périssent, il lui reste 
à peine le temps de se jeter, avec quarante cheva- , 
liers , dans la tour de Dol. Aussitôt il y est investi. 
Il ËLut se rendre; le roi accourt pour saisir lui- 
même sa proie ; Raoul , réduit à capituler, livre ses 

(i) Ces souterrains se voient encore dans la forêt de Fou- 
gères. Ils sont connus sous le nom de celUers de Landéan; 
mais s'il o'y en avait pas d'autres, el si, dans leur état actuel, 
ils.sont tels qu'ils étaient alors, on ne saurait comprendre 
comment la population d'un village seulement aurait pu y 
lenir". M. Ballier en a donné une description. 
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deux fils en otage , et va chercher de nouveaux 
ennemis aux Anglais. 

Henri ayant parcouru la Bretagne, crut trop 
tôt avoir assuré sa conquête , et repassa en Angle- 
terre sans autre précaution que d'emmener avec 
lui un grand nombre d'otages, parmi lesquels 
était la fille d'Eudes, sa cousine germaine (i). A 
peine était-il parti que ta guerre se ralluma. Ir- 
rité de cette résistance, qu'il appelait une trahi- 
son , il se vengea lâchement d'Eudes et des Bre- 
tons, en ravissant l'honneur à ta princesse sa 
captive (2). Le désespoir du père, l'indignation 



(i) j4/>iro ab incamatione Domini hclxx, Henricus rejc 
Angliee tenait curiam suam apud Nannetim in Sritannid, et 
Gattfridus JHius suus cornes Britannite fuit ibicam illo, ette- 
nuerimt ibi soiemne festum. Quo peracto ipse et filius suus 
Gaufridus circiùentnt castella Britanuite, accipientes fideli- 
tulem et ligancias à comitibas et baronibas et liberis hominibus 
Sritannûe, de </iiibus anteà non acceperant. Thnc verù pra- 
fatui rex implaeitauâ comitem Eudonem et feré prioavit cum 
toto honore et potestate ijuam prias in Britanniâ habuit. Posteà 
rerersus est rex in Normanniam. { Vie de Henri n et de Ri- 
chard, rois d'Angleterra, par Benoît de Petersborofigh. Re- 
cueil des Historiens de France, t. xiii, p. 143.) 

(a) Jean de Sarisbery, liv. », ép. îa. 

-Eado specialiter deploravit quÀidJUiam ejas virgineni, quant 
ilii pacis obsidem dederat, imprtegna«it m proditor , ut adul- 
ter, ut inciKstus. { Recueil des Historiens de France, t. xvi , 
p. 591. ) 
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du peuple produisirent une insurrection générale. 
Dans une conférence qu'il y eut à cette époque 
entre les rois de France et d'Angleterre à la Ferté- 
Bernard, on vit paraître tout-à-coup le malheu- 
reux Eudes publiant sa honte, accusant Henri, 
demandant vengeance. 

Le moment paraissait assez &vorable. Lesdeux 
rois se séparaient sans s'être réconciliés; le Maine, 
le Poitou, l'Aquitaine étaient en armes, pour se 
soustraire à la domination des Normands ; enfin , 
ce qui n'était pas sans influence dans ce temps4à, 
Merlin avait prédit qu'on imposerait à taigle un 
frein fiûfriqué dans le golfe armorique ( i ). Tous 
les vœux , toutes les espérances se tournaient vers 
le roi de France; mai» Louis-le-Jeune avait pris 
le parti de demeurer spectateur de ces différents, 
quoiqu'il y (ut assurément très-intéressé. Il ac- 
cueillit les plaintes des Bretons, reçut leurs otages, 
leur fit des promesses et ne leur envoya point de 
secours. 

(i) Dabitur maxilUs ejus Jrenam quod in Armorier sinu 
fabricabitur. On attachait tant d'ifq^rtance à cette prédic- 
tion , que Jean de Sarisbery, qui accompagnait le roi Henri 
dans cette expédition, en faisait le sujet d'une lettre qu'il 
éerivait à l'archevêque deCantorbery, Thomas Bequet, et 
commentait cette prophétie, qui fut complètement démentie 
parles événements. (Recueil des Historiens de France, t.xvi, 
p. 5:14.) 
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Tandis que l'ancien duc , devenu comme étran- 
ger aux malheurs de sa patrie, cache sa honte 
dans le château de Guîngamp , de nouveaux 
renforts arrivés d'Angleterre inondent le pays de 
Cornouaille, surprennent Vannes, di^ersent, 1169. 
poursuivent les confédérés, et Henri Éùt couron- c™ffroi, 
ner son fils Geoiïroi , comme duc de Bretagne , firJugDs. 
dans L'église de Rennes , en 1 1 69. 

On se demande comment le roi de France 
laissa consommer sous ses yeux une si violente 
usurpation ; comment il put souffrir que la mai- 
son de Plantagenet, son ennemie naturelle, ajou- 
tât une province aux vastes états qu'elle possédait 
déjà sur le continent. Ce n'était pas qu'il vît sans 
ombrage cet accroissement de puissance; mais, 
plus jaloux qu'indigné des usurpations de Henri , 
il ne s'intéressait pas assez au sort des Bretons, - 
pour tenter en leur faveur un généreux effort, fki 
guerre que la France faisait depuis quelques an- 
nées à l'Angleterre était sans résultat. Louis com- 
mençait à s'en lasser : il fit sa paix avec son rival , 
et les intérêts des peuples furent indignement sa- 
crifiés dans cette récouciliation des deux rois. 
Une entrevue fut assignée à Montmirail, où l'on 
joua une de ces scènes par lesquelles les person- 
nages politiques croient en imposer au monde. 

C'était le jour de l'Epiphanie : le roi d'Angle- uto. 
ierre accompagné de ses fils , Henri au court 
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mantel , Richard et GeoHroi , se présenta devant 
Louis. "Monseigneur et mon roi, lui dit-it, en 
ce jour où trois rois de la terre vinrent ofirir 
leurs hommages au roi des rois , je mets à votre 
disposition moi, mes enfants, mes terres, mes 
forces , mes trésors , pour en user et abuser à votre 
volonté , les retenir ou les donner à qui et comme 
it vous plaira ( i )■ » Louis lui répondit : « Puisque 
ce roi qui reçut les offrandes des trois mages 
vous a inspiré ainsi, que vos fils se présentent et 
qu'ils tiennent désormais de ma bénignité les 
terres qu'ils possèdent. » Alors Henri au court 
mantel s'avança et fit hommage au roi pour le 
comté d'Anjou , le Maine et ta Bretagne ( il l'avait 
déjà &it précédemment pour la Normandie ) ; 
après quoi il reçut à son tour l'hommage de son 
frère Geoffroy pour la Bretagne (a), qui lui était 



(i) 5e, Ubens, terras, vires, thesauras Omaibiu ute- 

retur, ahateretur pm -oolaptate , retineret, auffervet, dartt 
quibus et qaanbcm velletpro Ubito. ( Ëpitre de Jean de Sa- 
ri^ry. Recueil des Historiens de France, E. xvi, p. 3^0 et 

595.) 

[t) Irt Epiphanie Domini {ceâ ie rapporte àl'an 1170 ), 
concordati sunt rex Francoriun et rex Anglorftm. Henricas 
filius régis Ânglorum fecil homagiam ragi Fràncoriim socero 
,tao de Andegat'ensicomilalu,,et Cenomaitensi, et de doeata, 
Bràanniœ, qiiem rex concessit eidem genero suo; nam de 
Normannid ei fêterai anle homagitun. Henricus rex An^- 



p-hy Google 



LIVRE TROTSièHE. 365 

remise à titre d'airière-fief. Ainsi on avait soin de 
constater, par cette cérémonie, que la Bretagne 

rum cottcessit eum iMdovico rege Francorum apud Sanctum 
Germanum in Lem. Gauftidus fUus reg}s Ânglorum fecit ko~ 
magium Henricofratri suo de ducatu BritannÙB, jubente pâtre 
eoTwn. (Robert Dnmont, auteur contemporain , condnua- 
teur de la chronique de Sigebert Recueil des Historiens ^e 
France, t. xiii,p. 3ia.) 

Voyez aussi Duchesne, Histoire des Normands, p. ioo5. 

Je trouve un récit un peu difTérent dans luie chronique des 
comtes de Poitou, attribuée à un moine de Saint-Maxent, et 
dont les fragments ont été recueillis par les auteuis de la 
collection des Historiens de France, t. xii, p. 411. Norman- 
niam tentât Henrieus homagio ligio à rege Zodoao. Deindè 
Bicardus cor leonis numcupalus , filius aller régis Angliœ, 
fidem jurant Lodaiio régi propter Jquitaniam et Pictaoiam 

nostram Gauftidus, etiam régis Angliœ filius tertius, ho~ 

magiam fecit Lodoiio régi Francorum Juniori dicto propter 
Briîanniam Armoiicam et eomitatum Jndecavensium atque 
Cenomanensium . 

Il faudrait conclure de ce passage que Geoilroi fit directe- 
ment hommage de la Bretagne an roi Louis-le-Jetioe; mais 
c'est très-probablement une inexactitude, et l'oo est autorisé 
à en accuser l'écrivain, lorsqu'on le voit ajouter que Geonroi 
fit hommage, non-seulement pour la Bretagne, mais encore 
pour l'Anjou et le Maine, qu'il ne posséda jamais. 

Voici, au reste, un autre passage qui est positif. Cùm 
igitur ad nutum regispatris sors humanaferè responderet in 
singuUs , de pacefirmiùs interfUios statuendd sollicitas. Re- 
gemfiUum petUt ut de ducatu sinus Armorici, quem Gaufri~ 
dus /rater suus , cum ConstanHA filiâ comitis Conani unicd 
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continuait d'être sous la mouvance de la Nor- 
mandie. 

Beaucoup de nobles bretons et poitevins chas- 
sés de leurs terres pendant la guerre , s'étaient 
réfugiés à la cour de Louis. Leur nouveau sri» 
gneur demanda qu'ils lui fussent livrés. Le roi 
de France y mît !a condition qu'ils seraient reçus 
en grâce et qu'ils rentreraient dans leurs biens. 
Henri le promit, ces seigneurs lui furent remis, 
et il alla à son gré exercer sur eux ses vengeances. 

GeofiFrm, le nouveau duc de Bretagne, ne pou- 
vait tenir ses droits que de Constance , fille de 
Conan; mais d'une part, l'ancien duc vivait en- 
cwe ( il ne mourut que l'année suivante en 1171); 
et de l'autre , le mariage du prince anglais avec 
l'héritière de Bretagne n'était pas accompli , et 



simul et hœrede légitima, dolis nomiiie pogsidebat, hima- 
giion ejus reciperet et ligantiam. Hoc enim vincuio débita; 
subjecttonis exhibitorio de Uberalitate regum Fivaeiee, comitef 
Britawtiai ducibus Normanaontm ab antiqair temporibus te- 
nentur adstricti. ( De origine Camiltan Andegavensium. Re- 
cueil des Historiens de France, t. xii, p. 538.) 

Ce même passage se trouve mot à mot dans une chro- 
nique ntttulée Images des Histoires, par Raoul de Kcelo, 
doyen de Saint^Paul de Londres. (Même Recueil, t. xvti, 
p. 5>,. ) 

Voyez aussi la vie de Henri II, roi d'Angleterre, par 
Pierre de Pelersboroug, {Ibid., t. xvn, p. 45*. } 
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ne pouvait l'être, puisque le prince était à peiue 
âgé de dix ans. Cependant Henri exerça la sou- 
veraineté au nom de son fils , et on s'occupa si 
peu du titre qui la lui conférait, que ce mariage 
ne fut célâ»ré que douze ans après en 1183. 
GeofFroi avait alors vingt-trois ans , et la princesse 
dix-neuf. Il nous reste cependant un acte dans 
lequel le nom , le titre et l'autorité de la princesse 
sont rappelés. Il s'agissait d'un arrangement re- 
latif au prieuré de Léhon : Geofifroi y énonce que 
Constance, sa femme, comtesse de Bretagne, à 
qui ce comté appartenait par droit héréditaire , et 
qui le lui a transmis en l'épousant, a approuvé 
cet arrangement (■); et dans un autre acte, on 
voit Constance qui s'intitule duchesse de Breta- 
gne et comtesse de Richemond , foire une dona- 
tion à l'abbaye de Bon-Repos pour le salut de 
son ame et de celle du comte Conan son père {») : 



(i) Hancetiam composUionem Constantia uxot mea Britan. 
eomitissa, ad quant comùatus Briianniœ jure hœredùeirio 
penùieéal, et per eairt ad me ùtiervenie/de matrimonio deve- 
nerat cametsit. ( Preuves de l'HistAre de Bretagne de Dom 
Lobinean, t. a, p. 3i5. ) 

(2) Nouent urtiversUas ^eliutn guod ego •Constantia da- 
cissa Briianniœ eomitissa Rickemun^œ, pro sainte animœ 
meœ et comitis Conarti patiis mei et omnium antecessorum 
meoram conceesi et confirmaoi abbatiœ Saneàm JUariœ de 
Benâ Refuie, etc, [Ibid., p. 3i7.) 
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ainsi Gonstance prenait tantôt te titre de com- 
tesse, tantôt celui de duchesse de Bretagne. Ses 
droits étaient reconnus ; mais c'était son époux 
qui les exerçait. 

Un prince anglais régnait en Bretagne. Cette 
révolution que la France n'avait pas cherché à 
prévenir , fut pour elle comme un événement im- 
prévu ; il changea sa politique. Tel est l'effet iné- 
vitable des rapports d'intérêts, telle est la puis- 
sance d'une crainte commune , que la France et 
ta nation bretonne se trouvèrent nécessairement 
alliées du moment que l'Angleterre eut acquis 
tant de provinces sur le continent. Le nouveau 
duc de Bretagne , dès qu'il ftit en âge de régner 
par lui-même , sp trouva , par la force des choses , 
identifié avec les intérêts de son pays , plutôt que 
maîtrisé par l'ambition de sa maison; et quoique 
fils du roi d'Angleterre, il devint l'auxiliaire na- 
turel de la France dans tes guerres que cette puis- 
sance eut à soutenir contre Henri. Il est vrai que 
l'histoire offre peu d'exemples d'une fapiille où 
les unions politiques fussent moins subordon- 
nées aux liens du sang que dans la maison de 
Plantagenet. Henri II et ses fils, également ambi- 
tieux, passèrent leur vie dans des guerres im- 
pies , suspendues un moment par des traitas sa- 
crilèges. , 

Geofiroi se brouilla et se réconcilia plusieurs 
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fois avec son père. Les révoltes de ses frères, 
leurs discordes , lui fournirent de fréquentes oc- 
casions de changer de parti. Un ecclésiastique lui 
ayant été envoyé pour l'exliorter à rentrer dans 
le devoir, « C'est une loi dans notre maison, lui 
répondit-il , que les haines divisent les enfants , 
et que les enfants détestent leur père, a 

Il s'agissait, dans toutes ces guerres, de la part 
que le roi laisserait à ses fils dans ses vastes do- 
maines. Il donnait à l'aîné la moitié des revenus 
de l'Angleterre , au second la moitié de ceux du 
Poitou , à Geoftroi la moitié des produits de la 
Bretagne , et en outre il rendit à celui-ci le comté 
de Richemont, confisqué, quelques années aupa- 
ravant, sur Conan. 

Geoffroi chercha des alliés contre son père 
jusque dans le fond de l'Aquitaine , espérant 
trouver dans le mécontentement des seigneurs 
un appui pour assurer sa propre indépendance. 
Ces frères n'étaient jamais d'accord que quand 
ils complotaient un parricide. On voyait leur 
mère déguisée en homme errer dans la campagne 
au milieu des bandes ennemies, tomber entre les 
mains d'un parti et traitée en prisonnière. Le 
père , les fils , se poursuivant tour4-tour ; les né- 
gociations , les entrevues , non moins périlleuses 
que les combats; enfin, dans cet oubli de toutes 
les lois de la guerre et de la nature , les flèches 
a4 
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des soldatft de Geoffroi atteigiûrent deux £01» la 
cotte^'araies du roi son père. 

Mais peadaat qu'il ravageait l'Aquitaine, les 
trocqïes de Henri firent une descente en fire- 
tagat , Rennes tomba en leur pouvoir. L'ambi- 
tion du roi d'Angleterre était alors de d^ôner 
ce fils pour qui il avait usurpé cette province, et 
il y «nptoyait non-seulement des Anglais, des 
liïonBaiids, des soldats de ses divers états du 
ccHitinent , mais encore des compagnies de mer- 
cenaires , qui , sous le nom de Brabançons ou de 
routiers, acquirent une affreuse célébrité par 
leur férocité et par leurs rapines. Geoffix>i re- 
vint avec la plus grande diligence pour délivrer 
sa capitale. Il fallut y assiéger les Anglais; ils fu- 
rent réduits à se rendre à discrétion, mais ce 
siège coûta une partie de la ville qui fut dévorée 
par les flammes (i). 

Sx ans s'écoul»ent pmdant ces guerres civiles 
de la maison de Flanlagenet. Le roi de France, 
qui était alors Philippe II, surnommé Auguste, 
tes voyait avec complaisance. Il encourageait le 
duc de Bretagne dans ses révoltes ; et lorsque ce 
prince, dévoré de l'ambition de s'agrandir, vou- 
lut forcer son père à lui céder le comté d'Anjou , 

(■) Robert Dumont. Reciieit des Histoiiens de FrsBce» 
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ce £ut à la cour de France qu'il alia demander de» 
secours. Il y trouva ud accueil pWiu de magniË- 
ceoce qui lui devint funeste. Renversé dan» un 
tournoi qu'on lui donnait, il fut foulé sous leS' 
pieds des chevaux. On l'emporta presque sans 
vie du milieu de l'arène. Il mourait à vingt-huit 
ans (i). 

Cette mort était un des événements sinistres 
que le fougueux archevêque de Cantorbéry avait 
prédits au roi d'Angleterre , en lançant contre lui 
les menaces et les anathèmes. 

Telle fut la iîn d'un règne déplorable, rempli 
par des guerres , dont nous avons évité d'entre- 
prendre le récit , parce qu'elles n'appartiennent 
point à l'histoire de la Bretagne. Je me borne , 
par la même raison , à indiquer que cette époque 
des- guerres intestines de la maison d'Anjou hit 
celle d'une nouvelle croisade, à laquelle un grand 
nombre de Bretons prirent part. Quelques chan- 
gements apportés à cette époque dans la légjsla- 



(i) Guillaume de Neubrige dit, à cette occasion,. Ut. 3, 
<;hap. 7 ; Cùmque ad irritandum patrem régi Francorum se- 
dulà mititans grandia moliretar, dioini judicii pondère obnttiu 
molitiones suas Pariiiis cum vitdfinipit:ibiquesepaltus,patri • 
ijuidem, eut minus o^iosus exstiterat, modicum, Francis 
■verà, qaibus nudtum placuerat, ingentem luotum reliât, 
( Recueil des Historiens de France, t. xviii, p. 3. ) 
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tion','soiit la seule circonstance remarquable qiie 
le règne de Geoffroi présente à recueillir. 

Les terresseigneuriales se partageaientau décès 
du possesseur entre tous les mâles de la famille. 
Cet usage devait amener le prompt affaiblisse- 
ment des seigneurs par la division des propriétés. 
Le prince réunit en ii85 les barons dans une 
assemblée , dont la ménioire s'est conservée sous 
le nom d'assise du cornte Geoffroi (i); et là il 
fut réglé qu'à l'avenir ia totalité de l'héritage 
noble (a) serait recueillie par l'atné , sous la con* 

(i) Le texte de ce règlement est rapporté tians le Recueil 
des Historiens de France, I. xn, p. 567. 

GeolTroi prenait quelquefois le titre de comte, quelquefois 
le titre de duc, et tous les deux dans le même acte; ce qui 
prouve que l'un de ces titres n'était pas regardé comme infé- 
rieur à l'autre. Il y a un auteur qui en donne une raison. • lU 
s'appelaient duces, dit-il, ducs, quand ils commandaient les 
armées; ils s'appelaient comités, comtes, quand it& rendaient 
la justice à leurs peuples. » ( Succession chronologique des 
ducs de Bretagne, p. 7a. ) 

(a) Mézeray fait observer que, par héritages nobles, il ne 
faut entendre que ceux des barons et des chevaliers , et que, 
dans la suite, les simples gentilshommes, pour ne pas le céder 
aoK barons, voulurent être compris dans cette disposition. 
Mais je crains qu'il n'y ait ici quelque confusion de termes, 
•car la dignité de chevalier était une dignité militaire , et non 
un grade de noblesse. Ge n'est pas qu'il n'y ait des auteurs 
qui considérait la qualité de chevalier <:ommc inhérente à 
A-ertaios fiefs, et qui prétendent que les possesseurs de ces fief& 
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dition, que ceJui-ci, ferait une pro^^sion . sortable 
aux cadets, à moins qu'il n'aimât mieux leur 
abandonner quelque terre, s'il y en- avait plu- 
sieurs dans la succession , ce qui .demeurait à 
sop choix (i). 

De ce feit on peut tirer deux conséquences : 
l'une, que la noblesse de Bretagne était déjà très- 
appauvrie; l'autre, que dans les. aûaires Imporr 
tantes le prince était dans l'obligation ou dans 
l'usage d'appeler les barons pour en conférer. Ce 
règlement porte : « Faisant le gré aux évêques et 
aux barons , o (ouï) le commun assentement (2). " 
Sïais , malgré cette règle générale et positive , les 

prenaient le titre de chevaliers bacheliers; mais ces publi- 
cistes sont obligés de reconnaître que le bachelier n'ajoutait 
à ce titre celui de chevalier que lorsqu'il avait été élevé à la 
chevalerie personnelle. Tout cela se réduit à la maxime citée 
par Chopin : Nemo egues nascitur., sed fit per hnbeniem ad 
hoc polestatem , usitd subformalA ; eqaestris dignitas perso- 
naiis est, non transitoria ad hœredes. 

(t j Voyez une ordonuance du duc Jean 11, en date de l'an 
i3oi, portant interprétation de l'assise du, comte GeofTroi. 
Elle est imprimée à le suite de l'ouvrage de Hévin, intitulé 
Questions concernant les matières féodales.par rapport à la 
coutume de Bretagne. 

{1) DomMorice, Histoire de Bretagne, t. i , p. 117, et 
Piieaves,' t. i, p. 7»5. Tous les évêques n'assistaient pas à 
cette, assemblée : on n'y vit que ceux de Rennes, Vannes, 
Saint-Malo et Nantes. 
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seigneurti afiectèrent souvent de se prévaloir de 
leur indépendance pour partager leurs biens no- 
bles entre leurs cnfaiïts, et laisser des terres à 
leurs cadets, a Plusieurs pères, dit Dom Morice ( i ), 
crurent pouvoir user de l'exception que le roi 
saint Louis avoit &ite dans ses établissements de 
l'an ti-jo, daronie ne se part mie entre Jrères, si 
leur père ne leur a fiUt partie. ly autres trouvèrent 
qu'il y avoit de la dureté à laisser des cadets sans 
aucun établissement, et à les abandonner à la for- 
tune. » Et te savant historien en cite plusieurs 
exemples. 

Il est remarquable que ta signature et te sceau 
de la duchesse Constance furent apposés au ré- 
^ement dont nous parlons. C'est le seul acte 
d'autorité législative auquel on voie participer 
cette princesse! 

On vient de lire que la totalité des héritages 
nobles était dévolue aux aînés. Il n'en était pas 
ainsi pour les autres espèces de biens. Ceux qu'on 
tenait d'un seigneur nese partageaient pas; mais 
il y avait des pays ( la vicomte de Rohan et les 
districts régis par ce qu'on appelait Fusement de 
Quevaise ) où ils revenaient au cadet et non pas à 
l'aîné; et s'ily avait plusieurs terres à distribuer, 
le cadet choisissait d'abord, puis celui de ses 

(i) Torac a des Ai:tes de Bretagne , préfacr , p. viii. 
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frères qui-le précédait immédiatement, et ainsi de 
suite (i). Les filles, dans le cas où, à dé&ut de 
mâles, elles étaient appelées à succéder aux. .te- 
nures, arrivaient à la succession dans le même 
ordre. 

Pour les biens roturiers, l'usage était encore 
difiéreaiLEn ligne directe, les mâles recueillaient 
les deux tierside l'héritage ; les filles separtageaiest 
l'autre tiers : en ligne collatérale, le droit de sac- 
œssion dérivait du sexe; les mâles seuls héritaient 
des mâles ; les fill^ seules recueillaient la suc- 
cession ouverte par le décès d'une fille ou d'une 
femme. 

Une ordonnance rendue sous le :même règne, 
en 1 1 77 , fut un grand bienfait pour les vassaux 

(i) Montesquieu, retrouvant le inème usage chez les Taf- 
tares,en donne la raison que voici, mais qui n'est guère ap- 
plicable aux Bretons, n Chez lesTartares, c'est toujours le 
dernier des mâles qui est l'héritier, par la raison qu'à mesure 
que les aînés sont en état de mener hi vie pastorale, ils sor- 
tent de la mmsoa ftvec une i certaine quantité de bétail, que 
le père leur donne, et vont former une autre habitaltoji. I^ 
dernier des mâles qui reste dans la maison avec le |ière est 
donc son héritier naturel. 

1 J'ai ouï direqu'une pareille coutume était encore observée 
dans quelques petits districts d'Angleterre : c'est sans doute 
«ne loi pastorale venue de quelque petit peuple breton , o»i 
apportée par quelque peu^e genniàn. » ( Esprit des^Lois, 
liv. i«,cb»p. ai.) 
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^es t^res seigneuriales. Cette ordonnance inter- 
disait aux créanciers des seigneurs la faculté, dont 
ils avaient joui j usqu'alors , de faire saisirles biens 
des sujets de leur, débiteur. On permit seulement 
la saisie des rentes dues au seigneur par ses su-, 
jets. 

Geoffroi laissait une fille nommée Éléonore ; 
, mais comme lui-même n'avait régné qu'au nom 
de sa femme, il était évident que celle-ci, en de- 
venant veuve, rentrait dans l'exercice de ses droits. 
Constance est le premier exemple d'une princesse 
qui ait gouverné .par elle-même en Bretagne. Ce 
ne fut pas, au reste, sans contradiction qu'elle y: 
exerça son autorité. Le roi d'Angleterre et le toi 
de France voulaient conserver leur^nfluence sur 
le pays. L'un et l'autre voulaient s'emparer de la 
tutelle de la jeune princesse Éléonore, afin de 
tenir la mère dans la dépendance; mais celle-ci j 
à peineveuve, se déclara enceinte, et dès-lors les 
droits d'Éléonore à la succession de sa mère se 
trouvèrentincertains, jusqu'à ce qu'on sût s'il lui 
naîtrait un frère ou une sœur. 

LaBretagne demeura long-temps dans l'attente ; 
car Geoffroi était mort le 19 août r 186, et ce ne 
fut que le 3o avril 1 187 que Constance mit au 
monde un fils dont la naissance répandit parmi 
les Bretons une joie patriotique. Ce sentiment se 
manifesta par l'obstination qu'ils mirent à lui 
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faire, porter le nom d'Artur, en dépit du roi 
Henri, son grand-père, qui voulait lui donner le 
sien. Artur était un héros cher aux Bretons; il 
avait été le compagnon de leur roi Hoel-le-Grand. 
Quoiqu'il (ut. mort depuis plus de six cents ans, 
on attendait toujours sa venue : Merlin l'avait 
prédite. La crédulité populaire attachait.à ce nom 
des idées de gloire et de déUvrance. Il était évi- 
dent que ce choix était un symptôme de mécon- 
tentement de la domination des Plantagenets. 

Philippe- Auguste ne manqua pas d'en profiter. 
Il, se hâta de réclamer la garde du duché pendant 
la minorité de l'héritier , se fondant sur ce que le 
duc Geofiroi , sa femme et son pays avaient été 
mis par Henri lui-même sous la protection de. la 
France (i). C'était assurément ime singulière pré- 
tention que de réclamer la garde d'un pays qui 
avait une souveraine , et d'un prince qui avait une 
mère régnante de son propre chef. Mais le roi 
d';Angleterre ne tarda pas à fournir au roi de 
France un meilleur prétexte pour s'immiscer dans 



(i) Rex An^iœ dominatuin Britannice sihi ■oolidt n 
sed Philippus impediebat proposUum. Est enim Britannia 
minorde dominio régis Franeiœ , quant rex jfngliœ quadam 
modo resignaperat : cùm prcefatam camitem Gaufridam suum 
videlicet unà eum uxore sud et terra régis Fmnciœ traderet 
ditioni. { Gbhvas. Dobuibbr, ad annian 1186. ) 
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les alfeires de la Bretagne. Il y fit une irruption, 
pour châtier le vicomte de Léon , qui , depuis ^ 
mort de Geoffroi, s'était remis en possession de 
MoHaix; et, maître de la jeune duchesse douai- 
;cd« rière, il ta remaria, dans l'année même de son 
""■ veuvage, à Raoul, comte de Chester (i). Cétsttt 
une Ëttalité que ces seconds mariages des prin- 
cesses de Bretagne; mariages dont l'effet inévi- 
table était de compromettre ies droits des «n&nts 
du premier lit et d'allumer la guen^ civile. A 
peine veuve de Geoffroi, à peine mère d'Artur, 
Constance donna pour successeur au fils du rcH 
d'Angleterre un simple sdgneurangtais;car Raoul 
n'était que le fils d'un gentilhomme, et par sa 
mère il était le petit -fils d'un bâtard du roi 
Henri I". 

Constance fut la première à se repentir de cette 
union avec un sujet do roi d'Angleterre. Ce ma- 
riage la plaçait sous la même dépendance, et ri- 
vait les chaînes de la Bretagne. Ce fut sous ces 
funestes ans^ces qu'elle commença soU règne, 
contrainte de partager le gouvernement avec son 



(j) Eodem enao comùûta BmattHÙe past obùum'Gaufh'di 
fiUi régis AngUce mariti tui, desponsata est Banulpho JH/tiori 
eomiti Ctestria, perdaaadonent régis Nenrici. ( Vie deSenri B, 
par Benoît de Petersboroug. Recueil desHistoriensdeFraiK«, 
1. XVII, p. 477.1 
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nouvel époux, qui prit les titres de duc de Bre- 
tagne et de comte de Richemont 

Mais le roi Henri II, en guerre avec son fila 
Richard, en guerre avec le roi de France, périt 
misérablement deux ans après, en maudissant et 
ses en&nts et le Dieu qui lui avait donné le jour. 
Pendant ce temps-là, des signes de mécontente- 
ment s'étaient manifestés parmi les seigneurs bre^ 
tons. Ils pensèrent que BichtU'd, qui succédait à 
la couronne d'An^eterre, prêt à partir pour la 
Tn-re Sainte, et disant profession de haïr tout ce 
que son père avait protégé , ne s'intéresserait pas 
vivement au mari que Henri avait donné à Con- 
stance. Us se révoltèrent contre Raoul et le chas- 
sèrent de leur pays, sans que la duchesse vît un 
outrage dans cette violence. 

Délivrée d'un mari qui la tenait sous le joug 
de TAngleterre, elle gouverna seule l'état pendant 
sept ans en son propre nom, quoiqu'elle eût un 
fils; ce qui prouve qu'elle régnait de son chef, et 
que tes femmes étaient habiles non-seulement à 
transmettre, mais même à porter la couronne. 

Raoul s'était réfugié en Angleterre , où , depuis 
un siècle, se formaient toujours les orages qui 
devaient dévaster la Bretagne; mais il n'y trouva 
point, pour le moment, des dispositions favora- 
■ blés à la vengeance^u'il méditait. 

Richard-Cœur-de-Lion, successeur de Henri II, 



p:h»Google 



38o HtSTOIBE DB BRETAGNE. 

était frère aîné du dernier duc de Bretagne , Gcof- 
froi , et par conséquent beau-frère de ta duchesse 
Constance et oncle du jeune Artur. Ce nouveau 
roi avait commencé son règne par une alliance 
avec Philippe-Auguste, et les deux princes étaient 
partis ensemble pour la Terre Sainte en 1 190. 
Cette expédition, dans laquelle plusieurs seigneurs 
bretons les accompagnèrent ( 1 ) , fut pour eux une - 
occasion de fréquentes querelles. Cependant, dans 
un des courts intervalles où l'intérêt commun sus- 
pendait leurs inimitiés, ils conclurent un traité, 
par lequel il fut stipulé, entre beaucoup d'autres 
conditions, que la Bretagne continuerait de rele- 
ver des ducs de Normandie, et que ceux-ci en 
feraient hommage à la France {1). 

(1) Raoul de Foiig«r«s, Juhel de Mayenne, André de Vitré 
et Adam de Léon, qui trouva la mort au siège de Ptolémaïs. 

(a) £t insupcr concessit ei ckartd sud ronfir/navic quàd da~ 
calus BritannitE in perpetiuim pertineat ad dominatum dueis 
Normanniee , et ei respondeat sicuC ligio domino sao, et aux 
Normanniœ respondeat régi Franciœ, tam de ducatti Britan- 
niœ quant de ducata Normanniee. ( Annales de Bogek ■ d* 
UovVEDEn. Recueil des Historiens de France, t.Kvii, p. 5i6.) 

On lit la même chose , presque dans les mêmes termes , 
dans la Vie de Henri H, roi d'Angleterre, par Benoît de 
Petersboroug. (Même Recueil, t. xvir, p. 5i5.) Tnsupercon- 
cessit qaàd dax Britanniœ fit homo régis jànglide , in perpe- 
luum et hœredum nuoram , de Britannid et qttod rex AngUœ 
ethœredessidrespondeantinde regiFinnciosetkeBTedikusiuis. 
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Pendant un séjour qu'il fit à Messine, le roi 
d'Angleterre contracta avec Tancrède, roi de Si- 
cile, une alliance dont le nœud principal était le 
niariageprojeté entre le jeune Artur, fils posthume 
de Geoffroi, et une princesse sicilienne. Dans ce 
traité , Richard qualifiait Artur de son cher neveu 
et héritier [i). Ainsi le prince breton était déjà 
désigné comme devant monter après son oncle 
sur le trône d'Angleterre, si cet oncle mourait 
sans enfants. Mais toutes ces stipulations étaient 
du nombre de celles que les rois signent sans 
s'embarrasser s'ils pourront les tenir. Le prince 
qu'on mariait n'avait encore que deux ans; et sur 
cette promesse, Richard se faisait payer par Tan-' 
crède vingt mille onces d'or, à la charge de les 
restituer si le projet ne se réalisait pas. C'était la 
dot de la petite princesse dont l'oncle s'emparait 
par provision (2). 



(1) J)en disponente eondiximas inter Arturum egrègium 
ducem Brkanniœ carissimum nepotem nostrum, et hteredem, 
si forte iine proie nos obire contingeret et carissimam filiam 
vestram dominant malrimonium in Christi nomine contrahen- , 
dui». ( Recueil des Historiens de France, t. xvii, p. 507.) 

(a) Volentes aatem et, tamquam iilustri domines et magni- 
fiçi régis filia, dodarium qaod convenit designari, de ducalu 
nepotis nostri taie dodarium et pro pane ipxius nepotis nostri 
paciscimur, et qaod ad prœsens per prœfaton fidèle/: nostros 
Jarari fecvnns et ab ipso nepote Castro cort^edi, et à magna- 



hyGoogle 



38a HISTOIRE DK BRETAGNE. 

Muni de cet argent, il arriva dans la Palestine, 
où il demeura jusqu'en (193. Il s'y acquit une 
grande réputation de valeur, ternie par des im- 
putations odieuses, dont quelques-unes cepen- 
dant paraissent exagérées. A son retour, en re-, 
passant de Saint-Jean-d'Acre en Europe, il fit 
naufrage sur les côtes de l'Adriatique. Obligé de 
traverser l'Allemagne sous un déguisement, parce 
que l'empereur Henri VI, prince gueux, féroce 
et avare, selon les historiens (i), était son en- 
nemi , il fut reconnu tournant la broche dans une 
auberge; on le chargea de chaînes, on le traîna 
devant le duc d'Autriche , et ce prince le vendit à 
l'empereur , qui , pour le rançonner , le renferma 
dans une étroite prison. 

Pendant sa captivité, qui dura plus d'un ai», le 
cadet de ses frèi'es, Jean-sans-Terre ( ainsi sur- 
nommé parce que le roi Henri II, leur père, ne 
lui avait laissé aucun apanage) se coalisa avec le 
roi de France pour envahir la Touraine , le Vexin 
et la Normandie; et Philippe-Auguste crut devoir 



Hbat tui daeatâs, epi'copis et aliis vins illustribus jurari for 
cieatiis. Pecuniam verà à magnificentid vestrd, pro matrimit' 
nia Uto, scUieet viginti mtllia unciarum auri, nos récépissé ad 
opus nepotis nostri fatemur , ete. ( Recueil des Historien» de 
France, t. xvii, p. So;. ) 

(i}Li;GBmmB, Histoire de France, t. a, p. 377. 
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£ure précéder cette lâche agression par la forma- 
lité d'une déclaration de guerre au moDarque 
prisonnier. Voyant qu'on allait profiter de sa cap- 
tivité pour le dépouiller de ses états, il se délivra 
de ses fers par des concessions peu dignes d'un 
grand prince et d'un homme qui s'était montré 
si vaillant à la guerre. L'une des conditions que 
lui imposèrent ses oppresseurs fut d'envoyer à 
Vienne, pour être mariée au fils du duc d'Autri- 
che , la princesse Éléonore de Bretagne. Ainsi il 
disposait de la sœur comme il avait disposé du 
frère, à l'insu de la duchesse Constance, leur 
mère. Ce mariage , au reste , ne s'accomplit point : 
on mit la princesse en route; mais la nouvelle de 
la mort du duc d'Autriche l'arrêta au milieu de 
l'Allemagne , et elle revint auprès du roi son oncle, 
qui la retint comme un otage de ta docilité des 
Bretons. 

Richard, en arrivant en Angleterre, y trouva 
deux partis formés contre lui : l'un était celui de 
Jean son frère; l'autre, celui de quelques ambi- 
tieux qui , prenant à la lettre le traité par lequel 
le jeune Artur de Bretagne avait été nommé hé- 
ritier de la couronne d'Angleterre, s'étaient dé- 
clarés pour cet enfant, précisément parce qu'il 
n'était pas en âge de régner. 

L'exil fit raison à Richard de la faction du jeune 
Artur; la guerre lui soumit Jean , et il s'empressa de 
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repasser sur le continent pour s'opposer aux pro- 
grès du roi de France , qui s'arançait dans la Noi^ 
maDdie. Il y eut entre eux un projet de paix en 
I igS, dont Éléonore devait encore être le gage. 
Cette fois elle fut promise par Richard au fils de 
Philippe ; mais ce projet demeura sans exécution, 
et les deux rois se réconcilièrent, quelque temps 
après, par un traité dans lequel il ne fut point 
parlé de ce mariage (i ). S'il en avait été autrement, 
la France n'aurait pas manqué de foire valoir les 
droits d'Éléonore , lorsque le troue ducal vint à 
vaquer sept ans après , et la réunion de ce duché 
à la monarchie aurait été avancée de trois cents 
ans. 

A la faveur des circonstances qui avaient oc- 
cupé les rois de France et d'Angleterre, la du- 
. chesse de Bretagne avait recouvré un peu d'in- 
dépendance. Elle jugea qu'elle pourrait s'affermir 
sur le trône en y foisant asseoir son fils auprès 
d'elle. Cette association ne pouvait diminuer l'au- 
torité dont elle jouissait, puisque Artur avait à 
peine atteint sa neuvième année. Elle le fit recon- 
naître duc de Bretagne par les états du pays , soit 
que le jeune prince, ne tenant pas ses droits 

(i) Ce traité est rapporté textuellement par Guillaume de 
Neul)rigc,liv. 5, chap. i8. [Recueil des Historiens de France, 
t.xvn.,p.5o.} 
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de son père, ne pût régner du vivant de sa mère ; 
soit que le consentement, des sujets fut dès-tors 
compté pour quelque chose dans les actes qui va- 
lidaient l'autorité du prince. 

On ne devait pas s'attendre que l'association 
d'Artur à la couronne de Bretagne pût irriter le 
roi son oncle, puisqu'elle faisait entrer définiti- 
vement une belle province dans les possessions 
de la maison de Plantagenet. Cependant , à cette 
nouvelle, il montra une grande colère, excitée 
peut-être par le soupçon de quelques liaisons se- 
crètes entre la duchesse et la France, peut-être 
par les intrigues du comte de Chester, qui, exilé 
d'un trône qu'il avait partagé , nourrissait un res- 
sentiment implacable contre sa femme et contre 
les Bretons. Cette dernière opinion paraît la plus 
vraisemblable , lorsque l'on considère que ce fiit 
à ce mari altéré de vengeance que Richard confia 
l'exécution de ses desseins. 

Constance, sur l'invitation de Richard, s'était 
mise en route pour Pontorson, où une entrevue 
avait été assignée entre elle et le roi son beau- 
frère. Raoul, à la tête de quelques soldats, la sur- 
prit, l'enleva, et l'emmena prisonnière dans le 
château de Saint-Jacques de Beuvron (i). Le res- 

(i) Cùmeomilùsa Britanniœ, mater Arturi, -veniret per 
mandatum Bichardi regi.r in Normanniam loqui cum eu , venit 

I. a5 
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seBtiment de l'époux ct^orait la perfide politique 
du roi. L'un et l'autt^ semblaient oublier tpie 
Constauce r^nait de son che£. 

Indignés de cette trahison, menacés dans leur 
liberté, privés d'uue princesse béritiérode leurs 
anciens souverains, mais trop fiûbles pour s'en 
prendre au roi d'Angleterre , les Bretons feigni- 
rent de ne voir dans cet attentat que le crime de 
Raoul , et , iaute d'en pouvoir tirer vengeance-, ils 
envoyèrent l'évéque de Rennes à Richard, pwir 
lui en demander justice. ,Ce pridSice couronna une 
perfidie par une autre. Il parut accueiilir ces 
plaintes , et prit l'engagement de faire rendre la 
liberté à la ducbease; mais dans un délai de deux 
mois, comme si un d^ai eût été nécessaire pour 
délibérer sur u»e violatitm du droit des g^is et 
ta réparer. Il fit plus, il mit une condition à cette 
réparation, exigeant que la princesse s'engageât^ 
à se conduire dorénavant d'après ses conseils 
dans le gouvernement de ses<étate, et il demanda 
des otages pour garants de l'exécution de cette 
prontesse. On céda sur tout; mais ces formalités 
n'étaient pour lui qu'un moyei) de gagner du 



obviam ei Raaulphus cornes Cestrâe marùas ejas ad Pontem 
Vrsonis, et eepit eam et inciusii eam in castello sao apad 
Sanction Jacobtun de Sevrun. {1to»Ba vu Hoovxbvi. Re<m«l 
des Historiens èe FraDce, t. xvii , p. 579. ) 
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temps ; et ce temps , il l'employa à rassembler ses 
troupes. A l'expiration du terme convenu, il re- 
fusa de rendre la princesse, même les otages; et 
lorsque les Bretons l'en envoyèrent sommer par 
un héraut, il leur répondit en faisant entrer son 
armée dans leur pays. 

Elle y exerça des ravages inouïs : les campa- 
gnes étaient dévastées, les châteaux raàés, toutes 
les habitations livrées aux flammes. La population 
n'avait plus d'asile, ni dans les bois ni dans ies 
cavernes. Les soldats anglais poursuivaient ces 
malheureux et les forçaient de sortir de leurs re- 
traites, oit en les bouffant dans la fumée, ou en 
embrasant les forêts autour d'eux. Le roi Richard 
était venu jouir de ce spectacle. Ses troupes s'a- 
vançaient jusqu'au fond de cette province désolée. 
Le prince son neveu fuyait devant lui ; cet enËint 
de dix ans venait d'être transféré dans le château 
de Brest, son dernier asile. 

Cependant les seigneurs bretons étaient en ar- 
mes pour l'indépendance de la patrie. L'histoire 
doit nommer, entre ceux qui eurent le plus de 
part à cette noble résistance , Alain de IMnan , les 
vicomtes de Rohan et de Léon , l'évêque de Van- 
nes, le baron de Fougères, le comté de Montfort, 
les seigneurs de Dol et de Vitré. Alain de Dinan 
brûla la ville de Montfort, qui s'était soumise au 
roi d'Angleterre. Les autres seigneurs , dont les 
a5. 
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contingents formaient une petite armée, atta- 
quèrent celle du roi près de Carhaix et lui firent 
éprouver une dé&ite complète. N'osant se fier 
à un succès qui pouvait n'être que passager, ils 
envoyèrent leur jeune duc à la cour de France. 
Sa vie y était en sûreté, mais non pas peut-être 
ses intérêts. Philippe accepta ce précieux, dépôt 
avec joie, et, pour attirer Richard hors de laBre- 
tagne, il envoya en Normandie un corps de trou- 
pes qui mirent le siège devant Aumale. Le roi 
d'Angleterre accourut au secours de cette place ; 
les Bretons le suivirent de près, et, unis aux 
. Français, ils lui livrèrent une seconde bataille, 
dans laquelle Richard et Alain de Dinan combat* 
tirent corps à corps. Le roi fut désarçonné, ren- 
versé de cheval, et près de périr, si les siens ne 
fussent accourus à son secours. Ils l'entraînèrent 
dans leur fuite. Cette humiUation n'était que le 
juste châtiment de ses fureurs. Rfeis , malgré deux 
dé&ites consécutives, ses troupes pénétrèrent 
encore dans la Bretagne et recommencèrent 
leurs ravages. Il pratiqua des intelUgences parmi 
les seigneurs. Alain de Dinan, l'ame du parti 
patriotique, mourut quelques mois après. Le roi 
(le France ne se mit pas en devoir de faire triom- 
pher la cause d'Artur. La diversité des vues poli- 
tiques fit naître des divisions et amena un chan- 
gement de système parmi les régents du pays. Le 
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jeune duc était confié à la loyauté douteuse de 
Philippe; et sa mère,<la véritable duchesse ré- 
gnante, était prisonnière de Richard. Sans prince , 
sans gouvernement, sans moyens de soiitenir une 
longue guerre , sans confiance dans le protecteur 
qu'ils avaient choisi , les seigneurs se déterminè- 
rent à négocier. Leur premier besoin était de dé- 
livrer les campagnes du fléau qui les dévastait et 
d'obtenir la liberté de Constance. Ils traitèrent 
secrètement, au nom du jeune duc, avec le roi 
d'Angleterre. Constance leur fut rendue. On ne 
^t pas quelles furent d'ailleurs les conditions de 
cette paix; mais les libéralités de Richard furent 
telles, que les Bretons conclurent avec lui, dès 
l'année suivante, en 1 198, une ligue offensive 
contre le roi de France. Ce changement soudain 
de la politique des Bretons faisait du prince Açtur 
un otage dans les mains de Philippe. On eut 
l'adresse de l'en retirer ( l'histoire ne dit pas par 
quel moyen ) , et on vit arriver cet en&nt dans le 
camp de son oncle, naguère son persécuteur. 

Constance, Artur, Richard, semblaient être 
dans laplusparfaiteintelligence. Le roi de France 
était devenu l'ennemi commun. Les Anglaise! les 
Bretons lui faisaient la guerre, et le battaient 
deux fois à Vcrnon et à Gisors. Le pape s'entre- 
mettait pour les réconcilier, et, en Élisant prê- 
cher une nouvelle croisade , les déterminait à 
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conclure une trêve de cinq ans. On touchait à 
une nouvelle révolution, f 
. A peine la trêve qui suspendait les inimitiés de» 
deux rois venait-elle d'être signée, que Richard 
alla assiéger dans le Limousin le château d'un de 
ses vassaux, qui avait trouvé un trésor dans sa 
terre, et qui ne lui en offrait que la moitié. Son 
emportement lui fit refuser toute composition 
aux assiégés; son impatiente avarice le précipita 
au milieu des dangers. Il fut atteint d'une flèche, 
et mourut de sa blessure le 6 avril 1 199. 
Prétentiout Cette mort donnait ouverture à de nouvelles 
^m*u prétentions qui changeaient tous les rapports 
d^iu^^- politiques. Kichard ne laissait point d'enfants. Il 
^^^ s'agissait de savoir qui recueillerait la couronne 
^te^'*^ d'Angleterre, le duché de Normandie, le Maine, 
l'Anjou, la Touraine et TAquîtaifle. Artur avait 
été désigné dans le traité de Messine pour en hé- 
riter, et il pouvait y prétendre comme représen- 
tant son père Geoffroi, frère de Richard; mais il 
se vit disputer cette succession par son oncle 
Jean-sans-Terre, frère cadet de Geoffroi. Le droit 
de représentation n'était pas alors tellement re- 
<»nnu, que l'on ne ^t souvent des oncles se poi> 
ter pour compétiteurs d'un neveu fils d'tm frère 
aÎDé. 

Jean-sans-Terre, méprisant la jeunesse d'Artur, 
qui en effet n'avait encore que douze aits, pro- 
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duisit UD testament, vrai ou supposé, par (equel 
Richard lui transmettait tous ses états : mais il 
avoua involontairement qu'il se méfiait lui-même 
de la validité de ce titre, «n déclarant qu'il ne 
voulait devoir sa couronne qu'aux suffrages libres 
de ses sujets^ Il eut soin de prendre ses précau- 
tions; on recueillit les voix des grands, et il fut 
reconnu rtà en Angleterre dès qu'on sut qu'il 
s'était emparé des trésors de Richard. La Nor- 
mandie ^vit cet exemple. 

Quant aux provinces du Maine , de la Touraine 
et de l'Anjou, il était naturel qu'elles désirassent 
u» souverain qui résidât sur le continent. Elles 
se déclarèrent pour Artur; et ce prince, conduit 
à Angers par son plus fidèle serviteur >, Guillaume 
Desrpches , y fut proclamé roi d'Angleterre ( i ). 

C'était un grand événement pour ta France 
que la mort d'un prince qui, outre le royaume 
d'Angleterre, possédait tant de provinces sur le 
continent, depuis la Seine jusqu'à la Garonne. 
Les Plantagenets étaient d'autantplus dangereux 
qu'ils étuent de race angevine , et que , par con- 
séquent, la nation française ne voyait pas en eux 
(^ étrangers. Jusque-là il avait été incertain qui 
d«8 Capétiens ou des Plantagenets réunirait sous 

(i) ChronH]iie anglaise de Raoul, abbé de Co^es-Halc. 
( Recueil Aeé Historiens de France, t. xviii , p. 817. ) 
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son autorité les diverses provinces de la France, 
Les forces se balançaient, et l'avantage de la ca- 
pacité n'avait pas toujours été du côté des Capé- 
tiens. Mais les divisions de. la famille de Henri II 
avaient mis un grand obstacle aux progrès de la 
maison d'Anjou; la faiblesse, les vices de Jean- 
sans-Terre, l'incontestable supériorité de Phi- 
lippe-Auguste, décidèrent la question. La France 
saisit l'occasion d'af&îblir le plus puissant de ses 
vassaux : ce fut un premier pas vers la soumission 
de tous les autres. 

Cependant les premiers événements qui suivi- 
rent la mort de Richard ne répondirent pas aux 
espérances que Philippe pouvait avoir conçues. 
La mère du jeune Artur se hâta de le mettre sous 
la protection du roi de France, en offrant l'hom- ' 
' mage direct non-seulement de la Bretagne , mais 
aussi de la Normandie, d^ Maine, de l'Anjou, 
de la Touraine et du Poitou. Au moment où ce 
jeune fils avait un si grand besoin d'appui , de 
conseils, et de tout l'intérêt d'une mère, cette 
femme inconstante s'occupait du choix d'un troi- 
sième mari. Le second n'était pas encore mort; 
mais, depuis qu'elle était délivrée de la prison et 
de Richard, son persécuteur, elle voulait rompre 
tous ses liens avec l'odieux Raoul, et elle préten- 
dait s'être aperçue que, dans son mariage, il y 
avait eu quelque nullité qui lui donnait de grands 
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scrupules. Us étaient parents au 4" degré. Deve- 
nue maîtresse de sa foi par cette découverte, elle 
épousa en troisièmes noces, en 1199, Gui, vi- 
comte de Thouars , qui , par sa position , ne pou- 
vait apporter aucun poids dans la balance des 
intérêts politiques, ni défendre la Bretagne, ni 
être d'aucune utilité au jeune Artur, Ce fut encore 
un mari k qui il Êdlut feire une part dans l'auto- 
rité. Il y avait déjà une duchesse régnante en 
'Bretagne; il y eut deux ducs. 

La question qui, dans ce moment, se trquvait 
remise à ta décision de la fortune, n'était pas de 
savoir à qui la souveraineté de la Bretagne devait 
appartenir, mais si Artur resterait seulement duc 
de cette province, ou s'il hériterait de toutes les 
possessions de sa maison. ' 

Quoique, reconnu par l'Anjou, le Maine et la 
Touraine, il était évident que seul il ne pouvait 
pas lutter contre un compétiteur qui disposait 
de l'Angleterre, de l'Aquitaine et de la Norman- 
die. Tout dépendait donc de l'appui que lui prê- 
terait Philippe-Auguste. 

Ce roi, fort empressé d'entretenir la discorde 
dans la famille des Plantagenets, encouragea les 
prétentions d' Artur sur les provinces dont celui- 
ci lui offrait l'hommage, et s'avança jusqu'au 
Mans , où son protégé vint le recevoir. Là il reçut 
son serment, lui conféra, malgré son extrême 
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jeunesse, le grade de chevalier, et l'eftiinena à sa 
suite à Paris (i). 

La duchesse Constance, qui était présente à 
oette cérémonie, remettait son fils entre les mains 
de Philippe, soit comme otage de la fidélité de la 
Bretagne , soit pour le tenir éloigné des affaires et 
de son bean-père. On voit que, bien qu'elle l'eût 
associé à ta couronne , elle ne l'avait pas encore 
admis-au partage du pouvoir. Il est vrai que l'âge 
du jeune prince fournissait un prétexte à cette 
exclusion. Il n'avait que le titre de duc de Bre- 



{i) Arturiut verd, adkucpaer, cornes Britanaici làtoris, 
nepos régis Angliœ , cum manu vaUdd fines Andegavensiion 
ingressus, comctatum Andegavensàim cepil et apud Cenomait~ 
nis régi TYaiKonun occurrens, ftomÎMUtn fecit et omninndant 
fideUtatem cum maire sud suo jaramento firmavit. ( KieOKD, 
Gestes de Philippe-Auguste. Recueil des Historiens de France, 
..xv„,p.5o.) 

Eodem tempore rex FrancoTum Arturum comitem Britati- 
niœ cingalo militari donaoit in crastino assumptioncs beaut 
Mariée, et idem Artarus contiauà fecit homagiam régi Ftwt- 
corum de Andegaotd, Pictavid , Turonicd, CtfHomaaid, 
Sritannia et Normannid , et rex promisit Artaro fidèle auxi- 
lium siium ad ktec omnia perquire^da. ( Chronique de M«^ 
thieu Paris. ) 

On voit que, selon Rigord, la duehesse Constance prête 
aussi serment de fidélité à Philippe- Auguste, pour la Bretagne 
apparemment; mais que Mathieu Paris omet cette ciroMi- 
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lagne. II. ne le tenait que de sa mère; mais les 
Mouvelles provinces qu'il réclamait lui revenaient 
à titre d'héritage paternel. 

Cependant les troupes de Jean-sans-Terre s'a- 
vançaient, du côté du nord, par la Normandie, 
et du midi par le Poitou , pour disputer à son ne- 
veu les provinces dont il venait de faire hommage 
au roi de France. C'étaient la Bretagne , la Nor- 
mandie, le Maine , l'Anjou , la Touraine , le Poitou, 
et le roi Philippe lui avait promis ses secours pour 
toutes ces conquêtes. Tandis que les Anglais, les 
Normands et les mercenaires brabançons rava- 
geaient le pays, s'emparaient d'Angers et du Mans, 
démolissaient les maisons et vendaient les habi- 
tants comme esclaves (i), Philippe aidait Guil- 
laume Des Roches, sénéchal d'Anjou et général 
de la petite armée bretonne, à prendre quelques 
châteaux sur la' frontière ; mais , aussitôt qu'ils 
étaient rendus, il exigeait qu'ils fussent démolis , 

{i)Johaanes vero cornes Moretonii venit Cenomannum et 
castellum et cisitatem r.epit, et murât eieitatit et castelium et 
domos eivàalis lapideas subvertit et cives misit in eaptioitatem, 
eo quhdipùf contra. Jîdelitatem guam ei/eeerant, receperunt 
jirtharum in dominum. 

Intérim regina Alienor et Marchadeus cuin rata sud 

intraverttnt in Andegaviam et devastaverant eam eo qubdAr- 
thamm reeeprrant. ( Annales de Roger de HoHvedeD. Recueil 
des HiatorieBG de Friuice, t. kvii, p. Sg6 et !»97. ) 
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ce qui n'annonçait pas le projet de laisser à Artur 
toute l'indépendance que ses fidèles serviteul* 
devaient lui désirer. 

Ce n'était pas qu'il ne comprît les intérêts 
de sa politique , et qu'il ne voulût bien sincère- 
ment démembrer une partie des états du roi d'An- 
gleterre; mais il était alors dans les embarras 
d'une affaire qui troublait son repos, blessait ses 
affections et compromettait son autorité. Une 
répudiation feite sans l'aveu de la cour de Rome, ' 
un second mariage contracté, les foudres de l'É- 
glise grondant sur sa tête , un concile assemblé 
pour le juger, un interditjeté sur le royaume, ne 
lui laissaient pas la acuité de déployer toute sa 
puissance. Ces circonstances le déterminèrent à 
conclure deux accommodements, l'un pour se 
rapprocher du pape, en acquérant quelques droits 
à sa bienveillance , l'autre pour suspendre les hos- 
tilités entre le roi d'Angleterre et lui, en ren- 
voyant la décision de leurs différends à un mo- 
ment plus favorable. 
,« juiD Une contestation subsistait depuis trois cent 
"^' cinquante ans entre l'évéque de Dol, qui avait 
£^Xe ^** érigé en métropolitain par l'autorité séculière, 
ijj^lJ;^ et l'archevêque de Tours, qui prétendait exercer 
da Dol. ga juridiction sur toutes les églises de Bretagne. 
L'intérêt du pays était de ne pas relever d'un mé- 
tropolitain étranger; l'intérêt de la France était 
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que tous les évéques bretons reconnusseDt la su- 
prématie d'un archevêque français ; l'intérêt fie la 
cour de Rome était qu'une scission feite sans son 
aveu fût déclarée nulle, et que les archevêques 
de Tours et de Dol ne tinssent leurs droits que 
de son autorité. Aussi les papes n'avaient-ils ja- 
mais décidé nettement cette aiFaire; et suivant 
qu'ils voulaient ménager ou inquiéter le roi de 
France ou le duc de Bretagne , ils laissaient pen- 
cher la balance de l'un ou de l'autre côté. A chaque 
renouvellement du pontificat, on allait plaider 
cette'aifaire à Rome, et jamais elle ne se trouvait 
instruite définitivement. Ces interminables len- 
teurs avaient amené plusieurs fois des négocia- 
tions entre les deux églises; mais on n'avait pu 
parvenir à les concilier , quoique l'archevêque de 
Tours fût allé jusqu'à reconnaître l'évêquedeDol 
pour archevêque métropolitain , à condition qu'il 
le reconnaîtrait lui-même pour primat. On se 
brouilla pour cette dernière condition et sur le 
partage des suffragants; l'église de Dol voulait 
être métropolitaine et absolument indépendante. 
Cette affaire, fort importante alors, semblait 
assoupie par l'abus même qu'on avait (ait des ex- 
communications et des protestations, lorsque le 
pape Grégoire VU, pour mortifier le roi de France, 
envoya \e pallium à l'abbé de Saint-Melaine, 
Even , en lui conférant le siège de Dol. Déjà quel- 
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'qiies-Lins des titulaires de cette église avaient reçu 
autrefois cet insigne de 1» dignité archiépiscopale, 
et les Bretons s'étaient crus autorisés à en con- 
clure le rétablissement de l'évéque de Dol dans 
ses droits de métropolitain et l'indépendance de . 
l'église de Bretagne. Cette conséquence dut pa- 
raître bien plus certaine lorsqu'on vit Grégoire VII 
donner an nouveau prélat le titre d'archevêque, 
par intérêt, ajoutait-il, pour les évêques bretons 
et pour toute la province , en ordonnant de lui ' 
porter obéissance comme métropolitain, jusqu'à 
ce qu'il eût été décidé si l'église de Dol devait être 
sous la juridiction de la métropole de Tour$(i). 
Quatre ans après, le même pape annonçait que 
(»tte contestation ayant été mûrement examinée 
dans un synode, les droits de cette métropole 
avaient été reconnus; mais que l'archevêque de 
Dol ayant allégué qu'il avait d'autres titres à pro- 
duire, l'afFaire était renvoyée à l'examen d'un lé- 
gat {t). Treize ans plus tard, en logS, Urbain II 
accordait, encore l'usage du paUiian à- l'arche- 
vê<jue de Dol, toujours sous la réserve des droits 
du métropolitain de Tours (3). 



(i) Lettre du 17 septembre 1076. Recueil des Historiens 
de France, t. siv, p. 597. 

{%) Lettre du 8 mars 1080. Même Becueil, t. xiv, p. 644. 
- (3) Lettre de logS. Même Becueil, t. xiv, p. 704. 
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Cett« controverse, si imprudemibent rallumée , 
dura pendant tout le la^ siècle, et ne Ait pas sans 
influence sur les déclaratioas de guerre qui eu- 
rent lieu dans cet intervalle. Mais, malgré le zèle 
des Bretons à soutenir les droits de leur métro- 
pole les armes à la main, leurs efforts devaient 
être impuissants contre l'ascendant du roi de 
France, intéressé dans la cause de l'archevêque 
de Tours. 

Aussi le même pape Urbain 11 , qui venait d'ac- 
corder \epailium à l'évéque dont les droits étaient 
contestés , déclara-t-il qu'à l'avenir les évêques de 
Dol ne le recevraient pins, et qu'ils devraient re- 
connaître l'archevêque de Tours pour métropo- 
litain. Maisàpeine cette déci^on était-elle rendue, 
que Pascal II, successeur immédiat de ce pontife, 
s'en écarta en faveur de Baidric, abbé de Boui^ 
gueil , nouvellement nommé au siège de Dol , à 
qui il donna le pallium et le titre d'archevêque. 
Innocent II en fit autant. Lucius II, en ii44) 
prit un parti absolument contraire , et ordonna à 
toutes les églises de Bretagne de se soumettre au 
métropolitain français. Malgré cette décision, les 
évêques de Saint-Brieux et de Tréguier conti- 
nuèrent de reconnaître le métropolitain breton. 
Ijcur résistance fut en quelque sorte justifiée par 
Adrien IV et Lucius III, qui continuèrent d'ac- 
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corder aux: évêques de Dol le titre et le signe de 
l'archiépîscopat. 

Il laut convenir qu'il y avait là de quoi éterni- 
ser la controverse, et que le roi de France était 
assez fondé à se plaindre de tant de décisions 
contradictoires, qui jetaient le trouble dans l'É- 
glise et la division entre deux états. Il disait que 
séparer la Bretagne de son antique métropole, 
c'était le déshériter comme un lâche, mutiler sa 
couronne et la fouler aux pieds (i). 

Ce ne pouvait être qu'une chose agréable au 
souverain pontife de prononcer sur ce long dif- 
férend, et l'occasion était favorable, parce que le 
roi de France tenait le duc de Bretagne sous sa 
dépendance. Philippe-Auguste en sollicita Inno- 



(1} Sitstinuimus paçem et eccetarbatio : et in lœsione Tu- 
ronensis ecelesiœ, quœ temport patrum nostrorum integram 
metropoUtani jurisdictionem in totâ minori Bràannid obtinaiti 
regnitm nostrum lurpiler imminaere et mutilare contendit ro- 
mana ecdesia, coronam de cupite nostro dejicere , Jrangere 
et pedibus conculcare. Quid eitim aliud est archiepiscopum in 
eddem provineiâ contra metropolitanum suitm et integriîatem 
regni nostri erigere velle, qaàm ab hœreditate patrum nos- 
trorum nos tamquam imbecilles et resistere non valentes ej'i- 
cereei/agare? {Lettre 108* de Philippe- Auguste à Lucius III. 
Voyez la préface du 14" volume du Recueil des Historiens de 
France, par M. Brial, p. xi, ) 
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cêM ta-, éi éHBii' lihe^défetelOiV, i^'dkfe- Ife i**-jiiin' 
1199, rétablit l'église de Tâilfs'dah^'së^aticietis 
dtoits, «rf i-édiu^ Févéï^àé <ïe Ôôi-àrlS condition 
dfe^*À^gîïût(r); 

Ui è^étàgAfé |*ëfdiiV c^ gfaiitf jii^rié^, â|il^' 
rdViSlf jHaidë péùdaiit'p*ès de-^datré-sièiilfes; ÏÀ 
jban« dot? A'rtttr enVôya'd^' cbtfitoîssàires à l^aW 
dïéV^qiié àréft'ô^olîtaiW, pblW- décTài^l^ qi^it sfe 
^ititii^Hi^t' â cette^ décision, et, eh dédbâdrùàgë^ 
liiehV d« dé sacrifice, il ftit créé t^hâïioirié héVédi- 
ta\1cé de SËint-îVfei^W ^'T6ùi% (2).' 

Malgré cette réunion , la Bretagne ne participa 
point à toute l'indépendance de l'Église gallicane. 
Elle resta pays d'obédience, c'est-à-dire, soumis 
auK réserves de la diabcdlerie romaine, dont là- 
principale était de conférer les bénéfices veriahf 
à^VStJuëi' péridaitt lèï bùît tfibis dé l'arinéè qu'on 
appélTe mois apostoliques', et de' ne laisser aux 



(j) LeS' jMècM relstives à c««e coatestation se trauvéât 
parmi les Actes de Bretagne, 1 1, p. yîS et ^6&. 

V07A aussi le Thctaumi aneedâtomitt de Hartennfe et 
Doranj, t. m, pi 85o. 

(1^' Ltftfrei dès dbyëji, diaitoBeé' et cliàpitr« dé^àKt- 
ÏRWWdiTouH, liàr lesquelles ils otatreÇd lé diîcPÎfiri^ et 
s(%' 3UJ!ce&ïèi)Vs cbalibines dd' ladite égliiè de'Saint-Miirtih! 
De l'ail' i^oS, du jour de la NatÎTité de Notre-IîaUiè. ( Ar- 
chives de Haul^'. i&inoirè K', casWttë'K ) ' 

I. a6 
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collateurs ordinaires que ceux qui vaquaient pen- 
dant les quatre autres mois. 

J'ajouterai, pour ne plus avoir à revenir sur 
cette matière, que, dans la suite, le duc Jean Y 
voulut s'afiranchir de cette prétention de la cour 
de Rome; mais que le pape Eugène IV le déter- 
mina à se désister de cette opposition , en lui 
promettant de ne conférer les évèchés qu'à des 
ecclésiastiques natifs du pays (i), et qui seraient 
agréables au souverain (:i). Après la réunion du 
duché à la France, sous François I", on suivit, 

(i) Bulle du pape Nicolas V, conteoant que les étran- 
gers ne pourront, sans le coifsentement du duc, par quelque 
mani^, avâir ni tenir bénéfices en Bretagne. Datée calenda» 
fehruarii, l'an i45a. (Archives de Nantes. AnnoireC, cas- 
■etteA.) 

Bulle du pape Pie II, contenant confirroation d'une bulle 
du pape Nicolas, que les étrangers et non originaires ne 
puissent obtenir en Bretagne, par vertu des expéditions. 
Datée nono calendoi martti, l'an 14S9. {Ibid.) 

Bulle portant commission d'exécuter les bulles de Nicolas 
et Pie, contenant que lee étrangers ne pourront obtenir bé- 
néfices en Bretagne. 1499. [Ibid.) 

Bulle du pape Jules n,"ea date du 18 des calendes de 
janvier i5o4, par laquelle, à la requête de la reine itenne, iï 
confirme tous tes privilèges concédés auparavant par ses pré- 
décesseurs aux ducs, et outre que les bénéfices de Bretagne 
ne seront conférés qu'aux originaires dudit duché , et non 
San étrangers. ( Ibid. ) 

[a) D'HÉBiconST, Lois ecclésiastiques, F. xni. 
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pourla disposition des bénéfices, pendant quel- 
ques années, les règles établies par le concordat 
qui venait d'être fait entre ce prince et Léon X; 
mais la cour de Rome revint sur ses prétentions, 
ej le roi Henri II s'y soumit, malgré les représen- 
tations des états de Hi province (t). 



(i) Voici ce que disaieot les états : 

« lie pape, au mépris des conventions, voulant envahir 
à la fois les droits de Votre Majesté et ceux de ses sujets, 
donne tous les jours aux étrangers, capables ou non capables, 
desréseryes, des expectatives, et des induits sur les béné- 
fices de votre province de Bretagne, soit qu'ils vaquent en 
patronage laïque ou ecclésiastique, soit bénéfice épiscopal ou 
claustral, électif ou non électif, et par ce moyen et autres 
voies obliques, comme unions, réserves mentales, les ordi- 
naires sont privés <le tous leurs droits. Outre cela, le pape 
crée et érige des pensions, donne des regrès et coadjutoreries 
sur les évéchés et abbayes , etc. « 

Voici ce que disait le parlement : 

n Si ce que le roi accorde au pape était approuvé, les 
pourvus de bénéfices , presque tous Romains ou Italiens d'o- 
rigine, ne verraient jamais leurs brebis. Ne sait-on pas avec 
quelle facilité la cour de Rome lance les exconuuunïcations? 
Il suffit d'être accusé pour être coupable à ses yeux. On ex- 
communie, pourla querelle d'un bénéfice, tous tes habitants 

Je trouve dans les Recherches sur la Bretagne, parM. De- 
laporte, t. ii, p. 63, qu'en 174O) le pape ayant envoyé nue 
bulle, dans laquelle la Bretagne était qualifiée de pays d'obé- 
dience, le parlement déclara, en enregistrant cet acte, qu'on 
a6. 
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Pour feire kt ft^ tlVéC Jm»^ti»-TétiV, it M 



ne pourrait induire de tfétté «tpmfSëa ^f«M- ^ Bb«rtéi de 
TÈ^'m gnmat&e aé è«ÉSiaapaa tveAf Vmi A SmxgM. On 
«H étfttt «VicWeH «ta «740. 

Tknr qn^ 1» BrefâgMe Mil am «foWV^âH» p«ni«ftHéW, fe 
n#, quoique soeartAÉ, n'y exA^t «*Mme mtoVtfé mt Ki 
ekmiéï tH air t^ penMnbtfi éêd^iJBtifftKS; t IM eifêqv.è9 et 
Rt l!Mt*tMAié, dé> M BMtagttë, de tJk^fbSm-, éi iMAg*^ 
êôt, die- ta Pr(WefH« , te KcfHOMSStàébt êe supéticUi', (Mn^ 
-te MdpOr^, <f«e 1« pi^nce» mm léM^I» il» i>i«n«<il: IK 
MÉtent, ptftif âimi diDi, indépt«d«M»dtt rt^, i^i iW rtiïi«W 
tiKffidait-pas tfiéfne- â tefls ces *rtdto, fertqw^» *«tfîfeBf i 
vaquer, el n'en percevait pas les tépAes. « ( RethewSé» «f 
l'origine de la pairie en PWlKeM'raabBsMiW'ilt dt^ilMize 
^rs, paPM. Btial. RflCdeil de» Historiens et PHoiM, K xtii, 

-OttAcrlK ffi«tagK«i^ét(tiPp4^étMaK^tl!Hi#a d nWM<fe 
lé^MlUe^ ië eobemâat fut pAs»é 6fM« le (Mpe Eè>«r X «f K 
r«ï ProDÇdls I", celb est eatuë qMfiHM léUm «cniMeM 
'MtÉ M«éft«e9 cénSistarimx de MfW ^«VldW qifVtt- MHil 
d'ua induit. Celui du roi Louis XIV était du pape UriMiM VSF, 
«t de nmèet^Sii. QaBMiia*am>«tbéiBâfie«»'iir«^ Ait, 
|>fHir fetif écJlatiMi, ttH eone^Afet esa^ îb pupé AttgOnTt 
et le etëifgédfcBfttegittf. Sti-t«rf«d«M«oiMi»^jH*« le)Wpt 
eettlhe les bét^fet« qui l^^ent peii4aM htrit fSoiii d» TVM- 
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W»»» T,p#i«i^ï(:*, ^ 

iiM'C» ■catù^^u^Âf Mf:i4â9r,SjOfi^é.tUfl8t vrai 

née, et les éréipies, 4es abbés et les autres coHateurs ne jouis- 

^PQÎM infis,^ Ii844ta99cwt3'jy(^&t-gve)qiief,«))i4^|iieiits 
:jt «e.44N>«ac4fttj «t-itatUtitoç «ig{9 fie dMPOSlI^ej pv )a- 
4{ihU« il «Mi««iti4iw.Jie«.^i^««e'C«pidii»l»««nffE^t «bema- 
Ji»iflnpfit.»«4wi)«i.|»««)4aiitHKW(>)e* J«e hw^ficw qui vim- 

.I<i\W]d«5,9hi»^aod9iiicoKvwâiUs (k -.droit, qw l^^iqi^ 
s'étaient réservé de nommer aux bénéfices pendant J^ ,deiw 
lwr(.(lpJ.'w«^. «twt^HeJw^cnlwiasbiqvw »pif4nt ^ des 
flilMe «tajiaiit «bligée àJàireieYoj^gedelteiBeiïMHwless^- 
lifÙtsrwiiw.dii^torftu.wMmTs^-Cet .iMgeioe^utf^liHwé 
que vers le milieu du i8* siècle, par iuie,blllWiCfiù,pwwt 
>«lt)* 1» :<nutwutH tfuG««iit otive^ «n Bwihigne. Poifr y ,^tre 
.«dirasi iliAltaiLilKe«Jti((iafttf)ede.)d.|>n>yifie«.et.av«jr«i:«Mé 
les fonctions apostoliques, eg f}wdité de vwaire, .ku.akÛW 
iXilwtofXt jdewt MW< 

,Q<>i|ie»it voir uo jréwiQé »m» teeB,faitd« tmM^e.qiu av4it 
HK^é ^.«e |H»«iM la 4ùçi()Jir>e «cdi«si«siiqHe de. U btebigm , 
tlaB0tn0i|Mlit..àcrH whtwW :.-.Am»cias dwi^Ms.^ii fw?s «t 
duché de SirMgjiâqmr jwUiENr i|iW:L'wriwlt 4u ifwJoiBoitt 
.^4 Kkne ,tt a«nNAatm«4eS(fraiAiiéfij)e ilMveBtflWMrJieu en 
Iftditai|taft<(ji»t,.4ffi». » 
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Le traité conclu entre les deux rois le aa mai 
de l'an 1200(1), portait que Jean resterait en pos- 
session de tous les états de son frère Richard. 
Ainsi Artur fut complètement déshérité. Il ËiUut 
reconnaître Jean pour roi d'Angleterre , pour duc 
de Normandie, lui faire hommage de la Bretagne 
en présence du roi de France, et se reconnaître 
son vassal, son homme, son justiciable (2). 

(i) Recueil des Historiens de France, t xvii, p. 5i, et 
t. xviii, p. 88. On y Ut, art. 10 : Prœter ea nos dedimas 
domina régi Franeorum -oiginti millia marcoram stertingomm 
ad opus et legem in guo juerunt , videlicet tredecim lolidos 
et quatuor denarios pro marcd, propter rachatam suam et 
propter feoda Britanniœ nobis dimisit. Nos ■oero recipiemus 
Artarum in hominem ila quod Artaras Biitanniam teaebat 
de nobis. 

Ail. II. Item nos, sicat rectos heeres , tenebimus, à do- 
mino rege Franciœ, omnia feoda sicut paier noster etjrater 
noster, rex Rickardus, ea tenuerunt à domino rege Franeiœ, 
et sicut feoda debent. 

Art. 16. De Arturo sic eril quod nos non minuemus eam 
nec de feiido nec de domtnio Britanniee citrà mare, nisiper 
rectum judiciuin curice nostrœ. 

(a) Eodem quoque die Phiiippus rex Francontm Joaniti 
régi Angloram reddidit Artarum nepotem suum principem 
Britonum qui hominium patron suo régi Joanni fecit et Bri- 
tunnia; armoricanœ ducatum ab en accepit. ( Continuation de 
iii Chronique de Sigebert , par Robert Dumont. ) 

Arlurus fecit knmmagium régi Angloram de Sritanniâ et 
itliis terris suis, sed timens proditionem régis Joannis re- 
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Dans ce traité il n'est pas dit un mot de Con- 
stance, qui était cependant la véritable duchesse 
régnant de son chef. Elle n'y intervient ni pour 
elle-même, ni pour son fils mineur, ni pour 
l'hommage à rendre au roi d'Angleterre : tant il 
était vrai que les deux grandes puissances dispo- 
saient de ses intérêts sans son aveu. 

La mort surprit cette princesse en laor, avant 
qu'elle eût atteint sa quarantième année. Il n'y 
avait pas encore trois ans qu'elle avait épousé 
Gui de'Thouars, et elle en avait déjà trois filles. 
Aussitôt qu'il eut appris cette mort, Artur, qui 
se trouvait dans sa quatorzième année, se rendit 
à Rennes, pour y recevoir solennellement la cou- 
ronne ducale. 

Il était resté sous la garde du roi de France , 
parce qu'on craignait, dit un historien, une tra- 
hison de la part de Jean. Mais quelle protection 
attendre de Philippe , s'il est vrai , comme quel- 
ques historiens l'ont prétendu (i), qu'il y eût 
dans le traité un article secret par lequel toutes 
les provinces que le roi d'Angleterre possédait sur 
le continent, c'est-à-dire l'héritage des ducs de 

mantil in custodid regU Francorwn. ( Chronique de Mathiei( 
Paris.) 

(i) Voyez l'Histoire de Bretagne de Dom Morice ,. t. i" . 
p. iï8et lag. 
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Noryia^^ie ,çt ;^e Jlf n?ji^PJ? ^'4f>^U , devajeçf re- 
venir a.M rc^ |def>i^^.ce,,^u i^.ijupJ|e,i7^i^Jeïp,vjçLf 
à mourir san^ en&nt^ ?. 

La fortui»,e ?.e jpu^t d^ tçu^^ ^s ^mbi^i^^Sçt^^ 
Les posions dp Yfj.a , l'^jn^^tipfl f}£ l'auJtr^ w ^f^ 

princes. 

Jean, <mo^j5pi,e tjé|^ fliai^; i^fll^*? M 'Nw? *^" 
coml^ (ie ï^ %rPb^; pftftf" W %**■* !? sienjïp. C^ 
outrage fie fut pas pesççnti çpji^epi^ijit par i'«P(Wf 
offiep^ : i^ pcça^jpi^a fip &Q.u^vepeïït panfti lej 
?«ign,e,W?; Upe ,^T>jép ^nglgifle ip^rcfi^ cpntrp pwjf 
pour leur impoge^ silei^^, ef jjs pjjsejat n;çpujr§ 
au roi Philippe , poMT lui ^ej^ia|*der juçfiçe de spi^ 
vassal. Philippe, empressé d'accueiUif: açs p}4)f}f|^f 
somma Jean de ,çompaf^trp ^ ^ i^W- Î^'^W^ 
dédaigna de despepdre ^ ^ne j^^lj^catiop , ^t )i^ 
arntée française enti^ en I^orman^e. Il p'y f^f 
pas un an que les dçux rois ay^jl^nt signé I^ p||f • 

Dès-lors, les intprêtp d'Arfur, pnjjgifjj fi^t-HfP^ 
du roj d' Angleterre , deviqren|: p|p^ c)ipr§ pij pqj 
de France. Il accupillit ^veç apitjp (JajïS 5R», f^f^ï 
dpvant Goi^rnai, le jeune djii;; jîe Bf^t^goç, lijj 
promit sa fille en mariage , lui donna la Norman- 
die, le Maine, la Touraine, l'Anjou, le Poitou, 
dépouille qu'on se promettait d'enlever à Je^n , ^t 
l'envoya , à la tête <^e deux ceî^ts liQii()pps çl'artf^, 
prendre possession de ces cinq province^. J)e fpïi, 
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,côté, ,^yr ^t JttOffHç^rlige ^et .d^çf ^ roi, 

po^ Sfi? j(^o!avj£^4ff Étfits (et pjwt ^8 Breb^giae )• 
.Qfl^J;à|3;S,orift^jiMlie, ygii(?fl)upUe^t 1^ fowvte 
jdu M^me^t; ^e p^digi^e ^^^^j. i» pQ^on rfis- 
pCQtiyp d^ d,e)ff. pr^^qes : /i Pour oe ,qui f^gaedg 
« pif IfpifljLan,^, fli^ 4rtur, nous spmroep poff' 
« yejçm^ qpjç piQR^ji^ieijr Je rpi 4e ^t^wce gîirdçfia 
« ce qui lui pJsJRi ;^ Jise qu'il «p ^ prU ju^î^'à .ce 
p^our , et .«î^e ce qji'jj (xhut^ ^-çndre «iwcre wec 

ppjn» ^ de piafleUles,4(>JBS|iit>us, (apeiH bje» fune»t^ 
au jfif^e 4mc. J!^ roi de ]F):ancp u'^yait mis jt «» 
dispqsiJwfl, pourtputes ces po»cpjHè(e8, qViw» 
poignée de troupes : la Bre^^gae fournit iciuqceoj^ 
c(^eY?Jiers et quatre mille hon^pies de piecj (?). 

(i) Anurium tpilitem /eeit ( oif a vu plus haut que , sjii- 
vant us autre auteur, Artur avait reçu précédenimeiit U 
grade de chevalier ) tradens ei Britannite eomitatum, qui jure 
/uwredùario eifm contùtgebat, a^/tcient eomitatum Piotaeiemr- 
sium et Andegavensiam ijuos jure firaotitn fiH acquintret, 
f f f" ( V f ^m «ûfwitof ef n^iiet trçi^i^, c(WJ fn^ù^ pe~ 

miner^ Ugium accepit (t, accepta à rege Ucentid, meifsejulw 
récessif. { Riookd, Gestes de nûlippe-Auguste. RecudI des 
. HistorieBs de PraBce, t. xvii, p. 64.) 

Voyez aussi la Cbrtwique de HaUiieu PâMs. Ibid., I. kvii, 
p. W- 

(?) U 4é40iiibi¥f)iei|t dp «if« pçtitp mmt s* tfOV^fi^VtA 
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Les seigneurs de la Touraine et du Poitou lui 
amenèrent bien quelques hommes d'armes, mais 
au nombre de cent dix seulement; ce qui prouve 
qu'il n'avait pas un parti nombreux, ou que ces 
seigneurs n'étaient pas très-puissants. Dans le 
plan de campagne, on avait calcidé sur tout ce 
qui avait été promis, et on comptait sur une ar- 
mée de plus de trente mille hommes. 

Un prince si jeime ne pouvait avoir aucune 
expérience militaire. On lui conseilla, pour pre- 
mière opération , d'aller attaquer la ville de Mire- 
beau, à six lieues de Poitiers, parce que son 
aïeule, Aliénor de Guienne, y résidait, et que, 
maître de cette princesse , il pourrait obtenir plus 
fecilement du roi Jean des conditions favorables. 
Dès ce premier siège , le prince goûta le plaisir de 
la victoire; mais ce succès trop facile était un 
piège de la fortune. La reine Aliénor, surprise 
dans Mirebeau , eut le temps de se jeter dans une 
tour où il fallut l'assiéger, et les troupes d'Artur 
s'établirent dans la ville. 

Jean accourait avec une diligence dont on ne 
le croyait pas capable. Il y avait dans son armée 
deux hommes qu'on ne devait pas s'attendre à 
voir sous ses drapeaux, et dont les historiens ne 

un poème de Guillaume I^ Breton sur Philippe- Augu&te, 
liv. VI. ( Recueil des Historiens de Franc-e, I. xvii , p. ifIS.) 
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nous expliquent pas la présence; c'étaient Guil- 
laume Des Roches, sénéchal d'Anjou, qui avait 
montré un dévouement si sincère au jeune Ârtur 
dans sa première guerre contre Jean, et Émery, 
vicomte de Thouars , frère du mari de la duchesse 
Constance. Ces troupes se trouvèrent devant Mi- 
rebeau, et Jean y eut investi son neveu avant 
qu'on eût eu seulement avis de son départ de la 
Normandie. Le petit-hls assiégeait son aïeule, et 
l'oncle assiégeait le neveu. 

Il s'agissait de pénétrer dans la ville. Guillaume 
Des Roches se chargea d'y enlever le prince hre- 
ton et tous ses compagnons, si le roi voulait pro- 
mettre de les traiter honorablement et de les ren- 
voyer toussansrançon.Jean n'hésita pas à en Ëtire 
le serment. Guillaume, qui avait apparemment 
quelque intelligence dans la place , y pénétra pen- 
dant la nuit du 3i juillet au i" août, et surprit 
Artur dans son lit, ainsi que la plupart des sei- 
gneurs de son parti. Le roi , dès qu'il les eut en sa 
puissance , oublia sa promesse , et les fit resserrer 
dans des prisons où vingt-deux moururent de 
Éiim. Des Roches et Gui de THouars, indignés, 
s'enfuirent de son camp et allèrent offrir leur épée 
à Philippe. 

Pour Artur, il fut conduit dans le château de 
Falaise. lA on employa tous les moyens de per- ] 
sùasion et de contrainte pour l'amener à se dé- 
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(j) Cermentef autfm r?£it cfotnUffm q»i>4 moittu *tr^«* 
et teditiofiet /acerent Britonet pro Arturo domino tuo, et 
qttAdnuUafirmapacù coacordia posâet fieri Ariaro ti^ntite, 
tuggesserunt régi qaatinùs preeciperet ut nobSis adcdetcens 
b u ê Ui M^HJ tafi biupfi'éiretMr, et 4it: lUi/icepe ad prituipaa- 

ÂumMutUù mU/ermur. Srtaerlmër i^ue fjni^vf4fi«t- 

^re u ioae .çdi>ers^mnimftmnis.eorum, et inipivpfi^if igçft- 
titus praxepit .tandem it ifd ftjiirore (ribus ffiis seruùptilmt 
quatiaùf ad Falesiam quantQciùs pergçrent atque hoc oput 
deteitabile perpétrèrent. Buo 7>ero ex tervientibat tan* exe- 
crabile opus in tam nobili adoteseertte eomnùttere detettoMas 
à curid domi/d régit fdf^tgtoiMi. Xtrtiat vok ad emêtiMitm 
pfirvfinit i» (MO fa^eT regi¥*,i tkimno IMm» df fHat^.nt^ 
tïlffef0rio , dUigeatvr fiutvSt^it^t te^pfii;ct a/afi^ fvsoà 
pedes habeni. -Çùmque men^atum domini r^is Huhetp de- 
taiisset, exortm est fletus et planctus nimias ùiter mixtes qui 
eustodirbant illum atpolè nimid mvieratione super rtobiii ado- 
iesceMepermoti.Artanis autem diront aimnevU toi fetMidiaiit 
si^r »e dmtMtt ■fBf»o*c»ms , aâqfu.dfititlaàeptapridainaûio 
tl0dfin<, mn^&ifu^ it iaetf^W 1* 'il* tfuneniltA^ tUf»- 
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cMt(»>yl#s««rèPétiE^ttt- (ie^(6is; tttftis'^é tië 
iJotpH» poav \6&^-4etiipi. Le ^yiMtt«iëi' Art bietn 
ti^tKti«fëi9ià'R<KMftfd(M«-(illc^t»Wc[ueËaigQftï« 
bfleàtte: 

e* m^it&kdmemémui^^ied d« IH tcfdr, Aftur y 
tfDUta un haXeaw éeeni lerpiét èt^'ént A^^phtt^i 
haÉ^sBj»-Tvtr» et Pierm ié Mfinfec f Mmf éetÈ^. 



momas, eteàm astaret itlepiwsens qui à rege mitsus faerat 
mébàc efHagmfOiffnlim, ^ pfifttHb gèWHMf et Jlènti pàero 
iiotomiaiêt. Mur UbiieeÂmMliiA cWièHurstaVéxH, efntamu 
iiuif dèjBtaidnig gifiiéM M pemmantiÙttih -bioltnfef injeeit ad 
MiUtafeinanv/iamett&coiacifmi^Uiifod^eVtim, lOdh^tùH 
Meitarixùiit, ptvDi^MioMdnil» {AXaB^fOt me dé ù^ 
fta^inumsoateifatr Mite^itim mihi ee^s evipSu, liaM fàitat- 
timus omniam existet quem in pr<^fétirl StbiUlb OôHSpieiMi, s 
jtd hoii» verà mm&am osdimMM ôtiàs turrtxérè' itH&ei( et 
mama ta^iaftn M/aSamo», à^tm éntpnéeepto dinhiiUSa^ 
btrH,jm>«ititiitkqaiad»e/mntdetkeaeimiiHdéJnitHfeit, eë 
éniiu é»pidtioM ùtque éH' tUsSut^Hum' Mttfélaayiadiaiiiqud!' 
itmêJtwnu-éiUgitaMttl/M, 4MfcMt«Nf& miftitUt, itbi^ 
ctmtHititmmu. Rk^t/rniu aattm n^ iMmtettit&ts, lumeittttt 
etfltnM regtai dn^mt tmtat* et ùtleniitam' i^prùtpitieHi, 
puerum regium> tervûnit iOaïiûi», perpendèitif qttod dotr/iuttu 
t*x a^ér ittW «/Mao tutiMpegiHk/ivi, etè. ( Cfarotiiqiiè' de 
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L'heure, le lieu, cet appareil mystérieux et si- 
nistre , ,et , plus que tout cela , les regards terribles 
du roi, tout avertit te jeune duc de sa destinée. 
La nature l'emporta; il se jeta aux pieds de son 
oncle, en te conjurant avec larmes de lui laisser 
la vie : mais Jean n'était pas arrivé jusque là pour 
se laisser fléchir. II ordonna à son écuyer de tuer 
le prince; et, sur son refus , saisissant par les che- 
veux son prisonnier, son neveu, son roi, il l'é- 
gorgea de sa propre main , et jeta le corps dans 
la rivière (i). 



(i)Cerécit est celui d'un grand nombre d'historiens. Alain 
Bouchard, Pierre Le Baud, Bertrand d'Argentré, Dom Lo- 
bineau, Dom Morice l'ont adopté. Voltaire dit. Essai sur les 
Mœurs, chap. 5o,que » Jean At enfermer Artur dans la tour 
de Rouen, sans qu'on ait jamais pu savoir ce que devint ce 
jeune prince , et que l'Europe accusa avec raison le roi Jean 
de la mort de son neveu. » 

Il n'était pas de la nature d'un tel crime d'avoir des té- 
moins; cependant ce crime fut reproché en face au roi Jean 
par les seigneurs anglais eux-mêmes; et le dauphin Louis, 
fils de Philippe-Auguste , dit au nonce du pape , Wallon, qid 
essayait de le détourner. de passer en Angleterre pour aller 
faire la guerre à Jean , que, ce prince avait assassiné son ne- 
veu de sa propre main. ( Chronique de Mathieu Piris. Re- ' 
cueil des Historiens de France, t. xvir, p. 711.) 

On oppose à cela le. silence des historiens anglais; mais ce 
silence n'est pas une dénégation, et il est facile de l'espliquer. 
Je viens de rapporter le récit d'une première tentative non 
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A la nouvelle de cet attentat , les cris de la Bre- 
tagne demandèrent vengeance. Gui de Thouars 
profitade ce mouvement d'indignation. Beau-père 
d'Arlur, veuf de la duchesse Constance, il se por-. 
lait pour représentant de la iamille ducale, et 
convoqua à Vannes les grands du pays. Les évé-. 
ques et la plupart des seigneurs y accoururent.. 
Cette assemblée est, ce me semble, la première 
dans laquelle on puisse reconnaître une réunion 
des ordres de la province , une tenue d'états. 'J^^- 
Gui de Thouars, qui la présidait, n'avait pas en- Gd' 

" " ' ' dsBretigme, 

moins odieuse contre la personne d'Artur. Ce récit est d'un 
Anglais , et cet auteur ajoute que Philippe sœvitbat per 
maxime jtro nece Artari , quem in Sequand submersiunfuissf 



Qu'Artur ait été jeté dans la Seine ou dans la mer , comme 
quelques auteurs le racontent, ce n'est pas là re qu'U importe 
d'éclaircir. Mais qui pourra considérer le roi Jean comme 
disculpé, parce que Mathieu Paris se home à dire : Rex 
prœcipit ut Arturas apud Rotomagum mitteretur, ut ibi in 
arce nové retnisas, sub arctiori custodid serearctur; ted non 
multd post idem Arlurus subito evanuit, modo ferè omnibus 
ignoto, utinam non ut fama refert invida? 

On peut voir sur ce passage une note de M. Brial, ( Re- 
cueil des Historiens de France, t. xvii, p. fiSa.) 

Enfin les cris' de la Bretagne, l'indignation dé l'Europe, le 
jugement, quoique intéressé, de la cour de Philippe-Auguste, 
la dispanition d'Artur , tout cela accuse le roi Jean , et sa vie 
entière dépose encore plus Tortement contre lui. 
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«Sort! fe di^t (fy côWmattdlE*: A téi^V <ft cAte 
i^étn&lW'radiâiiriStr^ondu-ddcIié; mais, sUi^ 
v^t quêl^oeS-tnls-, àè rie'firfqu'à ttti-^ «fe'fiit^ 
de m prihcesSé-Afi*, ^ fiilii'rfïriée. QUbï qU'iPêii 
stiif, tVi^tit l'é fiti* dfe «fiïc de Bi'ëfiigrie. C^' ti*re' 
a-Vïià btetoto dfe'^i-ôïéafioit; càl' il' li'dpJiartéWâtt' 
d àsia' fiSfe ni' â: lui! Com^Acé àvkW laissé & s6îi 
pt^ttfet'riiiH^éfdtië'&Hënotnili^e^'bTid^,»^^)- 
^Ai' dû nidliëiii^» AMar. G'é^t énâéittiiiëM^ 
k (Sïftè pi^riceiisëiîùe le^ trôrte appartëilMi'. EJte' 
élSft ëiV ê^'éy nlbiitei'. C'étdit'cetite rii^éjirîw- 
cesse queRichard-Cœur-de-Iion prooiettait'à 
tous les princes avec qpi il voulait faire la paix. 
Msùs,> malgré plasieups mariages projetés,- elle 
était' restée deots' le céUbat: et daM ïes' Hiaiiis' dur 
roi d'Angleterre, qui lui avait donné pour siSjodl', 
oïi fibiiV' prison', un moriâisferè aè'Brîsfol', oû^e 
fut retenue pendant quarante ans. il était a 
«craindre que Jean ne se servît de cet otage pour 
réckmer la Brett^e. 

GM de Thouai^ , k \a tété d'ttfie dép^taMon àtl 
la'prti'Vince^ àllà'détfiaiiaèr jt(sti(*e an fbîdéFfaïitfe' 
du meurtre abôiiiinable commis par son vassall 
Déjà, depuis la captivité d'Artur, Ptulippe'éWt 
en armes,'et ilavait'déchargé sar laToupaise sa 
colère ctHitete Ife roi' Je^,. é«- bnàlMit kr capfttrfe' 
de dette ifiHlhëûi^S^' jïrti-f'ià^. Léâ iri^t^ef^'d!*^ 
Bretons étaifetitjïëâ, riédéS'saiï'eâ' |ibidr le dfetferiïii- 
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ner à prononcer contre son rival une punition 
dont il devait lui-même profiter. 

Par ia mort d'Arlijr, l'importante possession 
de la Bretagne sortait de la main des Plantage- 
nets, si on parvenait à déshériter sa sœur Éléo- 
nore, et revenait à l'aînée des filles de Constance 
et de Gui de Thouars. Dépouiller un prince en- 
nemi et voir tin trône voisin occupé par un en- 
fant mineur, c'était assurément vers ce double 
objet que la politique du roi de France devait se 
.diriger; aussi, trop heureux de pouvoir donner 
à son ambition les apparences de la justice , fut-it ^^".° 
prompt à convoquer les p^>^ et les grands du ""^ 
royaume (i), et à faire citer le roi devant ce tri- ^',p' 

(i) " Mais qui étaient ces pairs qui condamnèrent le roi 
d'Angleterre à mort? demande Voltaire dans l'Essai sur les 
Moeurs, chap. So. Ce n'étaient point les ecclésiastiques, les- 
quels ne peuvent assister à un jugement criminel. On ne dit 
point qu'il y eût alors à Paris un comte de Toulouse, et 
jamais on ne vit aucun acte des pairs signé par ces comtes. 
Baudoin IX, comte de Flandres, était alors à Constantinople, 
où il briguait les débris de l'empire d'Orient. Le comte de 
Champagne était mort, et sa succession était disputée. C'était 
l'accusé lui-même qui était duc de Guienne et de Normandie. 
L'assemblée des pairs fut composée des hauts barons, rele- 
vant immédiatement de la couronne. C'est un point très-im- 
portant que nos historiens auraient d& examiner, au lieu de 
ranger à leur gré les années en bataille. » 

I. a; 
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bwnal. Jean, qui voyaitson juge envahir la Nor- 
mandie et le Poitou, envoya demander par un 
évêque s'il y aurait sûreté ^ur le retour : oi^, 
céponcUt FhilipfK, M le jugement le permet (i). 
Cette ré};ioBse ne paraissant pas garantir à l'acoasé 
une parfaite -sûreté, il s» garda bien de coiapa- 
taitre. te pape voulut intervenir dans cette a£Eâire 
et prétendre que 1* roi d'Ângkterte n'était pas 
justiciable de la cour des pairs, parce qu'il était 
croisé , vassal de l'Église , et f ii'U avait reçu l'oac- 



CMte question est fort judicieuse et lu .soli^lien tfès-vru~ 
lemblable- Nous n'xvons fwat le jugement qwe cette cutu- 
pronQp^, par conséquent nous ne pouvons connfùtre «eux 
qui j concoururent. En général, on assigne à cet acte une 
date qui parait trop voisine de la nort d'Artur, puisqu'il 
n'j aurttit qu'un intervalle de quinze jours entre le meurtre 
et la càndunnation du meurtrier. Ce temps n'aucait ptf suffi 
pour la tenue d«s ëtats àe Bretagne , la plainte ^ la somma- 
tion, la demande des sAretfe, le délai pour constater la non 
coipparutjon , et le jugeneat. Au resjje , cet arrêt lut le pre- 
mier exemple d'uo pair du royaiuaejugé par la cour du roi, 
et il constata l'autorité du suzoain sur les grand s- vassaux de 
la cooronne. Ce fut un des actes qui signalèrent les progrès 
de la puissance de Philippe-Augufite; 

(i) Ititit si pariuiMsuoriunJudicium,/ioc permutât. (Chro- 
nique de Mathieu Paris. Recaeil des Viakoriens df France, 
t.xvii,p. 7a5.) 
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tron sainte (i); mais Philippe ne se laissa point 
atrêter par cette opposition et fit procéder au ju- 
gement. 

Pendant qu'il était aceusé piibliquêàient d'un 
crime abominable, pendant tpi'îï Voyait ses pro- 
vinces du Continent envahies, et <|û'il afpprenait 
qu'une armée française se préparait àf àpéi'er une 
descente en Angleterre,' le meurtrier d'Aiilur se 
Élisait sàCrer potir ht quatrième fois, comme si 
Fhuîlé saihte eût pu effacéi' fies crimes ; et du pîèd 
des autels il revenait darts sa voluptueuse rétraité 
de Normandie se plonger dails là doublé ivresse 
de l'amour et des festins. Des femities, des cour- 
tisails jouaient, chantaient, dansaTenf autouf d'e 
lui. Il voulait^ ignorer la prise de ses villes, les 
malheurs de ses peuples, sa prOpre honte; et 
quand on était forcé de lui annoncer quelque 
noiivelle pértê, et dé hii dire que les Fraiïçars 
trfdilaieilt les commandante de ses' chàteail^ liés 
à- là queue dfe leurs chévaui ; que lès Bretons, 
ayattt à leui' tête Gui de ThOttârs', avaient pris 
Avïatiches,le Mbnt-Sairit-Mïchel, etpértétré jus- 
qtl'aUS feuboui'g^ de Caen, «laissez-les Êûre,ré- 
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m'auront enlevé ( i ). d On voit que ce prince avait 
passé de la lâcheté au crime, du crime à l'abru; 
tissement, et de ce dernier état à l'imbécillité. 
Lorsqu'il ne put plus douter de son danger, il se 
hâta de se réfugier en Angleterre. 

Un arrêt, qui le déclarait coupable de l'assas- 
sinat de son neveu, le condamna à perdre la vie. 
Ce n'était point là la partie la plus importante du 
jugement, car on ne pouvait ta mettre à exécu- 
tion; mais l'arrêt prononçait en même temps la 
confiscation , au profit du roi , de toutes les terres 
du condamné situées dans le royaume. Philippe 
avait pris les devants. Il acheva la conquête de la 
Normandie , que la lâcheté de Jean lui abandonna. 
Les intelligences que les Français avaient dans les 
provinces voisines de la Loire rendirent égale- 
ment fecile l'occupation de l'Anjou, du Maine, 
de la Touraine et du Poitou. Ces provinces furent 
réunies à la couronne, sans stipuler aucune con- 
dition; et la maison d'Anjou, qui, depuis cin- 
quante ans, avait acquis le royaume d'Angleterre, 
se trouva avoir perdu tous ses états du continent. 
Philippe ne se souvint plus qu'il avait reconnu les 

(l) Siaite iltumfaeere, ego quicquid modù rapil, unâ die 
reeupeKbo. ( Chronique de Malhien Pitris. Recueil des His- 
toriens de France, r. xvii, p. 683. ) 
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droits d'Artur sur ces possessions; et, en effet, 
Artur n'aurait pu exercer ces droits que comme 
fils d'un Plantagenet, et non comme issu par »a 
mère de la maison de Bretagne. 

Tout le changement qui résultait pour la Bre- 
tagne de ces grands événements se réduisait à ne 
plus avoir un duc de la maison des rois d'Angle- 
terre , et à relever immédiatement de la couronne 
de France ; car la Normandie cessant d'appartenir 
à un prince étranger, la mouvance directe de la 
Bretagne revenait à la France, après trois cents 
ans d'aliénation. 

Mais les progrès de lapuissance du roi de France 
donnèrent de l'inquiétude à Gui de Thouars. Son 
frère Emmery, qui avait toujours conservé des 
relations avec le roi d'Angleterre , ne cessait de 
dire que la Bretagne ne pouvait désormais échap- 
per à l'oppression , depuis qu'il n'y avait plus sur 
le continent français deux grandes puissances 
dont la rivalité fît la sûreté des faibles; que sur- 
tout il n'y avait rien de plus incertain que l'exis- 
tence d'un prince qui ne régnait pas de son 
chef, mais comme tuteur d'un enËint; que pour 
ne pas devenir esclave de Philippe, la politique 
conseillait d'oublier les crimes de Jean et de se 
liguer avec lui ; que si on avait recherché cette 
alliance dans d'autres temps, il était bien plus 
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iiatut^l d'y recourir lorsqu'elle était sans péri) ; 
qu'enfin, dans les circonstances actuelles, le vé- 
ritable danger était de rester brouillé avec le roi 
Jean , qui tenait entre ^s mains la princesse Ëléo- 
nore, véritable héritière du duché de Bretagne. 

Ces insinuations firent impression sur l'écrit 
de Gui. Les princes ne peuvent supporter l'idée 
qu'on ne les croie pas absolument indépendants. 
Après la résistance de leurs sujets, ce qui les ir- 
rite le plus, c'est l'influence d'un voisin puissant; 
et, presque toujours , c'est par d'extrêmes impru- 
dences qu'ils constatent leur liberté. Celui-ci mit 
son amour-prt^re à changer de politique, à se 
montrer accessible aux propositions des Anglais, 
et à prendre l'engagement de leur livrer quelques 
places. C'était une défection à laquelle il ne man- 
quait que d'être déclarée; le traité était déjà con- 
venu , et Gui de Thouars n'attendait plus que i'ar- 
rivée de Jean-san^-Terre sur le continent pour 
attaquer les frontières de la France. 

Philippe pénétra et déconcerta leurs desseins. 
Pendant qu'il envoyait mettre à feu et à sang les 
terres du vicomte de Thouars, il se présenta de- 
vant Nantes, dont on n'osa lui refuser Les portes, 
fit déclarer duchesse, au mépr^ des droits d'É- 
léonore, Alix, fille de Constance et de Gui, se 
réserva la tutelle de la princesse , et réduisit le 
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père au titre de régent, titre vain , car le rot se fit 
prêter serment k lui-même , comme administra- 
teur du pays pendant la miitorité (i). 

^Dsi Gui de Thouars se trouva avoir précipité, 
par sa faute, l'événement qu'il voulait prévenir. Il 
se voyait dépquillé de toi)te son influence; il ne 
lui restait plus à perdre que le droit de disposer 
4e sa fille : ce fut ce qui lui arriva. Philippe sentit 
que, p«ur être mûtre de ta Bretagne, il fallait 
choisir un époux à l'héritière de ce duché. Il jeta 
d'abord Ite yeux sur Henri d'Avaugour, fils d'A- 
lain , comte de Tréguier , et chef de la maison de 
Peiithièvre. Cette mai^n tirftit son origine de 
Gurvand, comte de Rennes, gendre du roi Éris- 



(i) Eodem anno {iao6) ortd simullate inler PhUippam re- 
f^m et vicecomitem Thoarvensem et Guidonem Jratrem ejut 
dacem Britanniee, PhUippus Aiagnanimus , rebellionem semet 
et Ji/iaUter domare desideraat , eum ingenli exercitu accetsit 
Ifannetttia civitatent Armoricorum fiorentissimam , qua ei 
stalim Teddila fuit , et idem Guido se omninà ■oolanlati ejas 
sabmisit..,.. ConfœdeTomt est autem -oicecomes Thoarceâsis et 
mu/ti aiaPictavî /oanni régi ; cam quibus Andegavum -venierts, 
eam cepit, et lolum lerrilorium Andegavense , et Nartnetensem 
pagum et Redoneiuem, et totam terram qaœ dicitur Mediaiut 
( le territoire de la Mée ) deeastant et eoncremavit. [ Guil- 
laume Le Breton. Gestes de Philippe-Aiiguste. Recueil des 
Historiens de France, t. xvii, p. 8i. ) 
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poé, et remotdait, par cette alliance, jusqu'à No- 
menoé (i). Soit politique , soit jalousie , la branche 
régnante avait cherté à afiaibtir cette branche 
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cadette, séparée du tronc depuis deux cents ans. 
Dépouillés de leur importance, privés de leurs 
terres, déchus de leurs honneurs, les princes de 
Penthièvre avaient réclamé la protection des rois 
de France ; et Philippe-Auguste jugeait que c'était 
une mesure utile à son royaume, comme à la Bre- 
tagne, d'unir l'héritière de labranche aînéeàl'hé- 
ritier de la branche cadette, et de placer cette 
couronne sur la tête d'un de ses protégés. On fit 
consentir Gui de Thouars, père de la princesse, 
à cette union. I.e contrat en fut dressé à Paris , en 
présence du roi (i), et les seigneurs bretons fu- 
rent convoqués à Lamballe , pour faire hommage 
aujeune comte, devant son père, qui leur garantit 
par serment la conservation de leurs privilèges. 
Mais le jeune prince n'avait que quatre ans; ia 
princesse en avait sept. A mesure qu'elle crois- 
sait, la disproportion d'âge devenait plus remar- 
quable, et le roi sentait de plus en plus la néces- 
sité d'assurer, par im mariage, les intérêts de la 
France et la tranquillité de la Sretagne, Lorsque 
Alix eut atteint sa onzième année, on jugea qu'il 
était temps de disposer définitivement de sa main. 
Persister dans le projet de la donner au comte de 



(i) Ce contrat se trouve parmi les manuscrits de la Biblio- 
ihèque du Roi, collection de Brienne, n" 298-299. Voyei 
aussi Actes de Bretagne, I. i"', p. 812. 
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d-S^ I^ithièvre , c'était prolonger encore pendant sept 

Liriturede OU hujt Hus l'incertitude de son sort et de celui de 

"«0 Pierre son duché. Philippe se détermina à lui donner 

-an autre mari , et le choisit dans une branche ca- 

">a, dette de la maison de France, croyant assurer 

par-là l'union des deux pays. 

Son choix tomba sur Pierre de Dreux, arrière- 
petit-fils du roi Louis-le-Gros (i). Cette origine 
était illustre; mais ce prince n'avait ni richesse 
ni puissance, parce que te roi son bisiueul avait 
eu huit en&nts, son aïeul sept fils et cinq filles, 
et son père quatre fils et sept filles. Dans une 
Emilie si nombreuse, l'apanage d'un cadet ne 



( I ) Bex PraacÙB Ludoutcus Groitus ijuùique filial habiùt 
et fiUam unam : primas Philippus quem pater coronarijecit... 
Secundus Sobertus Juit parus idiota et regno totas ùihabilis, 
et ideàper regem et profères a régi solio refiitabis et armis et 
sibi datas est contitatut Drocantm , oc pro armonim insignut 
seittum auro et lasuro distinctum, non cum lUiis, sed perwto- 
dmm scittarii ambitam zond nibrâ qutui ligatitm in signumfa- 
luitatis. Gênait iste Sebertuf flios tt fiUas, t^i, cum suit 

seqaacibaSi posteà régi grades exstiterant. Ab hoc Roberto 

Drocaram comités descenderant, semper sensu molles, arma 
prœdicta déférentes. Duces ctiam Britannite ab eo descen- 
deatesper médium cujusdam Pétri Makierc eadem arma cum 
qaadro Britsnniœ iongo tempore detaierant. { Chronique de 
Saim-BerUn, par Jeaa d'ipras. Recueil des Uîatoriens de 
France, t. xm, p. 469, ) 
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pqitvait: ètro considérable. On assigna à celai-ct 
les seigneuries de Fère en Tardenois, 4e Pon- 
tarsi., de Brie-Comte-Robert, de Glunlly et de 
Ix)iigjuineau. 

On a dit que ce fut Pierre de Dreux qui ap- 
porta les hermines en Bretagne ; ce qu'on explique 
en ajoutant que, pour se distinguer de son frère 
aîné, il avait brisé les armes de sa maison d'un 
quartier d'hermines. Dans la suite , le duc Jean III . 
supprima les armes de Dreux, ne retenant que 
les hermines, qui dès-lors formèrent seules l'écu 
de Bretagne. Mais l'usage de cet emblème paraît 
plus ancien d'^u moins deux cents ans; car on 
lit dans un extrait de la chronique de Saint- 
Brieux, lequel fait suite à l'Histoire de Baietagne 
de Le Baud : « Lors y avoit ime monnoye en 
Bretagne en laquelle, d'un costé, y avoit deux 
hermines et une croix , et de l'autre costé trois 
hermines , et en l'inscription , Maneta ^Ikmi Dei 
gratià Brit&aum ducis. » 

Ces évènem^its remplirent l'intervalle de <ao6 
à iai3. Cette dernière époque fiit celle du ma- 
riage dont nous venons de parler. Une des con- 
ditions stipulées dans le contrat avait été que le 
nouveau duc ferait hommage-lige à la couronae 
de France, c'est-i-dire, dans les formules du 
temps , uu serment qui obËgeait la personne 
conuoe le fief, qui soumettait le vassal à la peine 
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du crime de félonie , et qui l'engageait à servir 
son seigneur contre toute créature qui pût vivre 
et mourir. Cette cérémonie eut lieu le 27 janvier 
iai3; et lorsque Pierre reçut, à son tour, le ser- 
meot des seigneurs bretons , ils y ajoutèrent cette 
restriction , « sauf la fidélité due au roi de France, 
notre sire, n 

Les. prétentions de la France sur la Bretagne 
se trouvaient réglées, et il ne resta plus d'incer- 
titude que sur les droits de la princesse Alix elle- 
même , droits toujours litigieux tant que sa sœur 
aînée existait : mais Éléonore vécut renfermée 
dans le monastère de Bristol, où elle était même, 
dit-on , gardée à vue par des gens d'armes , et elle 
ne mourut que long-temps après, en ia4i , sans 
avoir troublé la paix de la Bretagne. 

Ainsi les droits de la maison de Bretagne pas- 
sèrent, par le mariage d'Alix, à une branche ca- 
dette de la dynastie des Capétiens. C'était déjà, 
non pas pour la France, mais pour la famille ré- 
gnante, un commencement de prise de posses- 
sion. 

Gui de Thouars mourut dans l'année du ma- 
riage de sa fille. Immédiatement après cette céré- 
monie, il avait remis à son gendre ce qui lui restait 
d'autorité,ets'étaitretirédansses terres en Anjou. 
C'était,ditun historien, un homme peu ambitieux, 
inconstant, qui savait la guerre, mais meilleur 
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lieutenant que capitaine, et préférant le repos 
aux soins que coûte la gloire; beau-père sans 
haine pour les eniànts de sa femme; régent sans 
intérêts particuliers ; époux respectueux. Peupré- 
voyant, il aima mieux laisser foire la fortune que 
de se fatiguer à la diriger ; homme de peu de ca- 
ractère et de peu d'autorité dans la province qu'il 
était appelé à gouverner. 
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NOTE 

> RA-niRB DK l'hohhigk Qck les ddgs d 

HERDAlXin' AU SOI Dt fKAKCB. 



1 L y a dans les Mémoires (^ l'Académie des Inscri[h- 

tions, t. II, une dissertation de l'abbé de Vertot sur 
l'ancienne forme des serments usités par les Français. 
Voici commetit il explique la différence de l'hommage 
simple et de l'hommage lige. ■ L'établissement des 
fiefs , sous la s' race , fit naître les serments féodaux , - 
dont aucun ordre de l'état né fut exempt dans la suite : 
telle en &it l'origine. 

■ D y aTott deux sortes de serments : le serment 
simple, qu'on appeloit communément serment franc, 
et le serment lige. Le premier ne ftgardoit que le fief, 
que le vassal tenoit du prince ou du seigneur suze- 
rain. Telle étoit la province de Bretagne, dont quel- 
ques ducs pretendoient ne devoir à la couronne qu'un 
serment simple, et seulement pour la terre et le fief 
qu'ils tenoîent de la couronne. ( L'abbé de Vertot pose 
ceci en fait, comme une chose convenue; mais il au- 
rait été bien embarrassé de dire quel était le roi de 
France quiavait donné la Bretagne, et le duc qui l'avait 
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reçue. ) L'on rendort ce sermeoi debout, l'épée au côté , 
les mains sur les évangiles, et avec le baiser. 

« Artuâ I*', duc de Bretagne, Pierre Mauclerc et 
Jean Le Roux aroient fak des sementa liges. Fran- 
çois 1*' , Artus III prêtèrent ce serment debout. ( Lo- 
bineau , 1. 1 , p, 6a6 et 669. ) L« serment Uge tomboit 
aussâ-bien sur la personae que sur le fief du vassal. 
Tel étoit le serment qUb les rois d'Angleterre dévoient 
autre&HS à La couronna, pour le duché de Guienne, 
ainsi que le reconaut Edouard LU , et comme on peut 
le voir dans Froissard. ( T. i, chap. 2. ) 

» €e mot de sarmetit lige venoit, selon quelques 
auteurs, d'un ancien usage de lier le p^uce du vassal 
et de liû serrer les mains dans celles de son seigneur, 
p«ur marquer que le vassal étoit Ue par son serment. 
On le r^doit ou-téte, à genoux, le» mains jointes, 
sans ^»ée, sans éperons et sans ceinture. 

» Ce serment renfermoit différentes obtigation», que 
F^ert, évéque de Chartres, ra^pocte dans une de^, 
ses lettres à Gi^lkume , dnc d'Aquitaine , «t que ce 
prélat dit avoir prises, lui-même des écnivaiiis de sa» 
siècle les plus autorisés, qum ex librorum auctoiitate 
notavi. ( Duchesne, t. iv, p. iS^, ^1. Ftdberti 49- } 

• Le vassal , par son serment, s'engngeoit au- prince 
de lui conserver la vie et les membres, qu'il seroât koi 
sftreté dans les forteresses qu'il lui confieroit^ et il y 
avoit même de ces châteaux qu'on appelfut spéciale^ 
meaX, fiefs jurablei y^sK^ que lé vassal, outre l'hom- 
mage et le sameiM camnum^ de fidélité, en< finsoit wi 
partieulier d'<Hivrir les portes Af> \a. ferterasse eti' tout 
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temps à son seigneur, soit qu'il fût en guerre ou en 
^a\x.,pacatus vel non pacatus, et soit qu'il s'y pré- 
sentât à la tète de son armée, ou avec sa maison et 
ses seuls domestiques , a</ /nii^a/n iJs/fiisf^aTvam vÛR. 
Quelques-uns de ces vassaux en dévoient sortir quand 
le prince j entrait; d'autres pouvoient j rester. Quel- 
quefois ils n'étoient tenus simplement que de soulTrir, 
à chaque mutation de souversn, qu'on arborât ses 
enseignes sur les tours et qu'An y lit trois fois son cri 
de guerre : toutes différences qui varioîent suivant la 
nature différente des inféodations. 

• I^e. vassal qui prêtoit le serment lige étoit obligé 
de servir le sejgneur en personne, et. envers tous et 
contre tous qui peuvent vivre et, mourir, excité son 
père, et tant en guerre qu'en jugement, c'est-à-dire, 
à servir d'assesseur pourjugerlescausts.de sqt égaux, 
conformément à l'institution de la justice des pairs. Il 
devoit se rendre utile à son seigneur. Fulbert explique 
cette utilité des secours qu'il devoit au prince quand 
il étoit en guerre, auxilium domino mo Jîdelîter prce- 
sta. On savoit le nombre des troupes que les grands- 
vassaux dévoient à la couronne, soit qu'ils ^sent 
laïques , ou du [U'emier ordre du clergé. ■• 

Après cette explication sur la différente nature des 
kommagea, il &ut voir comment les Bretons en fai- 
saient l'apptkation à leur duché. J'extrais oette disser- 
tation de l'ouvrage intitulé Droit public de la province 
de Bretagne, par M, Pèlerin, chap. i'^ 

.■ Cependant ces princes rendoient un hommage à 
la France; mais étoit-il lige ou nonP Hevin, célèbre 
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jurisconsulte breton, soutenoit la négative; et voici 
son raisonnement : Hetman ( Disputatione de Jeudis , 
cap. 24 } distingue trois sortes d'hommages : l'hom- 
mage de fief, ou \».^k feudale ; l'hommage de service, 
obsequiale; l'hommage de paix, d'alliance et de con- 
fédération, sociale. Les princes bretons ne dévoient pas 
le premier, puisque la Bretagne tormoit un état avant 
qu'il fftt question de la France. Cette province n'avoit 
janiais été séparée de ce royaume, et ses ducs ou 
comtes n'avojent jamais reçu d'investiture : la Bre- 
tagne ne pouToit donc être un fief de la France : et 
bien loin que ses princes dussent l'hommage lige , ils 
ne dévoient pas même l'hommage de service. C'est ce 
que les rois de France ont reconnu eiix-mêmes par 
quatre lettres de non -préjudice, des années i3 28, 1 383, 
i386 et i4i I , dont les originaux sont aujourd'hui au 
'nombre des titres des duos , conservés au château de 
Naates. On voit dans ces aetes que lorsque les ducs 
de Bi'«tagne ont conduit des troupes au secours des 
rob de France, on est convenu que ce n'éioit que par 
gratitude et bienveillance, sans qu'on pût, à l'avenir, 
en induire aucun droit , coutume et servitude. L'hom- 
mage -de paix et de confédération, qui, suivant le 
même publiciste , n'est qu'une soumission de respect 
envers un prince plus puissant, étoit donc le seul dont 
les princes bretons fussent tenus. Les termes des his- 
toriens, se dominationi subdit et confoederatur, n'en an- 
noncent pas d'autre. 

» n est évident que ces t^mes, il se soumet à sa 
puissance et faU un traité, ne peuvent signifier un as- 
'. I. 28 
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sujettissement abcolu, puisque les rois ou comtes de 
Bretagne ont conierré lear souveraineté ; mais on ne 
peut se dissimuler guecette expression, quelque Tague 
qu'elle soit, annonce la soumisàon d'un prince infé- 
rieur. Pour déterminer jus4[u 'on die pouYoit s'étendre, 
il feudroit avoir les traités de confédération, qui n'exis- 
tent plus. 

• L'abbé de Vertot, dans sa Levée de bouclier contre 
la Bretagaa, objecte rh(Hnmage fait par Artur à Phi- 
lippe-Auguste en 1B02 : suivant farte que les histo- 
riens en rapportent, le duc a fait hommage lige , contre 
tous cûux qai peuvent i4vre et mourir, des Jiefi de 
Bretagne, d'Anjou, du Maine et de la Touraine. 

■ Il est certain que les trois dernières provinces 
étoient des fi^ de la couronne, dont lés possesseurs 
ctevoient l'hommage lige; mais, suivant Hévin, la 
^etagne n'aurait pas dA ivtf! du nombre. En effet, 
GuHlaume Le Breton , chapelai» de Philippe-Auguste , 
dans son histoire de GcMtii Philippi Augusti, ne fait 
pas mention de cette province ,' dans le rapport qu'il 
fait de l'hommage qa' Artur rendit pour les trois autres. 
On doit observer que ce prince,.étant né en 1187, 
n'avoit que quinze '«>u seize ans en laoï. GcMame il 
avcHt tout à craîn<fa« Au roi d'Angleterre son onde, 
qui, en effet ,^ le. fit mourir dans la suite, sa mère Con- 
stance l'avoit recommandé jk Phffippe-Auguste , et ce 
jeune, prince étoit è sa cour lorsqu'on lui fit rendre 
un hommage qui, selon d'Argentré, étoit d'antant 
plus nul, qu« sa mère Constance, psopriétaire du du-^ 
ché , vivoit e 
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« On a aussi objecté l'homniage que Pierre de Dreux , 
sumommé Mauclerc, fit lors du traité de paix qu'il 
conclat avec saint Louis, en i23i , à Angers; mais 
Hévin ne reste pas sans réponse. Pierre Mauclerc, 
dit-il, étoit fils puîné de Robert II, comte de Dreux, 
et descendoit de Robert i", fils de Louis-le-Gros : son 
patrimoine, ainsi que tous les biens de sa maison, 
étoicDt situés en France; il épousa Alix, soeur utérine 
d'Artur I", héritière de Bretagne. Il n'avoit aucun 
droit de son chef dans le duché. Gomment le traité 
qu'il fit avec le roi son parent, dont il étoit vassal et 
sujet, anroit-il pu tirer à conséquence potir la Bre- 
tagne, dont il n'étoit, suivant l'expression de d'Ar- 
gentré, que garde haillistre au nom de son fils P II 
avoit d'autant moins qualité pour disposer des droits 
de ce duché , que sa femme Alix étoit décédëe depuis 
plusieurs années , qu'il étoit même remarié en secondes 
noces , et que la garde dont il étoit chargé étoit sur le 
point de finir, puisqu'il ne s'en fàlloit que de deux ans 
que son Ë)s n'eût l'âge pour gouverner. 

• D'ailleurs l'hommage de Pierre de Dreux n'avoit 
pas pour base des droits, ni même des prétentions sur 
la Bretagne : ce tîit uniquement l'esprit remuant de ce 
prince qui j donna lieu. Il s'étoit ligué avec d'autres 
princes du royaume contre saint Louis , sur qui il avoit 
des prétentions relativement à son patrimoine ; mais 
ayant succombé, il fiit obligé de demander la paix. 
Par le traité qui fut fait m conséquence , il renonça 
à toute prétention sur le vol , et promit de lui rendre 
hommage pour la Bretagne, envers et contre tous, 
28. 
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sauf le pape et L'Église, consentant que l'on pftt ap- 
, peler de son parlement au parlement de France , en 
cas de déni de justice et de Jaux jugement. Le roi s'o- 
bligea, de son côté, de l'aider, de le conseiller, de 
prendre son parti envers et contre tous , et de lui con- 
server l'eierdce et la possession de ses droits royaux, 
supériorités , prérogatives et noblesses. 

m Les termes ses droits ro/aux et supériorités signi- 
fient , dit Hévin , la souveraineté ; et les mots solum et 
in solidum ah antiqiUs te/nporibus pertinentia, queyorte 
le traité, la désignent encore plus formellement, puis- 
qu'ils prouvent que ces droits royaux appartenoient 
au duc , ou plutôt à son fils exclusivement à tout autre. 

1 On s'est encore prévalu de la promesse que le duc 
Jean-le-Aoux fit à saint Louis , en 1 289 , en ces termes : 
faipromis et Juré à mon seigneur Louis , roide France, 
comme à mon se^neur lige , que dans aucun temps 
je ne lui ferai la guerre , ni par mai ni par autre , et 
que je n'adhérerai à aucun de ses ennemis. 

r Cet acte contient un cautionnement que le duo 
donne pour sûreté de sa promesse. Les jurisconsultes 
bretons soutiennent, en conséquence, que ce n'est 
qu'un traité de pais, et que s'il étoît véritablement 
un hommage, ce ne seroit pas à la Bretagne, qui n'y 
est pas dénommée, qu'il faudroit l'appliquer, mais aux 
terres que Jean-le-Roux possédoit en France, soit de 
6on chef, soit comme mari de la fille de Thibaut, comte 
de Champagne tt r«i de Navarre. 

• Quoi qu'il en soit, les officiers de la chancellerie 
dft Bretagne firent usage de ces raisons lorsqu'on exi- 
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gea l'hoininage lige de Jean IV, dit le yaillant. Sur le 
refus de ce prince de le rendre tel, on prit le teinp^ 
rament de le recevoir en termes généraux. Les hom- 
mages de Jean IV aux rois Charies V et Gharies VI 
sont, ainsi que ceux des ducs Jean V, François I", 
Pierre II, Artur II et Françob II, en cette forme: 
Tel que mes prédécesseurs ducs de Bretagne l'ont fait 
a vos prédécesseurs roif de France, je vous le fais e^ 
et moment,- et le roi disoit, Je le reçois , sauf mon 
droit et Pauirui. Le duc donnoit ensuite au roi ce que 
l'on appeloit alors le baiser d'honneur , et te tout se 
passoit sans serment de fidélité, sans quitter lepée, 
dehout, et même sans s'incliner. 

1 Les ducs Artur II et François II ayant été inter- 
pellés d'expliquer ce qu'ils avoient voulu dire par les 
termes dont ils s'étoient servis, répondirent qu'ils li'a- 
voient pas eu l'intention de faire l'hommage lige. 
> •< Les Bretons faisoient à leur duc un hommage bien 
différent. Il se rendoit en ces termes : Plus proche au 
duc qu'a nul autre , contre tous ceux qui peuvent vivre 
et mourir : ce qu'ils n'auroient certainement pas Ëiit, 
s'ils eussent regardé les rois de France comme suze- 
rains (■). » 

(i) ' Cette observation ne seroit pas juste pour les temps 
antérieurs au i^' siècle; l'anarchie féodale n'avoit pas été 
moins funeste à la royauté qu'au peuple. Oucange prouve, 
dam ses dissertations i3 et 14, qu'il étoit défendu, parla loi 
des Gefs, aux arrière-vassaux de rendre ni sennent ni hom- 
mage au seigneur dominant, ne devant reconnoître que lent 
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seigneur immédiai. Saint Louis crut devoir déférer à cette 
loi antimouarchique , par un article des établissements qu'il 
publia lors de son dernier voyage en Afrique : il y est dît 
que le vassal est obligé, sous peine de confiscation de son 
fief, de suivre srai seigneur à la guerre, contre le roi tnéme, 
en cas de déni de justice. ( Voyez l'Abrégé chrouologique du 
président Hénaut, ] 

« Comme les ducs de Bretagne pranvoient que leur état 
existoit avant la monarchie françoise, qu'il avoit eu presque 
toujours ses souverains héréditaires , et qu'il ne leur avoit 
pomt été donné in beneficiam, comme tant d'autres, démem- 
brés de la couronne sur la fin de la seconde race , ils se 
croyoient fondés à soutenir qu'ils ne devoiest pas l'hommage 
lige ou de fief. Ils nioieut surtout que ce duché ttix devenu 
arrière-fief de la couronne, par la cession que les rois de 
France eu avuient faite aux Normands. >■ 
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